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L'EXPÉDITION DE CTÉSIPHON EN 1931-1932 
Pan 


4. HEINRICH SCHMIDT 


Pendant la première campagne de l'expédition de Ctésiphon (1928-1929), 
des fouilles fructueuses ont été entreprises au palais royal de Taq-i-Kisra et 
sur le territoire de lu ville, qui en est aujourd'hui séparé par le Tigre (, 
L'expédition de 1931-1932 dirigée par M. le Directeur de la seétion islamique 
des Musées d'État de Berlin, E. Kühnel, et entraprise en commun avec le 
Metropolitan Museum of Arts de New-York, devait limiter ses recherches aux 
environs plus où moîns immédiats du palais royal qui est situé sur la rive 
gauche du Tigre (fig. 1) 8. 

Au palais mème on wa pas entrepris de fouilles importantes. Seuls, à 
l'Ouest de la salle du trône, des thermes (r, s. 4) faisant partie du palais ont été 
dégagés. Dans l'ordonnance générale ils différent du bain sassanide dé Kis 
mais dans le dispo 


h, 
f de la canalisation, du chauffage et des puits, on eon- 
state des traîts communs essentiels (, Des traces d'une mosaïque en petits 
cubes de verre et de marbre utilisé 


s pour le revêtement des murs. ainsi que 
malheureusement complètement détruites, lémoignent 


des restes de fresques 


L) Gtésiphon: 0. Recrun, The Antiquity, mars 1032, p. 195, E, Ÿ, Seuwivr, 7! 

4929, Bd. IN; Idem, Die Deutsche Ktesiphon-  Ercavalions at Tèpe Hissar near Damghan, 
Espedition 1925/29, Berlin, 1930: F. Wacur-  Univerally of Pensylvania, Philadelphia, 49%. 
sucr, Die Ergebnisse der Déutschen Grabung M le Prof, F, Wachlsmuth de Marbours 
inktesiphon-West, Forachangen und Fortschrit- était charé de la conduite technique de Ia 
Le, Berlin, 40 juin 1930 ; 2. M. Urron, The Fe- fouille. M.le Prof, Hauser, de l'expédition 
potition ta Clésiphon, 1981-32, Bulletin of the égyptieane du Metropolitan Museum, faisait 
Metropolitan Museum, août 1033, p.188, s.:E.  fonelion d'architecte. M. J. M, Upion tenait 
Kouxes, 0. Wacursuuru, Die Klesiphon-Expe- le journal des fonilles ét était chargé de 
dition 1994- 1932, Merlin, 1933, Autres louilles la description des fouilles. M. 0, Puttrich était 
sassanides, Kasr: The Lustrated London préposé au sorvico photographique. 

Nes 16. 3, 20.9, 7. 3, 25. 4 ot 45.8, 1934, 20. 6) The Iustrated London News, % février, 


2. 499%; Tepe Hissar près Damghan, The Illu 1032 (fouille du Oxfont-Field-Museur, dirue- 
traled London New 96. 3. 1932, Bullelin of teur des fouilles M. Watelin). 
he Pensylvania Museum, 46e. 4931, p. 
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de leur décoration somplueuse. La Lechnique des fresques consistait en une 
rte de peinture à la détrempe sur un mortier de plâtre. Avec les peintures 
ouvertes à Ma ‘aridh 1, ces fresques sont les premiers lémoignages certains 
de la peinture monumentale des Sassanides L 
La fouille au Tell Dheheb (Colline d'Or), colline isolée au Sud du Taq 
Uig. 4: P, VI) était la plus importante qu'on se proposait d'entreprendre 
dans celle campagne. Gette colline recélait un système de murs sur plan carré 
de 138 mi, de côté, renforcés à l'intérieur par des contreforts rectangulaires. 
De chaque côté, une rampe constituait deux couloirs opposés dans Tes axes du 
mur intérieur (fig, 2 et 3), Lo mur entoure une ville plus ancienne, offrant 
un plan aux lignes brisées par les maisons et los rues qui forment un labyrinthe 
autour d'un bâtiment très caractéristique, qui se présente au centre suivant un 
ban très clair (fig. 2). H semble que cet édifice fut comblé pour servir d'assise 
ieur, dont les murs extérieurs ont souls été conservés. 
Le nombre intime du petits objots trouvés jusqu 
post 
lat 


ü un bâtiment pos 


di en cet ondroit, laisse sup- 
qué la nouvelle construction fut élevée après que ln première instal 
eût été librement abandonnée, On n'a encore dégagé que le quart de la 
colline, ot la Larré n'a été déblayée jusqu'au sol que dans quelques salles ; aussi 
ne pourra-t-on étre fixé quo dans uno prochaine campagne sur l'importance 
de co site. L'hypothäse qu'à cet endroit st trouvait le magasin aux Lrésors, 
d'où la colline à tiré son nom, n'a pas été confirmée jusqu'ici, Le nombre relu 
de monnaîes, qu'on ÿ a trouvées, ne prouve rien sur l'améni- 


livement gr 
goment dé jadis. 


Les fouilles entreprises sur deux: collines, Umm-ns-Sa'atir (Q-R, V) et 


A-Ma ‘aridh (N-0, IV), situés aux alontours de la ville, ont donné dés-résul 
ts plus importants, 


Déjh, à l'occasion de la promiôre campagne, on à recueilli en ces. deux 
endroits des restes d'un rovétemont en stuc. Les nouvelles fouilles en ont en= 
core mix au jour, surtout elles ont fourni des éclareissements importants sur 
l'habitation sassanide ; car il s'agit évidemmant d'un groupé de villas sassae. 
nides. Le plus souvent, la partie supérieure des biliments vst détruite, si bien 


MF Sinux dans A. vo Lxcog, Duddis- ii Comparer l'escalier do Persépolis, San 
lache Spélallke in ftet-Auen, 1 YU, 10, us Die Kuñat des allen Person, Bern, 1033, 
Berlin, 4087, ne5, 
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Fis 1 — Portion du plan des ruines de Cléiphon, par M, Dachmnatn. 
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que les plans n'ont pa être établis que d'après les fondations el spécialement 
grâce au sol généralement conservé dans les diverses salles. Couramment, les 
plans ne paraissent pas étre disposés suivant des axes bien déterminés. Même 
dans le plan typique de la maison sassanide, la cour à deux ou quatre ivans, 


Fo. £ — Vian du Tell Dhehab, par F. Wachtamuih. 


si caractéristique aussi pour les palais parthes et qui remonte plus haut encore 
l'ancien Orient, n’est souvent pas orientée suivant des axes fixes l. À 
Umm-as-Sa’alir, deux niches de grandeurs différentes se font face (fig. 4), 
lundis qu'il y avait évidemment à Ma'aridh IV quatreiwans (fig. 5). (Les niches 
curieusement emboitées à l'iwan du Sud font une impression étrange et ont 


WW. Axvme, Hutra, Leïig, 4908: W.  Asser, Lelpuig 1993; H Luxrars, dansZeïlechr. 
Axomar et H. Lovres, Der Partherpalast ind. Dentschen Orientgewelléchafl, 1992. 
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sûrement bes 


d'être vérifiées.) Encore moins peut-on reconnaitre un sys- 
lème déterminé dans le groupement des pièces autour de la cour. 

Celle-ci servait aux réceptions d'apparat si l'on en juge d'après un agen- 
cement avee les iwans à niches, consistant en une voûte en berceau Lerminée 
par dos ares en plein cintre, portant une décoration en stue généralement limi- 
6e à cette partie du bâtiment. Fréquemment les salles n'offrent pas un plan rec- 
angulaire ; des salles rectangulaires et excessivement longues sont plus rares 


que les pièces dont la longueur el la largeur sout sensiblement égales, De ce fait 
on peut sans doute déduire que les pièces oblongués étaient couvertes d'une 
voñte en berceau et les pièces carrées de petites coupoles. On n'a pas trouvé 
de point d'appui pour la construction de la couverture, Fort curieuses sont des 
chambres très petites, qui communiquent avec des pièces plus grandes par 
d'étroits couloirs en chicane. Elles se rencontrent dans tous le» 


difices. À 
Ma”aridh 11, dans un groupe de maisons bordant une ruë, on à découvert une 
construction déjà connue dans l'architecture achéménide (: la salle dite 


1) Ou trouve la position des colonnes autour d'un carré également sur les antels de feu, par 
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« à quatre colonnes », généralement sur plan carré (fig. 6). Il est regretiablo 
» dans aucun cas on ne puisse se prononcer sur le dispositif de la façade ou 
s. Tandis que l'agencement général ne permet pas de 
conclure à des façades considérables, il semble qu'on ait attaché une cer- 


elui des grandes entré 


laine à l'an 


porte 


wgement des entrées principales, puisqu'en ce 
point on peut constater dans lous les édifices un certain rythme dans la suite 
des salle gulaires lrès oblongues alternent avec des pièces 
Elles sont com- 
binées de façon différente, mais 


. Des pièces rectan 


larges et carrées. 


cotle combinaison ne varie que 
limites de certaines va 
(| racléristiques qui dépandent de 

la gradation rythmique (0. Dans 


dans l 


un cas, au moins, nous appré- 


nons comment nous devons nous 


représenter les ouvertures dés 
murs. À Ma‘arilhi 1 


un arrange 


n à trouvé 
nl d'arés en for à 


cheval, qui élaient soutenus par 
NE SPHON de min 


s dlemi-colonnes (fig, 7). 
Cela app 


o les formations cor- 


eat responduntes de l'architecture 
visigolhique st hispano-maar 
que, ainsi que les perspectives, ouvertes par Dieulafoy, d'une relation ontr 


l'art iranion et l'art espaguol. Quoiqu it loujours pus pu reconnaitre lo: 


voies par lesquelles les inspirations réciproques auraient 616 & 
relations restent un probl 


langées, 
ne et l'on ne peut que constater de nouveau ce 


fait important 


exsnple & Naksh-Rus 


5 of. Fe Saune el (912, p, 49/20; Gone Monxso, fylesins A. 
E. Uuneiuo, franüche Felireliels, berlin, arabes, Madrid, 401), vol, 1, p 423 VOL, p. 
1910, pl, X. %; D 
14) Voir les plans de Firurabad ot de Sarwis nl 
Lan, F. Sant, Die Kunst des alien Peraien, 
Berlin, 4923, p. #6 où 817. 


übarôv, Geschichte der Kunst in Spa 
" und Porlagal, Stattgart, 1912: Firuznbad 
49, fig. 97, Toledo, 74, fig, 145. 1. Srnetoowe 
sx, Die Anfünge der Chrisll, Kirchentund 
Loing, 1920, Comparer l'église découverte à 


Ajoutez E. Konxus, érliner Muieen, 


1 
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On possède des renseignements plus nombreux concernant la décoration des 
murs. Elle éluit constituée essentiellement par un revêtement en stue, organisé 
au moyen de plaques carrées ou rectangulaires 
façonn 


ailes au moule, où de pièces 
destinées à s'adapter aux archivoltes. Comme nous l'avons déjà fait 
remarquer, les fragments de stue ont été trouvés pour la plupart à l'intérieur 
dés iwans, quelques-uns près des niches. Cela nous permet de supposer que le 
rovélem ent des murs partait de cet endroit et que la décoration des iwans était 
particulibrement soignée 


On peut se faire une idéo bien définie de la répartition 
des éléments décoratifs par l'iwan de 
Umm-as-Sa'alir fig. 4)0, Lei il semble 
qua l'iwande 1! 


HTEUPAON AAA AID 


st (exactement Nord-Est), 
plus large et enfoncé, en deux gradins, 
ait été dé 
Luc 


ré avec un luxe parliculier. 
nt décoratif porte aux endroi 


d'une importance urchitectonique spé- 
du 
suite, les motifs décoratifs ne dépendent 
pas de la concop let 


L'urchivolte de 


cale. Muis, nous le ves s la 


n are! que 1) 


niche extérieure est 


décorée d'un bondin au-dessus duquel 


court une bordure de palettes nssy- Po, 6. — Man d'uns maison sarmalie 
& À star 19, pur Fe Wachlamu 
riennes, 


lernant avec des fleurs on 


forme de cœur. Le motif est relié au boudin par un cordon et une mince 
lisière. Ce boudin on forme de corde tressée n'est nullement soutenu par un 
support dans la zone de l'imposte, mais il se termine en un motif ornemental 
libre, qu'on peut rapporter aux éléments textiles par comparaison avec és 
archivoltes de la grande grotte de Tag-i-bustan et e 
ment en corde utilisé ici U. Ai 


accord avec l'orne- 


il parait justifié d'adjoindre à ce motif les 


Ciésiphon (0. Revrmn, Le, pe A1) avee & Dans le premier compte rendu des 
ses espagnoles dont le chu tre fouilles, unedesarchivollesdo Umin-e-Suatir 
nt pur uno ligau droite n'avait pas encore étè rvec comme telle 

{Les revêtements eu klue talent prépa CL O. Rewrwen, Le, p #3. 
part en fürme dé plqués carrées ou réclangu BG. F. Sauur, E Meuse, Le, p. SU, fi 
laires qu élaient pos +. Le slue est 94. Dixviaros, l'Arluntique de la Perse, LV 


probablement eonstituë de plâtre et de sable. cf, von Lncoë, L €, L. 111, Berlin, 10%, p. 3 
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fanons flottant au vent si pris 


pur l'art sussanide, De même que, dans l'archi- 
volte de Tag-i-bustan, le point la plus élevé porte un motif terminal, ici st 
trouvait probablement au même endroit une paire de grandes palmeties avec 
une grenade au milieu {| 


g. 8). Les morceaux en ont été découverts au même 
droit que l'archivolte. L'intrados portait des plaques rectangulaires avec les: 
aux de chasse. Coci ressort avec certitude des traces d'insertion, Sur une 
6 de l'are il y avait, superposés 


mo 


plusieurs registres, des sangliers bon- 
vagues traitées dans le style assyrien 
de l'are étaient disposés de semblablé manière 
des ours au-dessus du motif, bien 


disant dans les roseaux au-dessus 
Gple L F.)U, Sur l'autre moiti 


1 connu dans l'ancien Orient, figu- 
\ rant lu montagne (pl. 1, E.). Les 

ours sautent au travers des buis- 

sons, donnant l'impression de gi- 

bier dans un paysage. Cette répar- 

tition des deux 1ypes d'animaux 


anse sur les deux moitiés de l'archi- 
volte est telle que les sangliors 
courent vers la gauche, lés ours 
vers la droite, mais de façon que 
lus ans et les autres se dirigent vers l'intérieur de la voûte. Au même endroit 
on à aussi trouvé des fragments de bouquetins, qui figuraient probablement 
dans l'embrasure de l'ure, mais dont la place n'a pas eneure pu étre fixée. 

La répartition des panneaux sur les murs offre des difficultés plus grandes, 
puisque rien n'a Et Lrou 


in site et que les fragments n'ont pas pu être groupés 
mposition d'ensemble, En général, il n'y a que peu de fragments sas- 
sanides en stue qui soient connus ou conservés, et qui permetlont dés conclu- 
répartition. J, de Morgan retrouvait encore à 

Qula Hazar Dar ln décoration en stue sur les murs. À Tépé Hissar, près de 
averl au moins quelques bouts dé colonnes! revêtues de 

he dé stuc intacte. Dans la section de Vart musulman des Musées 


ne 


sions en ee qui concerne le 


on a déce 


1} Comparer les mêmes ligues ondulées sur 46 et fig, 61-62. Je dois cette indication à 
ua Ivoire phénicien d'Arstan Tash, dans M. le Directeur W, Ana, 
Tuunrav-Dasdix, Ardlan-Taah, Paris, 40%, pl 


DAC 
RAA 
ET 7708 de 


LR. 
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d'État à Berlin, se trouve un fragment assez grand, acheté sur le marché, dont 
on prétend qu'il provient des environs de Téhéran, On le regardera peut-être 
comme le reste d'un eneadremient qui entourait une niche on l'embrasure d'une 
porte. Il se compose d'un groupement de différents ornements 1). Cela est 


(1 ge jpg ‘4 


PUUE 


ss Dr 


[ | 


Fië. %.— Double are en fer à éheval. Mar 1. 


insuffisant pour déduire des règles générales touchant l'organisation habi- 
tuelle des surfaces planes. À eet égard, on est réduit à des suppositions qui 
s'inspirent, soil des sireonstances de la trouvaille, soit du genre des motifs 
isolés. A on juger d'aprés les circonstances de lu découverte, l'ornement en 


WG 3. me Moucas, Min selentifique — Jabrb. der Preux. Kunstsunmlungen, 1908, 
een Perse, Paris, 1805, LU, pl. 197: F. Saunr, p.63 s.; Idem, Berliner Maseen, 1028/20. 
Sr — XV. n 
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iméandre de Umm-as-Sa'alir recouvrait les murs latéraux de la grande niche, 
dont l'ouverture extérieure en forme d'arc est probablément représentée par 
l'archivolle décrite et-essus. Un autre motif d'arc trouvé dluns l'ivan est traité 
en encoches ét pourvu d'un jeu de lumière plus pronôneé. Sa place était proba= 
blement duns la niche intérieure (fig. 8), Des plaques carrées à motif héralilique 
Gol. H, B), font partie de cette avchivolte. Elles se trouvaient probablément 
contre l'intraos de l'arc et formaient le cadre convenable lors d'une récéption, 
alors que Le maitre do ln maison s'instullait à cette place. Pour la ménie raison 
on peut répartir les bustes de princes (fig. 0-10) dans cet iwan d'apparat, 
ustifierail mème dans le eas où l'on découvrirait qu'un 
aux personnes féminines de la cour et portait une 
s'agit seulement de fournir un exemple 
dout la décoration an stuc était répartie sur les murs, Puisqu'on 
est réduit à formuler des hypothèses, on no peut roconstruire l'ivan synée 
oirement, on ne peut qu'ésquisser la 
or des surfaces planes par des orthos- 
datés minces el larges, encadrés do bordures et couronnés en laut par dés 
frises, Mais c'est seulement la nature dés motifs isolés eux-mêmes qui fournit 
un point de départ pour l'arrangement. Un des motifs les plus altrayants ot 
constitué par des rosaces composées de grenadés qui se groupent en cerclès 
ces en palmetles, placées dans les pendentifs. Ces dessins rap- 
pollent des ornements textiles (fig, 14-42). Da la mémo façon, on doit se repré= 
races murales, Le fait qu'il s'agit, dans la plupart 
niment répêté, ressort bien clairement des 61é- 
ss aux différents lieux de fouilles à Ma’aridh (nous dési- 
tes constructions par Ma I-VI), Un fragment d'archivolte de 
trouvé à Ma‘aridh L, porte un boudin composé de fleurs à 
anges. Au-dessus du boudin courent dos palmottes. Dans 


Got arrangement s 
1 étit re 
rapport avec 


ivan spéc 


décoration & 


de la mani 


rique que soux touts réserves. Pr 


répartition en zones horizontales du dé 


avec dus rosu 


senter Le décor des autres 


des cus, d'un ornement indi 


ments sculp 
guons les difér 
forme habituel 


ou} 


oulice dans des lo 


l'intrados est une combinaison de losanges. Dans les losanges se dressent des 


cspüces de candélabres, formés par des palmettes aux éléments séparés, alter- 


d'ailleurs groupés entre eux de façon qu'une composition, dont lu nervure 
carte de l'axe, alterne avec une autro dirigée vers l'axe. Les candélabres 
at des deux côtés vers le point culminant, 


12 SYRIA 


Une autre archivolle de Ma ‘aridh V possède au-dessus du boudin traité en. 
plumes de paon une frise dans laquelle alternent es fleurs calice et des fleurs 
à rosaces (pl. 11, G). Les écailles du boudin montaient (ainsi que dans les 
as précédents) des doux côtés vers le point culminant de l'arc. fei l'intrados 


Fi: 9, — Carre on sue avoe buste do princonse, Unie ae-Satatie. 


de l'archivolte est orné d'une lagon particulièrement somptueuse par un sys- 
tème de caissons octogonaux (pl, 11, H), Ceux-ci se rapprochent si étroitement 
dans les deux axes principaux qu'ils ressortent dans la direction de ln diago- 
nale des losanges sous forme ile pointes. Tandis que les losanges sont remplis 
de fleurs en rosaces, les oclogones avec bordures couvertes de ‘perles, de 


SYRIA, 1954 PL Il 


à Tell Dheheb (A), 
siah V (G, H), Ma‘aridh VI (D) 


Dé 
Una-es-Saarir (8, C), Ma‘aridh IV (E, P), 


ne” 
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fleurs à rosettes ou de feuilles de laurier portont des candélabres semblables 
auxarchivoltes de Ma 1 mentionnés ci-dessus. Ces candélabres se composent 
de différentes fleurs de lotus entre palmettes aux éléments disjoints ou de pal- 
mettes simples. lei, on peut constater de nouveau un changement rythmique 
dans l'arrangement des feuilles sur les candélabres, semblable à celui cons- 


Fac. 10, — Cneresi du lue ave buste de prince. Marian IV. 


taté auparavant: les palmeltes disloquées sont arrangées, soit avec des 
fouilles qui pendent vers le_bas, ou avec des feuilles dirigées vers Je haut; 
dans ce cas elles s'ouvrent comme le calice d'une fleur. 

De préférence on se sert, pour l'ornementation, de rosaces el de candé- 
lubres. Les promières trouvent leur forme caractéristique dans les grandes 
rosaces en palmettes, entourées de cercles de perles. ILsemble qu'on les utilisait, 
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comme revélement pour les ouvertures destinées à laisser passer l'air et la 
re lt (pl. 1H, E). Les seconds se rencontrent sous Ia forme la plus nette 
dans un arbre à palettes de Ma'aridh IV avec paons et grenades. Le même 
motif répété sur plusieurs carreaux couvrele mur d’un taillis épais (pl. 1H, D). 
La tendance à préférer de tels motifs est si prononcée, que même dans les fri- 
ses orientées horizontalement, les ornements se composent de ces arbres ver- 
ticaux de palmettes. Môme cortaines formations de feuilles tripétales et dé 
boutons de lotus, comme on 
en à trouvé à Ma’aridh VI, 
partent de l'idée d'un arbre 
ornemental (pl. 1, À, B; pl. H, 
D, F), On a le droit de regar- 
der ces formes comme les an- 
técédents directs de l'arabes- 
que musulmane. L'hypothèse 
qui faisait de celle dernière 
une création de l'époque sas- 


sur 


Tumi 


lo n'a été historiquement 
vériliée que pur les décou- 
vartes de Ctésiplion, 


PS AL A côté de cotte soutpturo 
purement ornementale les 

le important dans là sculpture monu- 
des. Nous avons déjà rencontré des animaux, sangliors et 
les ares de Umm-ns-Sa'atir (pl. 1, E, F), des paons, soit 
és d'un curele (pl. HE, A), soit juchés dans l'arbre de vie (pl. LI, D), ou 
® une frise d'animaux avec des chiens courants, qu'on doit probablement 
pléter par des animaux poursuivis comme à Ma‘aridh LV (9 (pt, HU, F), 1 
faut également admettre à l'usage des habitations une sorte de sculpturs monu- 
mentale figurée dans le style des bas-reliefs rupestres des Sussanüles. Durant 
la première campagne on a trouvé une tête de cheval en stue dans le palais de 
iphon. 11 ya plusieurs années que des fragments semblables, mais mieux 


figures animées jouent également un 
mentale des Sassui 


. sur les intrados 


enco 


U Gt, Oriens 


ininnns, 1030, p, 104. E.Hensreun, Machalln, Hiva et Badiya, Jahrb. 
GK. les frises musolmancs d'animaux, der Breucs, Kunstsammlungen, 4921: 


SYRIA, 1954. PL Ut 


A. Paon, Sue. 
Umes-Sa'atir (Berlin), 


C. Mélaillons éireutaires en albätre 
Unm-es-Sa'atir (New-York) 


D. Panneau en se avec arbre de vie. 


Mataridh IV. (Berlin, New-York). 


F. Pégase en suc Mararidh V 


DÉCOR ANIMAL. CTÉSIPHON, 


L'EXPÉDITION DE CTÉSIPHON EN 1931-1932 15 


conservés, sont entrés par la voie des antiquaires dans la section musulmane 
des Musées l'État à Berlin. On prétend qu'ils proviennent de la région de Té- 
héran. Dans Ma’aridlh LV, on a mis au jour un fragment consitlérable d'un cheval 
ailé (pl, 111, E), autre exemplaire d'un même type qui, suivant la tradition de 
l'ancien Orient, avait sa place auprès de la niche de 
comme gardien de l'entrée. Là, ona également trouvé des ttes et dus piods 
de grands taureaux. Ainsi on peut supposer que le grand seigneur sassanide 
aimait à s'ontourer dans sa demeure des mêmes 
sculptures monumentales qu'on connait par les 
bas-reliefs rupestres. 

Tandis que ces fragments d'animaux fabuleux 
sont en rapport avec la mythologie, un autre 
groupe a trail aux cérémonies de la cour. On affec- 
tionnait particulièrement les images de princesses. 
À Glésiphon, Damghan ot Kish, on à Lrouvé des 
plaques en stuc ax 
eesses M habilement encadrées dans une composi- RER is 
tion ormementale qui rappelle des formes textiles. 

On eultivait aussi le portrait, comme le montre un buste grandeur nature de 
Hahram Gor, Lrouvé à Kish M. 


wan, en quelque sorte 


des représentations de prin- 


De plus, les fêtes de ln cour fournissaient des éléments à la sculpture on 
stue, On voit surtout des danseuses, du genre représenté dans l'argenterie 
sussanide. Une danseuse do elle espèce (l. : 0 m. 50), malheureusement 
sans tôle et sans pieds, nous laissé à penser que lé canon de l'héllénisme 
tardif conservait encore une certaine vogue (pl. IV, C). De même, de petites 
danseuses émoignent de relations avee les produits similaires de l'art hellé- 
nistique tardif d'Alexandrie. Évidemment elles étaient groupées par paires 
dans des cureles perlés, tenant des crotales et vôtues de vêtements flottants 
Qt: 1V, D). Elles apparaissent à Alexandrie sur des tissus remarquables de 
l'hellénisme tardif). Dans un autre groupe de danseuses, ee sont plutôt des 


{0 Berliner Museen, 192872, pi Lis Bete D) The Iustrated London News, 15 août 
védere, 1990, p. A7 s. 1934, p. 250. 
1 CL. The Illutrated London News, 4 GE, Wu et Vormaen, Spätantike und 


dv. 1931, 26 mars 4932, p. AND, fig. 4. hoptische Stofe, Merlin, 4025, pl, 5 (9. 0243 
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éléments orientaux qui entrent en jeu, particulièrement, dans un cerele 
perlé, un éouple de danseuses, le lorse nu, avec de riches parures autour 
du cou et des hanches. Certainement, les danseuses aux écharpes des pei 
lures murales musulmanes de Samarra sont sorties dé cette tradition W, Des 
ours de harpe (pl. IV, A) et des buveurs de vin couchés sur un Jit 
Gp. IV, D) complétent le tubléau, De nouveau, ces sujels lémoignent des 
influences antiques et rappellent dés formes eonnues par l'argenterie l®, 

I me parait utile d'ajouter un bref 
résumé des formes ornementales et du 
leur disposition, Los éléments empran- 
és à l'antiquité tardive, les lignes ondu- 
lées composées de demi-palmottes, les 
palmettes (pl. 1, B, J3 pl. 11, F), les 
fleurs en forme dé rosaes (pli Il, H), los 
fleurs à calice (pl LG: ple I, G), les 
différentes formes dé méandres (pl, 1, 1 
e0), et du « chion courant » (pl. IH, A), 
non seulumont sont {ransformés par 
l'adaptation à la technique du stuc 
lente datin moulé, ils le sont également dans le sens 

d'une conception tout autre dés Formes. 
2alles-ei sont di plus en plus strictement ramendes & des systèmes géomé- 
ti a flore réelle. Dos arrangements tout 
conventionnels, comme l'arbre de vie ou le candélabra, dominent au point 
on peut les regarder come les éléments essentiels du celle ornementation. 


Mia 18. — Léa ts pins 
svaené à Avantipnt 


ues 6 perdent leur rapport avec 


atroduetion du paysage dans la décoration et sa représentation pur des arti- 
s ormementaux, comme on l'a constaté pour les pièces (le gros gibier ligue 
s dlans la voûte de l'iwan d'Urnn Sa ‘atir, méritent de retenir l'attention 
ë, F). Les for ivent de l'art de l'ancien Orient restent plus 
de leur origine, Les palmettes assyriennes des archivoltés d'Umm-us 


qui 4 


Tete A4 D CS, GMA, lexto  miderein von Samar, Berlin 4020, pe 15, 
fig. 5-6, pl. 48-27, 
Le. BL. b8, n° 46, 


OrientalischesSilber, Potars= 
#1; E. Uensreto, Wade 


SYRIA, 1954 


À. Joueur de harpe. Ma‘aridh V 
(Berlin, New-York). 


C: Danseuse en stuc- Ma 
(Baghdsd). 


idh IV. 


MOTIFS DÉCORATIFS DE CTÉSIPHON 


le vin, Mataridh V 


Li 
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Sa ‘atir (pl. 1, G) remontent aux mêmes sources que celles de la « Porte d'Ish- 
tar». Ces formes ne sont probablement pas nées sans subir l'influence de l'or- 
nemenlation égyplienne, À la même origine se rattachent les boutons de lotus 
de Ma ‘aridh VI et une des grandes fleurs dl lotus de Ma‘aridh V, qu'on 
relrouve presque identique sur un tissu en soie d'Antinoë (pl. VI, G, 1) 4, 
Aussi le motif des caissons de l'intradlos des archivolles se rolève sur des tissus 


coples. Les fouilles de laurier de la bordure ne sont pas moins communes dans 
la décoration architecturale copte. Enfin, on peut 
voir lo motif du buste aux rubans flottants sur un 


tissu on soie que conserve ln cathédrale de Sons. 
Peut-être doit-on. maintenant attri 


ment € 


er définitive- 


tissu de Sens à l'art textile sussanide. En- 
suite, on pourrait men 


onner, pour souligner los 


eme me ‘| 


relations réciproques entre les deux pays, un lissu 
copte, sur lequel le motif du buste dérive de la 
trudition antique. Ces confrontations témoignent 


ru 


des rapports étroits qui ont existé entre la déc 
tion architecturale et l'art textile 


Un autre rapprochement de ln même impor- 
tance révèle l'influence du travail d'iner 
de la te 


tation @ pi. 14, — Décoration de tu 
posté dus pllints À Roichonaii. 
Miltelael 


ique dé ln murquoterie dans certains 
éléments de la décoration. On à trouvé à Ctésiphon, 
un fragmont d'albâtre de forme 
bouquetin an galop volant est saisi pi 


re assez important, Sur celui-ci. 
un chien sauvage (?) (pl HI, C), Ge 
fragment d'albâtre était probablement incrusté dans le revêtement en stue du 
mur, Îl servait avec tout un groupe de pièces, fabriquées en belle matière, à 
l'enrichissement du décor en stuc. Une pièce du British Museum, décorée d'un 
dragon, doil correspondre au même usage U. Ces fragments, en matière de 
prix et beaucoup d'autres, prouvent que l'art décoratif 
qui étaient en rapport avec la tochaic 


un 


spirait de procédés 
& de l'incrustation et de la marqueterie. 
Ce fait ne devait pas rester sans influence sur l'emploi du stuc. Beaucoup d'élé- 


LCL Cunswmu, Early Muutim Architec-  (Bustes), pl. 4 A (Lotus), 
Lure, Oxford, 1032, fig. 300 ; of, E. Fru- (4 F. Dtron, The Ozus Tréasure, London, 
mue, Das Téztilwerk, Berlin, 4927, pl. 42 À 1926, pl. 26, n° 407. 

Sr. — XV. ; 
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ments semblent être conçus comme pour énchässer des pierres précieuses, et 
celle impression était renforcée par la polychromie première. L'étude de ln 
sculpture architecturale des Sassanides souifre du fait qu'il ne reste presque 
rien de vetle polychromie originale, On n pu sun faire une idée d'après ln 
Statue peinte d'un saint, trouvée à Clésiphon au cours de la première campagne, 
autour de l'autel d'une église chrétienne 4, Cette statue n'avait malheureuse- 
ment plus ni tête, ni mains. Aussi ne peut-on pas décider s'il s'agit d'un Christ 
où d'un saint, Elle était peinte on bleu d'outremur et on rouge garunes, avac 
des traces do dlorure. Que tous les stues aient été richement points, cela ressort 
du fait que l'engobe s'est conservé, mais les couleurs out complètement passé. 
A Tell Dheheb, on a trouvé quelques fragments avac une peintre rouge, 

La constatation que la sculpture monumental était amplement peinte est 
d'une importance spécialo parce que, d'après In tradition, on peut: supposer: 
qu'une manifestation originale de l'art sassanidé consisté dans ln pointure 
murale @). Malheureusement nous manquons jusqu'ici dé lout lémoignage 
aatériel, 1 y a quolquos années, M. E, Herzfeld a signaté dans le Soistan 
des fragments de peintures murales parthes où sussanides (cf. un prince 
nec la couronne ailée). Les couleurs, probublement à la détrempe, sont 
posées sur un mortier d'argile, L'expédition de Ctésiphon a découvert des 
fresques dans les thermes mentionnés ci-dossus aux alentours du palais et ans 
Ma aridh 1. Malheureusement 1 était très difficile dé les sauver, puisqu'elles 
étaient tombées et qu'elles avaient séjourné duns une terre imprégride de sel. 
Elles sont peintes en détrempe sur du mortier an stuc. Les fragments prove- 
nant des thérmes ont in caractère plus décoratif, mais c6 sont surtout dés mo- 
Hits figuré de potites dimensions, dont l'arrangement ne se laisse pas récons= 
fituer. Les fresques dé Ma‘aridh 1 sont d'un caractère plus monumental. De 
leurs personnages en grandour naturo il ne s'est inalhéureusemént conservé 
que quelques fragments de ttes. Ceux-ci montrent, malgré les différences tech 
» une similitude de style avec os peintures dont nous avons parlé plus 


niqu 


1.0. Revrusa, Le, p.49, fig. 6 Paris, 4096: 3, I, Barasrvo, Orlental Forerun- 

ME. Suuar, Turfün Un die Perse nets 0j Brinnina Paiali, Chicago, 19362 
Run du À: Von Lacod, Buditehe Sp Guam oran ra Fur Divers. 
tantike, Betis, 4889, pl. VO p. 0 où ss. CL. dans-Tha Haulraltl London Nous: {8 août 


F- Guwonr, Fouilles ile Dura Europos 1929-33, 1032, p. 239 el sn. 
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Haut, trouvées par Hertzfeld au Seislan. Les couleurs utilisent surtout le 
june, Le rouge et le brun ocre, auxquels il faut ajouter un rouge gurance d'un 
don vit, le bleu d'outremer et le noir, qui servait à tracer les contours d'une 
main sûre. Dans les peintures à petites figures des thermes, à côté du tracé 
en noir des contours, on trouve aussi le tracé au crayon rouge, qui plus tard, à 
l'époque islamique, devait prendre une grande importan 
des Faïences de Min 


» dans la peinture 
et dns la miniature. Nous avons déjà fait remarquer, à 
l'occasion des rapports iconographiqu 
d'ailleurs remontent égaleme 


, que les pointures de Sumarra, qui 
aux artistes persans, se rattachent à l'art sas- 


Pia 18, — Pise an plorre d'une glive préromann, près Burgos en Expagne 


sanide, L'importance particulière de ces rapports réside dans le domaine mor- 
phologique. Sous l'impression des tendance 


conoclastes qui se font sentir 
amusulinane, on peut déjà constater 
un important changement de style qui transforme la peinture murale dans Le 
sens géométrique et abstrait. 

Parmi les autres déc 


vers le milieu du 1x° sièc 


dans ln religi 


pu Ver 


s la céramique mérite une attention parti- 
eulière (pl. V). Nous sommes en présence d'une série importante de diffé- 
rentes formes de vases, notamment de eruches à anses (pl. V. Ü, D), de pot 
de vases, de coupes plates et de lampes à huile en terre vernissée ou non, qui 
fournissent une base pré 


euse pour la € 


anaissance de l'art du potier sassn- 
nide, peu connu jusqu'ieit, Les pièces de luxe ou à décor ornomental man- 
quent: toutefois les formes des vases et les procédés de glaçuré, en partie 

{The lératel Lonton ei, 20 Kévrier G: Miüvos. félumbche Kunst, Merlin, 1998, 


A2 ; G. Pévanv, La Céramique Musalmane, pl. 2 
Paris, 1920, pl. 3-4, 10; R, Korouttx et 
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inconnus jusqu'ici, soulévent déjà loute une série d problèmes. Dans ln eë- 
ramique vernissée, on remarque une cruche t une cruche à anses, dont le pro- 
fil rappelle les vases en argent (pl. V, E). Toutes les deux portent un vernis 
bleu-urquoise (fig. 23). Une sériede coupes plates à contour eylindrique avec 
des appliques en forme d'amandes, plates comme des assiettes, éveillent notre 
lous les vases en cé 


intérèt, Une partie d'entre elles conserve un couvercle. 
ramique ontun bord au profil très prononcé. Une série de tessons de faïence 
estencore plus importante que ces récipients, relativement hien conservés : ils 
ont déjh étérencontrés danslé palaislors de la première cunpugne. Ils proviennent 
en tout cas des emplacements sassunides. Ces tessons portent un verais vert-tut= 
quoise el un semblant de craquelé (pl. V. À. B), c'estä-lire qu'ona ünité le 
craquelé à l'aide d'un procédé semblable au batik, simplement par des diffé- 
rences dé couleur dans la glagure, Ces fragments appartenaient à des récipients 
importants, dont certains étai l'extérieur comme à l'intérieur, 
sûrement fait partie d'une coupe profonde, puisque le: 
de l'intérieur est traité avec un soin particulier, Les anses de ces objets. 
rappellent par leur foriue Les produits antiques. A côté de ce groupe on rémiars 
quera encore une série de Lessons à glacure rose, qui proviennent également 
tous de sites sassanides. 

La plus grande partie de la céramique non veruissée li se composait de érue 
chesà anses avec des goulots profilés plus ou moins compliqués. Elles peuvent 
être coi mme répondant à l'usage ordinaire (pl. V, C). Quelques 
unes de ces cruches étaient remplies de douilles en mélal recouvertes d'as- 
phialte (pl. V. D). On ne peut rien sur le contenu et la signification de ces 
douilles. Dans un cason y atrouvé un morceau de lissu en soie, complétement. 
décoloré et désagrégé. Peut-être servaient-elles à quelque usage magique po- 
pulaire, ou bien étaient-elles en rapport avec un culte de reliques. I ÿ a aussi 
n lournées el sans anse, des bouteilles en forme de ballon 
avec goulot court et sans pie, d'une matière très épaisse, Üe grandes cruches 
à provision connues sous le nom de Heb, qui en partie portent des insériptions 
pellewi en noir, el enfin des gourdes, des lampes, de petiles coupes plates et 
autres. Quelques coupes plates avec textes en araméen d'une écriture serrée 


Le tesson reproduit 


ver 


dérées 


quelques crnches bi 


“H. Fecuxiuan, dans Kunst und Küraller, 4930! 
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sont d'un intérêt spéefal. Probablement elles ont eu une destination religieuse 
qui n'a pas lé déterminée jusqu'ici, Les tessons trouvés nous apprennent que 
la poterie non vernissée était en partie richement décorée à lu barbotine ou par 
le procédé de l'estumpage. Quelques combinaisons ornementales dérivées de 
l'écriture pehlewi ou des formes animales d'un style nettement iranien nous 
donnent la possibilité de reconnaitre les types sassanides avec certitudeli. À 
cette occasion nous devons mentionner quelques tuiles sassanides, qui portent 
des cachets en pehlewi. 

La récolte en poterie musulmane a été moins abondante que dans la pre- 
mière campagne. Le nombre des lessons de haute époque ornés d'un décor en 
relief, des lessons bistrés et des tessons décorés pur une peinture en bleu sur 
fond crème (céramique de Samarra) n'a été augmenté que de quelques pièces. 
La céramique à glaçure libre, dont on a trouvé de nouveaux fragments de coupes 
et d'assieltes, n'offre également rien de nouveau. Toutefois denombreux lessons 


avee glagure libre de couleur brun el verte, décorés en partie d'incisions, 
méritent l'attention, parce que, dans ce eus, on peut établir des rapports avec 
la céramique des cercles de civilisation musulmane de l'ouest (Égypte et By- 
sance). La production descend jusqu'au x siècle. 

Les verres méritent une mention spéciale car ils proviennent pour la plu- 
part des couches sassanides et ilsnous donnent pour la première fois une idée 
nette des formes que prennent lés récipients en verre à celle époque (pl. VI, 
D, F). Malheureusement il n'y à que quelques flacons et potiches de petite 
dimension qui soient conservés en entier, Des autres pièces plus grandes 
on ne peut se faire une idée approximative que d'après les fragments des bases 
el des côtés, ou d'après les bonds le goulots en partie conservés. La reconsti- 
ation des formes de verres sassunides et la distinction à établir entre l'indus- 
trie sassanidle et les pièces importées doivent être réservées pour des récher- 
rises par 0. Puttrich-Reignard). Puis il faudra retrou- 
à côté du verre coulé 


ches ultérieures (entre 
ver le procedé technique dans s 
autour d'un noyau de sable où par le procédé à la cire perdue, la technique 
du verre était déjà pratiquée. On a également trouvé des fragments du type 
millifiori. En dehors de son usage comme récipient, le verre jouait un grand 


A) CH. Kunst und Kündler, Le 
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rôle dans la décoration des murs sous forme dé plaques rougés, vertes, 
bleues et jaunes (jusqu'à À em. d'épaisseur), dont on n'a malheureusement 
trouvé que de petits fragments qui 
la forme. 


issent sans indication en ee qui concerne 


Pari les autres menus objets 


“couverts. un doit mentiooner quelques 
petites tôles en terre ouile de style hellénistique, notamment la réprésentation 
d'un putto avec l'aigle, probablement en rapport avec le motif de Ganymbde. 
L'inlluence du canon antique sur l'art mineur apparait surtout dans un pelit 
guerrier agilant une mussue el courant les genoux à terre (pl. VI, B). D'autre 
part, la tendance sassanide vers l'abstraction omementalé, qui a détérminé 
un style propre à l'art décoratif, ressort d'une facon très nette dans une tête 
de cerf dont la grande ramure prend là forme dé feuilles (pl. VI, C). Cette 
ten surtout manifestée dans la toreutique (pl. VI. A): le pen- 
chant vers l'abstraction ornementalé n'alla toutefois pas aussi loin que. plus 
tard, dans l'art musulman où elle fut pou 
iconoclastes, Les formes ne s 


faire mieux ressortir 1 


ance ses 


ske à l'extrème par les tendances 
cartaient du modèle pris dans la naturé que pour 
éments constilutifs en se servant des silhouettes les 
plus simples. On ne duit pas méconnaitre l'importance de cette invention, 
surtout si l'on éonsi 
branches de l'art di 
widles 1, 


e qué certains molifs se sont conservés dans toutes les 
coratif musulman jusqu'à la brillante époque des Safi 


Malheureusement, les trouvailles de monnaies rélalivement nombreuses né 
disent rien sur la date. On a trouvé des monmäés parthes de Vologèse 11 (77 
147), de Osroës (106-130) et dés monnaies sassanides d'Ardshir 1 (226-240), 
Shapur 11 (309-380), Bahram LV 397), Yesdegerd 1 (307-417), Kobud [ 
(499-531) et Khosrau 1 (590-628). On doit mentionner, à côté de quelques 
monnaies parthes en cuivre, une monnaie sassanide d'Ardushir 1, pièce assez 
rare trouvée à Ma'aridlh 11. 


Les découvertes d'art mineur donnent une idé 
des arts d 


suffisante de la richesse 
dont le plus florissant était probablement la 
ultats des fouilles concernent la construction 
ception décorative. Dans cette direction, on doit 


uratifs sassanid 


ix rè 


toreutique. Les principi 
des demeures et ln co 


11 Sir Tuowas Ausouv, Survival of Sawso- Oxford, 4024. 
niat tail Manichaenn Art in Persan Painliny, 1 GIE. Küunee, Wacursuvru, Le, 
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attendre plus encore des prochaines campagnes. 11 reste surlout à désirer 
qu'on melte au jour un grand fragment de 
pouvoir lirer des eonelusions sur cet art 
matérielle des trouvailles, mais pour la conn: 
de l'Orient et eelui de l'O 


fresqué en bon état, afin de 
mportant, non pour la valeur 
sance des relations entre l'art 
ent. 11 y a des parallèles frappants entre l'art 
décoratif sassanide et celui des Iniles (fig. 13) ou des pays européens. En Italie, 
Allemagne (fig. 14). France, et surtout en Espagne (fig. 15 
l'art roman où visigothique, des témoignages de ces relat 
mais ssez importantes pour l'histoire 


où trouve dans 
ns encore obseures, 
l'art des premiers siècles mé 


vaur. 
formes antiques. 


l'omement sassanide occupe une place partieuli 
que nous ne connaissons pas encore assez exactement les 
pondants de ln même époque dans l'art européen. Sous les énormes amoncel- 
lements de décombres de Ctésiphon, il res 
découvrir à cet égard. 


rtainement encore beaucoup à 


4. Hernmon Sonmier. 
3 février 1038. 


{1 Je dois cette photographie à M. le Professeur F. Sarre, Berlin, qui a atliré mou attention aur 
ce monument. 
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46. — Retour aux jardins de Kasr el-Heir. 


M. Albert Gabriel, lorsqu'il a publié pour la première fois un plan et une 
description de Kasr el-Heir() s'est refusé à supposer que ces murs aient appartenu 
à une enceinte fortifiée ; il à jugé au contraire que l'on se trouvait en présence de 
murs et de talus de retenue d'eau, et a coneli qu'il fal 


it voir là, en plein 
désert, un vaste luc artificiel de près de 7 bn. de longueur sur 1500 m, de largeur 
moyenne. Sur quoi j'ai tenté de donner à mon tour, dans une note très brève 
les raisons qui me faisaient croire au à une vaste enceinte de jardins, 
lesquels étaient protégés par un ouvrage de défense qui n'aurait certainement pas résisté 
à un assaut organisé, maïs qui suffisait à repousser une razzia comme celle que l'on 
pourait craindre de la part de tribus nomades. — Mes arguments n'eurent pas le 
bouheur de convaincre M. 


abriel, ni mème (si j'en crois le savant pro- 
fesseur de Strasbourg et d'Istanbul) les quelques autres lecteurs sous les 
yeux desquels ils ont pu tomber. La sagesse m'eût peut-être commandé de 
laisser aux architectes et aux arabisants le soin de trancher un jour le débat, 
mais la curiosité se trouva la plus forte, et comme de fréquents séjours à 
Palmyre me rendaient l'exeursion de Kasr el-Heir très commode, je ne résis- 
li pas au désir de m'assurer, par un où deux sonduges, de la probabilité 
de mon idés. Je fus accompagné dans cette recherche, lantôt par MM. Amy 
et Écochard, architectes de la mission de Palimyre, tantôt par M. Sauvaget, 


Li) Syria, VII, 4027, croire que l'inondation devait irrigner des 
1 Syria, XII, 4934, p. lerrains situés à l'extérieur du luc, nlors que 
P Syria, XI, 1982, p. SÂT s. — M. Gabriel M. Gabriel voulait parler dé linondation à 

me reproche à juste tre d'avoir fait un con- l'intérieur dû inc. M, Cursweux (Early Moslim 

Lresens sur son lexte. Cowme il parlait d'un Arehieetüre, p. #30 8)» mieux compris. Au 


Inc artificiel et d'une inondation, réglée par reste it adapte l'explicalion de M. Gabriel. 
les vannages du lac, j'ai en a simplicité de 
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secrétaire général de l'Institut français de Damas, et il va sans dire que 
les observations de ces messieurs ont autant de part que les miennes dans ce 
que l'on va lire. MM. Sauvagel et Écochard ayant décidé de faire bientôt une 
étude détaillée de ces ruines el quelques sondages supplémentaires, je me 


bornerai ici à la brève mise au point que m'imposent les observations de 
M. Gabriel. 


1.— Structure des murs. — M. Gabriel admet que la grande enceinte 
de Kasr el-Heir était simplement constituée par un mur de pierre, haut de 
1m. 50 à 2 m.. épais de 1 m. 12, ét pourvu de contreforts hémicylindriques 
qui en épaulent alternativement la face intérieure et la face extérieure. Cet 
appareil à été parfaitement étudié par M. Gabriel, de sorte qu'il est inutile 
d'en dire davantage. Un examen attentif du mur en question montre pourtant 
qu'il nesse suffisait pas à luinème. Il était surmonté d'un mur de briques crues, 
dont les vestiges sont {rès apparehts, notamment sur {oute la face occidentale de 
l'enceinte. Les briques sont carrées ; leur côté mesure 42 em. et leur épaisseur 
est de em. L'épaisseur dû mur de terre érue comportait deux briques et une 
demi-brique: elle atteignait dorie à peu près, en tenant compte de la terre qui 
servait à lier les briques, 1m. 10. En général, ce mur a fondu sousles pluies; 
son argile dissoute forme de part et d'autre de sa base de pierre un petit talus, 
et seules les assises inférieures des briques subsistent en place, très visibles 
d'ailleurs. Mais il ne manqué pas non plus d'endroits où le mur s’est renversé, 
et l'on peut encore aisément complersur le sol une vingtaine d'assises, visibles 
par la tranche: ces assises montaient bien à 2 mètres, et il n'est pas dlou- 
teux qu'il n'y en eût davantage, qu'une recherche plus attentive permettrait 
sans doute de dénombre en partie. Le talus provenant de la fonte des briques 
contient d'ailleurs un grand nombre de pierres bien taillées, qui constituaient 
peut-être (l'observation est de M. Sauvaget) une assise de couronnement, des- 
tinée à protéger le mur de briques contre les intempéries. — Les contreforts 
hémicylindriques étaient surmontés eux aussi d'un appareil de briques crues, 
pour lequel on à fait usage de briques trapézoïdes — et non carrées — de 
manière à obtenir une courbe plus ou moins régulière. C'est évidemment la présence 
du mur de briques qui a obligé le constructeur à placer sur les deux faces du mur ses 


contreforts, dont Lutilité semblerait problématique dans un mur haut de 1m. 50. 
Sata — XV. 
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at du pierre est-il rémplasé au voisinage des châteaux par un simple 


talus de terre, comme je me l'étais lais der avant d'avoir vu les 


pe 


hui. Le 


choses de près ? J'en doute aujo aur de pierre apparaît en plusieurs 


le 
des briques. Sans doute la même raison explique-t-ellé la dispurition totale 
nt P. Cette région est d'aill 
ses traces font défaut. M, Gabriel insiste sur le le talus disparaît déjà 


endroits sous le {alus, et peut 


à s'y trouve-til partout noyé duus 


de l'enceinte dans la rég urs la seule où 


du pr 


au point K, mais 


pugnons et moi l'avons suivi sans la moindre Hést- 


tation, sur Lo Lurrain, jusqu'au Nord du point © : il s'arrôte présque à lab 


gnement de la fagade Sud du g til 


L chätenu, comme on le verra notte 


graphiès nérionnos. 


Portes de l'enceinte. Les vostigi 
tales sombla 


ux portes monumen- 


deux points de l'enceinte, J'ai tenu à los faire 


nt assez clai 


déblayer. J'en dois les plans à l'obligeance dé M. Sauvage, qui espère les 
discuter bientôt au cours d'une étude plus détaillée. La promiè 1) se 
Lrouve à quelque 100 m. au Sud du point B. Elle est pourvue d'un seuil 


saillant, ce qui s'explique dans un pays où les transports se faisaient par 
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3. Le vannage supérieur. — M. Gabriel avait observé, lors de son pas- 
«des fondations de be 
de l'enceinte. L'aspect des lieux à dû changer beaucoup, cur on y 
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à célui dont est pourvue la région basse de l'enceinte (au point A). Ce fait 
confirme l'hypothèse lle M. Gabriel, qui indique que « c'était là, peuttre, le 
point d'arrivée de l'eau ». On distingue actuellement quatre baies au moins dans 
ce nouveau vannage. I peut y en avoir eu quelques-unes de plus, mais leur 
nombre était en tous cas très faible : alors que le vannage inférieur comporte 
66 baies, celui-ci n’a guère pu en éomporter qu'une dizaine. Cetle région méri- 
terait grandement d'être déblayée. 


4. Les travaux d'adduction d'eau. — Les voyageurs et les cartes indi- 
quent la présence d'anciennes conduites au Nord des châteaux. Guidé par un 
paysan, nous avons pu suivre en effet un aquedue très important, qui prend 
l'eau aux sources d'Ain el-Kôm (l'ancienne Cholle), et l'amène, en suivant le 
fond d'un wadi sur un parcours de plus de 30 km., jusqu'à 1 km, environ 
du vannage supérieur de Kasr el-Heir. L'aquedue lui-même n'apparait que 
dans la dernière partie de son parcours, où l'on voit émerger du sol, en plu- 
sieurs endroits, l'extrados de sa voûle, suïmensement appareillée. Plus haut, 
sa trace n'est sensible que grâce-aux nombreux regards qui le jalonnent, et 
aux talus que forment les déblais qu'on en a tirés. A 10 km. environ d'Aïn el- 
Kôm, l'aqueduc reçoit un aflluent, sous forme d'une autre conduite; qui vient 
du Nord, et que nous n'avons pas eu le loisir de suivre: il est fort probable 
qu'elle aménait l’eau de Gdèr. 


Conclusion. — Kasr el-Heirapparait done comme une vaste enceinte forti- 
fiée au milieu du désert. Son rempart de terre crue, porté sur un haut socle de 
pierre, n'était évidemment pas destiné à subir un siège de la part d'un ennemi 
bien outillé, mais il portait sans doute un chemin de ronde, d'où l'on tenait 
aisément en respect les Bédouins pillards. Des portes en petit nombre, et bien: 
fortifiées, permettaient l'accès de eeux que l'on voulait admettre. Dans Ja 
région la plus haute de l'enceinte se dressaient deux grands châteaux, dépour- 
vus eux aussi des défenses compliquées qui les eussent mis à l'abri d'un 
ennemi expérimenté, mais capables de résister à une attaque de partisans. 
Autour des châteaux, l'on distingue ençore les vestiges de divers enêlos, mais 
ilne semble pas y avoir eu d'agglomération importante. 

L'importance des installations hydrauliques montre que l'intérieur de l'en- 
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ceinte était occupé par une surface irriguée. L'eau était amenée d'Ain elKôm 
et de Gdèr par l'aquedue que nous avons signalé ; elle s'amassait dans Le Hit 
du teadi que barrait Le mur Nord-Ouest (E F) de l'enceinte, et était admise à 
volonté dans celle-ci par le vannage supérieur. À l'intérieur de l'enceinte, 
subsistent des traces nombreuses et évidentes de canaux de distribution. 
Enfin l'eau sortait de l'enceinte parle vannage inférieur, qui, là restituait au 
wi. — A est remarquable que le vannage inférieur comprenne des vannes 
ou nombre beaucoup plus grand (66) que le vannage supérieur (qui en avait 


une disaine au plus, semble-t-il). Je persiste à penser que eutle anomalie est 
destinée à compenser les risques d'inondation qui se produisaïent lors des 
pluies soudaines et formidables de l'hiver palmyrénien. 11 faut bien se dire que 
l'espace enclos ne mesure pas moïns de 830 hectares, et avait pour seul exu- 
toire le vannuge inférieur : céluisei devait être assailli parfois en hiver par 
d'énormes masses d'eau, dont on ne pouvait se délivrer qu'en ouvrant une 
véritable claire-vo 


Je ne crois pas m'être trompé en comparant nuguëre la 
solution adoptée par les ingénieurs de Kusr el-Heir à celle qu'adoptent encore de 
nos jours, avec des moyens plus rudimentaires, les paysans de la Palmyrène. 

Les paysans de Soukhné et de Tayibé entendent aujourd’hui par les jardins 
tout l'espace compris dans l'enceinte de Kasr el-Héir, et non pas seulement 
une région de l'enceinte : M. Sauvaget a eu la bonté de s'en assurer par uné 
enquête personnelle. I me parait cortain que cé mot répond à la vraie desti- 
nation des monument 


Bien que les spécialistes ne soient pas entièrement d'accord sur la chrono- 
6 relative des diverses parties de Kasr el-Heir, lons voient dans cet en- 
semble imposant l'œuvre des premiers caliphes ommeyades, et l'attribuent 
done au-vnt siècle de notre ère. Comme il n'exisle aux environs nulle tracé 


d'ane ville où méme d'ane bourgade, il faut croire que les cultures protégées 
par l'enceinte dépendaient uniquement des deux châteaux qui les surveillent. 
I ne me semble pas douteux que les Jardins de Kasr el-Heir n'aient constitué, 
pour le plaisir d'un ealiphe, un vaste pare d'agrément selon l'usage qu'ont tou- 
jours suivi les despotes de l'Orient. Les lémoïgnages abondent sur és Para 
dis aménagés à grands frais, où lé monarque pouvait sé promener à l'ombre, 
suivre les allées d'un jardin bien ordonné, chasser les bêtes sauvages dont il 
entretenait une réserve. Lu Mésopotamie, l'Asie Mineure et la Syrie ont pos- 
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sédé de nombreux enclos de cette sorte, destinés selon les circonstnées aux 
joisirs des maitres de Babylone, de Suse on d'Antioche, ou à ceux de leurs 
sateapes , Les conquérants arabes n'ont pas négligé cet exemple et l'on 
connait les villégiatures qu'ils faisaient, chaque année, à leurs résidences de 
campagne, placées au désert(®. C'est dans la même intention que dut être 
aménagé, tel que nous lé voyons aujourd'hui, le site de Kasr el-Heir. 

Ce site, pourtant, a été oceupé longtemps avant l'invasion arabe. Le plus 
grand des deux châteaux 


ontient un chapiteau de pilastre, remployé, dont le 
témoignage est instructif : M. Sehlumberger vient de montrer, en effet, que bien 
loin d'appartenir à l'époque byzantine, il remonte au milieu du r° siècle de 
notre ère 6. La largeur du chapiteau est de Dem. à la base, ce qui suppose un 
édifice considérable + les pilastres du temple de Bualshamin à Palmyre (qui est 
pseüdopériptère) ne mesurent que 76 em. et les pilastres d'angle de la cellu 
du temple de Bél en mesurent 110. Or, le site de Kasr el-Héir né présente Les 
traces d'aucune agglomération qui puisse justifier la présence d'un temple de 
vite grandeur. de serais done porté à croire que le chapiteau appartient à un 
édifice civil, à un palais dont les pierres ont servi (comme le chapitean Ini- 
mème) à édifier plus tard les châteaux arabes. Dans l'intervalle, d'ailleurs, 
S'élevérent des monuments byzantins dont il reste plus d'un fragment. — Il 
semble done que les Jardins arabes de Kasr el-Heir aient pris la place d'un paradis 
gréco-romin, aménagé vers le temps où Traïanus établissait la route de Pal- 
myre à Sure, et destiné à charmer les loisirs do quelque ilyniste local, ou même 
du légat romain. Peut-être une étude de l'aquedue d'Ain el-Kôm fournira-t-elle 
sur ce point de chronologie quelques renseignements supplémentaires. 


NOTE SUN LES DEUX PHOTOGRAPITES AÉRIENNES DE KASR EL-HEIR 


Le R. P. Poidebard a bien voulu prendre, au cours d'un de ses vols 
d'exploration, les deux vues magnifiques que nous publions ici avee son 
agrément, et dont nous tenons à le remercier très vivement. 


(9 Voiriestémoigongesroucillispartarars, Mhallé, Mira und Bédiya (Jahrbueh der 

vius: Visarium (Dictionnaire des Antiquités. preuischen Kunstsammlungen, 42, 1921, p. 
(9) Lames, La Bédia et la Mira vous les AUE-146) 

Omayades (Mélanges de la faculté orientale de Bi Soucusmencrn, Syria, 44, 4933, p. 306. 

Beyrouth, 4 AMO, p. DIS) ; Urnereun, 
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La première vue (pl. VI) représente le polygone de Kasr el-Heir vu du 
Sud. Au promier plan, le saillant du vannage (A), au delà duquel on voitila 
courtine AB, rompue en plusicurs points par l'eau du maté, qui traverse 
sujound'hui l'enceinte, où il pênètre du eüté du point J, à l'extrème gauche de 
la photographie. À gauche également, au Nord-Ouest du saillant J, on perçoit 
tn ès léger angle rentrant (qui ne figure pas sur Le plan de M. Gabriel), près 
duquel se trouvent à l'extérieur de l'enceinte deux retranchements. carrés. 
C'est près de cetangle que sé trouve notre porté n°2, Lu porté n°1 sû trouve 
au contraire dune centaine de mètres au Snd-Ouést du suillnt B. Au milieu 
‘le l'enceinte est un longne fondation, destinée soit à une elôture, soit à un 
système de distribution d'eau, 

La seconde vue (pl. VIII) est prise du Nord, Au premier plan, le suillant E, 
d'où la courtine EF se dirige vers les deux châteaux. Tout près du suillant, 
celle courline est rompu par lo wudi en un lieu où l'on distingue une trace 
note: c'est le vaunage supérieur qué nous. avons signalé, et qui avait: 416 
Macé, On le voit distinctoment, à l'endroit même où Lo ui arrive encore 
mojourd'hui. Au delà du saillant D {à gauche), 1 large canal se dossine oncôre 
à l'intérieur de l'enceinte, et devait servir à la distribution de l'equ qui affluait 
par le vannage. La photographie môntre aussi 
tourtine partie du saillant J'arrive jusqu'au voisinage dos châteaux, où alle 
‘isparait. Elle montre entin La courtine MG, qui s'éloigne des châteaux vors 
la droite, et dont le rôle demandorait à atra ainsi que celui de tout 
un systèmo de murs que l'on trouve dans cette régio 


Lrûs notloment comment In 


Hixni Sevnu, 


Heyrouth, Janvier 4044, 
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Cyrène nous a rendu naguère des édits d’Auguste W. Voie qu'en Syrie, on 
a mis au jour des lettres du même personnage, écrites quand il n’était pas 
encore Auguste, et un acte datant de l'époque des triumvirs, Je dois connuis- 
sance de ces précieux documents à M. IL. Seyrig, Diroctour du Service des 
Antiquités de Syrie: il les a patiemment déchiffrés et, par dos révisions suc- 
cessives, il en a établi des copies auxquelles il sora difficile sans doute d'ajou- 
ter des lectures nouvelles. Pris pur d'autres travaux, il a bien voulu m sser 
le soin d'une publication qui lui revenait de droit, et je l'en remercie trè 
vivement 6, Je n'ai pu résoudre toutes les difficultés du texte Pl. Des lacunes 
subsistent et, ce qui est plus grave, quelques passages, où la gravité des muti- 
lations n'était pas telle qu'on dût de premier abord désespérer d'y remédier, 
sont demeurés pour moi énigmatiques. Il ne m'a point paru copendant qu'il 
convenait de tarder davantage. 

Les planches IX et X jointes à cet article me dispenseront de décrire lon- 
guement le monument, trouvé fortuitement dans la nécropole de Rhosos et con- 
servé aujourd'hui au musée d'Antioche. La pierre est haute de 4 m. 19 et large 
dé Om. 88; mais elle a été rotaillée à gauche. L'épaisseur est de 0 m. 15, Le 
long du bord droit court une ciselure assez profonde, large de 0 m, 04-0 m. 0! 
Selon M. Seyrig, cette dalle doit être le vantail gauche de la porte d'un tom- 
beau. Elle est taillée dans un calcaire bleuté, traversé de veines siliceuses ; la 


A Je eiteraï ces textes, auxquels j'aurailoc=  vlyny-Stiflung, Rûm. AÙL, 4931, p. 431 ot 


easion de ronvoyer plusieurs fois, d'après la 
publication de V. Ansxare-Row, iv. lol 
class, WT, ABS, p. 324 ot sui, L'abondnts 
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muiv, 

9 Al en avait aussi commencé l'étude, et je 
lui dols de précieuses observations. 

CM. Seyrig a mis aussi à mn disposition 
des photographies el un estumpage; mais, 
dans les passages difficiles, on 
come de coutume, aucun secours. 
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surface est inégale, et dans toute la partie médiane l'épiderme a disparu. Les 
dettres hautes de 0,07 environ, sont d'une gravure médiocre et irrégulière ; 
l'extrémité des hastes est marquée par un renflement ou par un petit trait 
d'arrêt perpendiculaire à la huste (lettres des deux premières lignes hautes de 
près de 0,01). 
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Notes critiques. — La plupart des compléments proposés seront justifiés dans Jo 
commentaire, Quelques indications sont pourtant nécessaires. 

Le nombre des lettres qui ont disparu à gauche peut étre calculé d'après certaines 
lignes complétées avec une suftisante certitude. Il paraît n'avoir jamais exoëdé 9 ou 1 
ni été inférieur à 3, des éclats ayant plus où moins endommagé la pierre le long dû 
bord retaillé, 1 n'y a pas lieu de croire, comme ou avait pu d'abord le faire, que la 
première ligne de chaque document ou de chaqué paragraphe du deuxième docnment 


airmagiveg Kaïasp, De vide, abrexpicon + Exeov, Üraros 5 péesp= 
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SYRIA, 1954 


de Rhosos 


jeure de l'inscription gr 
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dépassait les autres Vers là gauche, En raison de l'irrégularité de la gravure, le nombre 
déleltres varie beaucoup selon les lignes, l'écart atteignant parfois près de 20 lettres, 

Le 6, (4 32 däe] xesyugion, Au lieu de 8x, on peut écrire $fi6, mais Peau: que 
Von trouve par exemple dans la lettre attribuée à Mare Antoine, Orient. graec. inser., 
453, 1. 47, secait trop long. 

1210. La lücune du début doit être de 4-10 lettres ; les lettres JOIE ne sonk sans 
“doute pus la terminaison d'un substantif au datif pluriel, rattaché au se de lu 1 12, à 
Hnbins d'admettre Ja juxtaposition des deux propositions smeorparelanse, bxseribneer 272, 
M1 écrait préférable de compléter iv soie mer vi [.. be] ol. Un nom de pays devait 
Suivre =» (énærses étant exelu par l'article); où peut songer À 

L. 16: Le texte lutin dovait porter: suas utilitates eum nostra salute coniuns 

L. 18, Pour lier la proposition à la précédente j'ai admis se après 
ämséaw que l'on considérerait comme une sorle d'expression. 

1.52. naph Eafiéénou]. La lecture est TAPAZT et le 2 semble certain, ce qui exclat 

7. La mention du nom de l'intéressé est inutile et insolite ; mai 
suggérer nul autre complément. 

L. 57. H. Seyei OOYT. uns licune d'environ 20 lettres, 1AF-OIII 
el se, #62, Sans lenirun compte exact de ces tract admis une formule que suggère 
Au loi de Delphes (ouilles de Delphes, U fase. 1V, 1 partie, n°47), 6 1, 14: 
+ ah (0) movie 
fn <4> à sût vale] 


sn OU Serra. 


aies à Ex son Gt vint Éen Éue vire]; voir aussi 1. 22 : vai 
Eu 2 sue eût vépe peresauéser Een], aa à 29 Jos 
ou nf rfae punir. 

L. 50 début, [..epiquny ++ stxie AIAIEKNAT. Ces traces de lettres sont {rè 
taines puisque M. Seyrig propose aussi AIL-ENANTIQZ. Ce que j'ai proposé n'est 
qu'hypothétique. 

L. GÙ fin, ONOMAAEZAZOAI. 

L. 01. MOIHZA, mais À douteux ; devant rees£evrée, IKEIN Où IXEIN. 

L. 63. O. AL }usia. 

L. 64. OZAT. EPA. lacuno de 20 à 22 letires TIQA .z#r2; mais ce sont des lraces. 

L. 63. Les traces de lettres que ML Seyrig a cru apercevoir ne correspondent pas à la 
restitution proposée : après eye, il écrit OZAT...IEPN à Vieut ensuite une lacuno de 
20 lettres environ puis TINA - TOYTOIZ. si 

L. 66. Après &dsyuhois, N douteux, une lacune de 2 lettres, O, une lettre triangn- 
aire, 1, une lacune de 4 lelires, ZONTAI. J'ai écrit [ypirerss, la construction de üe 
iso (= quominus) avec le futur étant possible; cf. Fouilles de Delphes, HI, fasc. IV, 
A partie, n° 37, B, L 4: a ilpéame? Aprandie ra. Parlout ailleurs 
dans ce testé, on rencontre le subjnetif (ef. C, 1. 10 : y 
“peau à L 95 2 pofre mudulres Gi Dao... vévnext): de même dans le sénatus-consulle de 
Delphes, Sylloge * 705, 1. 57 : de Dacsiv.…. soûmx. Dans le sénatus-consulte de Délos, 
id, 604, L 27 ot suiv. : Arnieng 8 oden… d FAaogev Gerard, c'est l'indicatif présent 
où Le subjônetif que l'on a employé. I y avait donc du floitement dans la traduction du 
tour latin, qui ne correspondait à aucun usage grec. 


incer- 


de Dagerv ai 
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L. 67. Boat ax aôlen égroéfruaus. Le 1° et le 3° terme suffisent à traduire le latin 
dare damnas sunto. Cf. Fouilles de Delphes, UM, fase. IV, 4* partie, n° 37, €. 1. 23: 5 
ypñux épnairu Box, Au lieu dé xa-Lañn], on pourrait songer à xx [side]. qui abrôge- 
rait la formule employée duus la loi de Delphes, €. 1. 21-22: x{a9']Exarros elôoç à &v ape 
voaien. Le latin donne: quoliescumque fecerit (Bruns, p. V6). in res sing(ulas) quotiens 
äta non fecerit (p.130) on quotienscumalue) fecerit (p. 1342 cf. p. 13T et suiv.). 

L. 68. Au début de la ligne, par comparaison avec la précédente, 7 lettres ont dis- 
paru. IL Seyrig, après une révision nouvelle, estime que la 1** lettre visible est un A, 
puis E; après ces lettres, il y aurait « un espace de 4 lettres constitué par une fente 
profonde de la pierre. Il esl possible que cette fente soit ancienne et que le graveur ait 
sauté cet espace, comme il l'a fait une on deux autres fois», Viendrait enfin un À immé- 
diatement avant éxrsahe. Je ne trouve aucun complément sai ant, Au lien de 
Bashauivun qu'on attend, j'ai écrit Büovs d'après San de La L 60 et d'après l'emploi 
fréquent de ce verba dans notre texte. Il resterait alors  àe{...]æ en corrélation avec 

rénbse (voir le commentaire, p. 62). 

L. 70. IKANQI... AOMENQI …ZOAI- La Lex Tarentina, pour une constitation de 
garant dans un cas trés différent donne (Bruns, n° 27, p. 121): praedes.. del quod satis 
sit: praedes quod salis sit accipito. [Aëye}#s serait trop bref, el la construction serait 
difficilement explicable. 

L. 74-72, Toutes les loctures sont certaines, mais il faut admettre, je crois, des cor- 
ruptions du texte, Au début de la 1. T4, [érux oirlus y. £e retrouve dans la loi de Delphes 
(ci-dessus, L 66), B, L 16: mais on peut écrire aussi : {iva où<Jue y. : cf. le sénatus-con- 
sulte de Stratoni Orient. graec. inser., &M, 1. 10, — À la fin de laÿl. 74, Évexey ainsi 


isolé est, je crois, inintelligible, de même que AFENZIN au début de ln L 72. Pour. 
compléter la relative qui qualifie les magistrats (ou qui introduit une troisième caté- 
gorie de magistrats? ef. la lez repétundarum, CIL, 1, n. 583, 3 LAX), j'ai essayé de 


rétablir, non sans violence, ün équivalent approximatif d'une formule latins : quicumque 
magistratus prove magistratu iure dicundo praeerit (voir, par exemple, le Ursonensis, 
Bruns, n. 28, p. 197, CXXVII, 1. 9-10), La solution est loin de mé satisfaire. 

L. 73, En raison de l'irrégularité de l'écriture, on ne peut déterminer si le nombre 
de l'année comportait un où deux chiffres ; de même 1. 85. 

L. 78, Pour le complément [2ränaislavres, voir entre autres Sylloge?, 656, L 40: 
Ath. Mitt., NLIV, 1910, p. 35, n. 13, L 9-40. 

L. 80. =ugisoux est d'emploi ordinaire; éf. Sylloge?, 729 (lettre de Scipion et sn 
feère aux Hérakléotes ; cf, G. de Sanctis, Aiti Acead. Torino, LVII, 243-249), 1. 14: Supplé- 
mentum epigr. graccum, 1, n. 329 (leltre de Tullius Geminus À Histria), L 58-59; ete. 
Dans 16, XII, 2, n. 35 (César à Mytilène), b, L 3 et suiv. s5yoa doit être remplacé par. 
rapiomer (el. L. Ronent, Rev. ÉL, grecques, 1929. p. 427). 

L. 01. (éregfpéu za roauzalei soul, malgré l'article, une sorte d'apposition à ga 
Brürors et définissent ces privilèges. 
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TRADUCTION 1 


Année. le... du mois Apellaios. 

Imperator César, fils du divin Julius, émperator pour la quatriéme fois, consul 
désigné pour la [deuxième] et la troisième fois, aux magistrats, au Conseil 
et à l'Assemblée do Rhosos, ville sacrée, invioluble et [autonome], sulut. 

Moï et mon armée, nous sommes en excellente santé. Gi-joint un extrait 
stèle qui se trouve au Capitole de Rome : vous devez l'enrogis- 
s vos archives publiques. Envoyez-en aussi une copié au Conseil et à 
l'Assemblée de Tarse, au Conseil et à l'Assemblée d'Antioche, au Gonseil ot à 
l'enrogistrent, Adieu. 


l'Assemblée de, pour qu'il 


César] imperator, Ariumvir préposé au rétablissement de la république, 
formément à la loi Munati ot Aemilia (a) donné le droit de cité ot l'immu- 
lotale en ces Lormes, 

Allendu que Séloula 


, Hs de Théodotos de Rhosos à fait campagne aves 
nous dans la [guerre on...], sous notre commandemant souverain, qu'il à 
souvent el grandement pâli ot risqué pour nous, ne reculunt devant rien 
lorsqu'il s'agissait d'endurer des maux, qu'il a manifesté son allachement et 
sa loyauté à la république, qu'il à associé [su fortune] à notre conservation, 
qu'il a consenti à tous les sacrifices pour la république romaine, qu'en notre 
me en notre absence, il nous a rond service. 
parents, ses enfants ot ses descendants, à ln femme qui 
nous donnons] le droit de cité et l'immunité (otale [comme 
ux qui sont] citoyens [exempls de tribut] de plein droit : dt 
[qu'ils aient l'exemption du service militaire] et de toute [prestation] publique. 
$ 2. Que le susdit — [ses parents, ses enfants ét descendants] — soit inserit 


présence € 

SIA lui, 
Evivra ave lui 
les-posstdent 


() Celle traduction anticipe sur Je commentaire: {1 m'a semblé nésumoins préférable de In 
donner dès le début de d'artiéle, 
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dans la tribu Cornelia, [qu' 
ils veulent [étre recensés. 
colonie ?] de l'Halie. 

$ 3. [En tant que] le susdit — [ainsi que sa femme ct ses parents, s6s] 
enfants et [ses descendants] — avant d'être ciloyen [romain] exempt de Lribut, 
[avait des immunités.…], une fois devenu citoyen romain exempt de tribut, [si 
conformément au] droit [il veut en profiter, ille pourra, et les sucerdocés,] 
les honneurs, privilèges... [qu'il possédait, il les conserveraet en jouira comme 
les] possède [et en jouit quiconque Les a] dans leur plénitude, 

54 aueun collecteur d'impôts ni fermier d'impôts 
gite où quartier d'hiver... 


1 y Faiont droit dé vote]... et si, en leur absence, 
ils veulent [appartenir à un municipe ou & une 


: pour prendre 


Les article 
duction. 

$ 7 (IL 48) dans uno ville où une contrée des provinces d'Asie et d'Eut- 
ropes.… (S'il) importe où exporte pour ses propres besoins d'une ville ou 
d'une contrée. [s'il] exporto de ses produits ou de sos troupeaux pour sus 


5, G et le début de l'article 7 sont trop mutilés pour permettre té true 


, sur toutes ces choses, aucune cité ot aucun fermier 


Ca'aura le droit de lovur] une taxe. 

$ 8. [Si quelqu'un] veut leurintoater uno accusation. les citer [on justice], 
jntroduire contre eux une demande en instance ot obtenir [un jugement 
s veulent étre jugés dans leur patrie 


on lous ces cus si lon leurs [lois] propres 
ou dans des villes] libres ou [recourir] à nos magistrats ot [promagistrats], le 
choix Tour est luiss6.…. Que personne [n'agisse] autrement [qu'il est prescrit 
dans les présentes] ni ne juge dans un cas les concernant alors qu'il en à 
référé (9), ni ne prononce une [sentence]; si [un jugement est rendu à lour 
sujet] contrairement aux présentes, qu'il ne soit pas valable. 

$ 0, Si quelqu'un [eonsent] à recevoir une aceusation contre le susdit, [ses 
parents, sa fume]. ses enfants et descendants et, ayant intenté une uetiou 
préjudicielle entrainnat une peine capitale... ils auront le droit de venir on 
députation devant [notre] sénat et devant nos magistrats el promagistrats ou 
d'énvoyer des délégués pour leurs affaires personnelles. 

Toute cité ou [tout] magistrat qui [ne fera pas ce à quoi obligent les pré- 
sentes ou] agira [contrairement] aux présentes où connaîtra d'une affaire en 


procédant par contrainte (?) ou... ou prendra des gages [eontre eux] où par 
Sue — XV. Ü 
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une manœuvre frauduleuse fempéchera] les susdits de [jouir des privilèges] à 
eux décernés, devra payer eu peuple romain une amende de cent mille ses- 
terces ; [l'instance ? en] recouvrement de cette somme uppartiendra à [tout 
venant], qu'il veuille [poursuivre] et obtenir le recouvrement dans la province 
devant nos magistrats el promagistrats où (le faire) à Rome, Pour celle 
Fsomme], si (le condamné) donne dés eautions suffisantes, on les [acceptera?]. 
En vue de l'exécution des présentes décisions, nos magistrats [et promagistrats] 
qui (seront préposés à la juridiction ?] prendront leurs mesures et leurs pré- 
cuutions. 


LAunée....] le 13 du mois Dystros. Imperator César, fils du dieu, imperator 
pour la sixiäme fois, cunsul pour la troisibme fois, désigné pour la quatrième 
Dis, aux magistrats, au Conseil et à l'Assemblée de Rhosos, ville sacrée, 
uviohble ut antonome, salut. Si vous étes en bon point, tout est pour le 
mieux; Inoï, ainsi que mon armée, nous sommes en excellente santé. Les au- 
par vous, Séloukos mon navarque, Héras, Calli… …érôs, 
Symmachos, hommes estimables venus d'un peuple estimable, notre ami ot 
notre allié, se sont rendus à Éphèso auprès de moi et m'ont entretenu do l'objet 
de loue mission, J'ai fait bon nécueil à ces parsonnages, les ayañt trouvé 
Siloyons dévoués el gonx de bien et j'ai accepté vos honneurs ut votre courotne, 
de m'ellorcerai, quand j'irai dans votre pays, de vous apporter quelques avah= 
lé. Jole ferai d'autant plus volon- 
los, Mon navarque, qui à fait campagne avec moi 
pendant loute la durée de In guerre, à fait preuve de valeur en tuute occasion 
Sa donné bien des marques de son attachement et de sa loyauté. 11 n'a laissé 
Schapper aueune occasion d'intereéler pour vous et il à déployé tout son sé 
et toute son ardeur au service de vos intérêts, Adieu, 


bassadours anvo 


lages et de consarver les privilège 
tiers par égard pour $ 


votre 


IV 


Lunée……,], le 0 du mois Apelinios. Inperator César, fils du dieu 
ur pour le sixième fois, consul pour la quatrième fois, aux magistrats, 
“Là l'Assemblée de Rhosos, ville suerde, invioluble, autonome, 


au Consei 
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sulnt. Si vous êtes en bon point, tout est pour le mieux; moi, ainsi que mon 
armée, nous sommes en excellente santé, Séleukos, votre concitoyen et mon 
navarque, a fait campagne avec moi dans loules les guerres et a donné de nom 
breuses marques de son attachement, de sa loyauté, de sa valeur. Comme il 
était dû à ceux qui firentcampagne avec nous et qui se sont distingués pendant 
ln guerre, il a reçu comme récompenses l'immunité et le droit de cité. Je vous 
le recommande done, car les hommes de cetle espèce encouragent à la bienveil- 
lanes envers leurs patries, Pensez en conséquence que je ferai lout mon pos- 
sible pour vous plus volontiers par égard pour Séleukos et, en toute confiance, 
envoyez vers moi pour les alfaires que vous voudrez. Salut. 


Les quatre documents gravés sur la plaque de Rhosos concernent plus où 
moins directement unmème personnage, Séleukos, fils de Théodotos, de Riosos, 
qualifié expressément de nacarque t dans les lettres n. IL et IV. 

Une inscription bilingue, trouvée naguère à Velletri, est dl 
varques et les triérarques faisant campagne sous les ordres de César (Octave) : 
queï militant Caesari navarchi et trierarehi = à srprréonens Kaisag vabapys aai air 
saga. L'emploi du grec à côté du latin montre assez que part officiers 
de marine, il y avait des Hellènes, Au reste, ce lémoignage ne fait que eon- 
firmer ce que nous savions déjà: le commandement des navires qui font partie 
de la flotie romaine appartient d'ordinaire, du moins au r sibcle avant Jésus- 
Christ, à des personnages provenant de la Grèce ou de l'Orient hollénique. Is 
ne rentrent pas lous, tant s'en faut, dans la catégorie des affranchis où on a 
coutume de les ranger en bloc 6, Les trois navarques, qui, pour avoir prôlé 
ussistance durant la Guerre Sociale, ont été honorés par un sénatus-consulle, 
sont des citoyens, l'un de Klazomène, l'autre de Karystos, le troisième de 


1 par les nu- 


Li Selon la distinction établie d'ordinaire IV, n. 10%). La dédionee eat fnile M. Mindin 


entre des navareki et les frierarchi, les pre- M. f. Marcellas, connu par Appien [f."C., 
mers commandent de grands uavires, les se- 102) comme ayant participé à la guerre contre 
cond de petites unités ; ef. A. Manris ap. Sextus Pompée. 

euto-Porrten, Diet, Anfig. a. v. nannréhus. ©) CL Gn. Averoc-Cu. Preanv, Mélanges 


(Cf. G. Mancime, Not. Seau, 4924, p. St4-  ollemr, p.15. 


BI (= Supplementum epigraphicum grareum, 
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Milet 19, Peut-être les doit-on regarder comme « des particuliers qui ont offert 
à Rome leurs services et leur vaisseau  ». Mais d'autre part, les navires 
construits ot équipés par les villes alliées ou amies étaient commandés par des 
officiers originaires de eus villes. Une inseription, trouvée en 1025 à Délos par 
Ch. Picard, mentionne ainsi un triérarque de Smyrné qui commande une 
hirème montée par un contingent smyraiole ©. Que l'un de ces officiers 
coive le droit de cité romaine, comme notre Séleukos, son nom romanisé 
permettra difficilement de le distinguer d'un affranchi, M. Cichorius à récem- 
ment appelé l'attention sur un triérarque d'Octave, Malehio qui a épousé la file 
de £. Julius Menus, Andivchensis Syrine al Daphnem, peut-être lui aussi officier 
de marine (, Le rapprochement avec une autre inscription parait bien montrer 
que Malchio était un affranchi d'Octave ; mais je ne vois aucune raison néces- 
saire d'attribuer la même qualité à son beau-père, comme le veut M. Cichorius. 
IL pout s'agir d'un citoyen d'Antioche de Syrie, fait eiloyen romain sous les 
auspices d'Oclave. 

I n'est pas surprenant que la Syrie ait fourni son appoint à la marine de 
Rome. Selon les vicissitudes des luttes civiles, dans la seconde partie du 
siècle avant Jésus-Christ, l'un ou l'autre parti y renforce ses escadres. Dans 
la flotte de Pompée, Syriens, Phéniciens et Ciliciens sont nommés côte à 
côte 1, César, aux prises avoe les Alexandrins, fait venir des renforts du 
Rhodes, de Syrie et de Cilicie ®, Les mourtriers de César, maitres des pro- 
vinces orientales, peuvent constituer une flotte à laquelle les triumvirs n'ont 
rion à opposer (, Une partie de cette flotte, après Philippes, rejoint Sextus 


Pompée 


"16, XIV, OM — Bauns, Foates laris Ro 
muni ( éd, due à 0. Gradenwits, 1902), n, 41 
= Gil, À, 1. 588, On identifie la» guerre 
Malique » avec la Guerre Sociale ; mais le 
sénatus-consulte date de T#, 
* B, Iessoutzien, Mllel et le Didymelon, 
p.248, 
2) Texté signalé Hall, Corr. Hell, 4935, 
P. 458, où l'on à parlé par erreur do contis- 
gent milésiens, En fait, si l'on en rapproche 
là dédicace de la même époque (69 nv. 3. 
publiée dans les Mélanges Holleuux, p. 415, 


Mais Antoine à son lour va disposer des ressources maritimes 


M semble que la mème biréme contenait un 
équinoge mixte de Milésiens et de Smyrnioles. 
18) üminche Stutien (1922), p. 257 eù suive, : 
Marineofflcere Ortavians, 
PI GL. Gaesa 8, Gi, HI, 404 et Arias, 5. Ga, 


n, 
Cats, di Ales, 1. 1. Antioche s'était 6 
clarée pour César immédiatement après Phar- 
sale; ef, Gues., Æ. C., 1, 103, 6, 

F1 CI. 3. Kaomaven, Phill., LV], 4897, 
D. 43 el suiv. 

F1 M. Unbas, Sefus Pumpey (1930), p. 80.81. 


UN SYRIEN AU SERVICE DE ROME ET D'OCTAVE 45 


de l'Asie et de ln Syro-Phénicie; et il prétera des vaisseaux à Octave ll, 

Hhosos, patrie de Séleukos, dut aussi être mise à contribution. Cette ville, 
dont l'histoire nous est à peu près inconnue, était située sur la côte, aux confins 
dulla Syrie et de la Cilicie, ét parfois on l'attribunit dk ic, Elle est 
dile dans nos documents is, duos, aires et des médailles nous avaient déj 
appris qu'elle avait joui de l'autonomie. Remarquons en outre que, das la 
leltre n. II, Octave qualifie les habitants de Riosos d'amis et alliés (L: 77). 
Cette « alliance » avait-elle été officiellement consacrée, et à quelle date rémon- 


tit-olle? Nous ne pouvons pas plus le déterminer que nous ne pouvons dé 
miner Ja mesure exacte d'indépendance conférée à la cité par ses titres divers (?. 

Séleukos, navarque d'Octave, citoyen d'une ville < sacrée, in au 
tonome », voire même « amie etulliée » du peuple romain, reçoit la cité romaine 
at l'immusité, Sans nous préoccuper d'abord d'aueune question de chronolo- 
gie, étudions l'acte par lequel ces privilèges lui sont octroyés (1). 


Getaete se présente comme une décision prise parun triumvir on vertu d'une 
doi qui porte les noms des deux consuls de #2, L. Munatius Plancus el M. Aemi- 
lius Lepidus@. La teneur de la ler Munatia et Aemilia nous esl inconnue ; mais 
où peut supposer qu'entre autres clauses, elle autorisait les Lriumvirs, en tant 
que chofs militaires, à octroyer le droit de cité romaine dans des vas détermi- 
nés et, d'une manière plus précise sans doute, pour des services rendus au 
cours de la lutte contre les meurtriers de César et contre leurs complices. On 
voit que les formes légales étaient encore respectées. La lee Afratin et demilii 
peut être placée à côté de la ler Jul, en vertu de laquelle l'imperator Cn: Poin- 
ers 80 le droit de cité à des cavaliers espagnols! de 


peius Straho confère 


{) Ci-dessous, p. 10, 

9 Gutat. Greek Coins Brit. Mus,, Gulli, 
(Gapparocia and Syria, intro. pe Lxx-txxt. À 
‘est notable que Hhosos soit invitée à commu- 
niquér éaple de l'acte Intérossant Séleukos à 
Tarse en même lemps qu'à Autioche. 

) Sur des « alllances à analogues contrac- 
Les à cette époque entre des cités orientales 
et le peuple romain, of. Cuaror, Provlnee ro 


maine u'Aôle, pe 406 où suive 11 sôra question 
ci-dessous de l'ère de Rioeos p. 65). 

1) En même temps que le telumvirat avait 
élé constitué, 1 avait 416 décidé que L' 
Ariumvirs, M, Aëmnitit 


aulat en 43, avec LMuuatius Planci 
sans Gaine, Gesch. Roms %, 1, pe 43; IV, 
p.45. 

Gi GI, de, n 709 et pe 744; en dernier lieu 
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la ler Gellia Cornelia, loi consulaire ainsi que la nôtre, laquelle en 72 donne des 
pouvoirs analogues au grand Pompée U, de la ler Calpurnia , moins connue, 
mais qui, comme les autres, faisait du droit de cité une récompense dont 
pouvait disposer un imperator. 

Mais, en vertu de la loi Munatia et Aemilia, at-on pris une mesure spéciale, 
s'appliquant au seul Séleukos, gravée au Capitole sur une stèle ®, qui rappel- 
lerait ces stèles de proxénie où un personnage unique reçoit les récompenses 
dues à des mérites exceptionnels bien que toujours identiques? La plaqué de 
Rhosos, à première vue, nous le donnerait à croire; mais il se peut que nous 
nous trompions. 

Les trois premières lignes qui précèdent les considérants sont d'uno réduc- 
tion telle qu'on n'en peut déduire si l'acte en question avait une portée géné- 
rale où concernait un cas individuel 19, Ce qu'on a envoyé à Rhosos, d'est un 


extrait d'un document 
l'intitulé, avec 


ne s'est pas appliqué à y reproduire fidélement 
es termes caractéristiques où nous reconnaltrions soil un edic- 


tm Quérayus), soit un decrotum (ésisguux 0). L'expression vie rm ès Déys, COr= 


VE, pars 4 fe A (1932), n, 
donné par Dssav, fnser, at, n, 8388, est 
pas complet). C'est une lallelie de bronse 
out Le début est ainsi rédigé: [Cn. Pompeius 
Sax. 1. Imporstor| virtutls causes equites 
hispanos ceives fromanos cit in. astrieis 
npud Aseulum a. d. XIV, k, Dee, ex lège Julia. 
Saivent Ales membres du conseil aie 
Hitairr, palsceax tes cavaliers de La turma Sal 
vilana, Sur ce document, el. Cremouxes, om. 
Shui. p.110 et sui 
Ge. p. Hal, 8, 
Mosumsen, {rad franç., 1V, À 
Cf, E. Wews ap, Pac 
Lez Calpuraia, 4, col, 2% 
1 Le moanment du Cagitole éiLit nno 
stèle où une tablette ? On en pou douter 
puisque, comme l'a remarqué A. von Pneus 
van, Ko, XX, 1992, 1. 27, le mot 9 
est parfois employé pour traduire le latin fa. 
ila, alors même que les auteurs grecs ont 
recours aux lermes plus exacts 2 6Ù =v8£. 
Dans lo passage bien count de Joufphe où 


F0 (le texte 


sont cités les traités d'amitié couclus entre Ro: 
mais et Juifs, une distinction est faite : 
pat asia nai Boom br Ramsay (Ant. 
Jud., XAV, 206), 

V La décision de Gn. Pompoine Strabo 
(ci-dessus, p. 45, note 3) offre une rédaction 
analogue. Mais, ainsi que l'a remarqué Crcno+ 
nius, lee, land, p. 134, nous n'avons qu'une 
expédition, à l'usage d'un escadron, d'une déci- 
sion valable pour tous Jes cavaliers espagnols. 

1 Vole la lettre d'envoi (a. 1, L 3). Le sens 
du verbe bamaäéu, faire un extrait où une 
copie. estdiment attesté par lee documents de 
V'Égyple romaine ; ef. Parisicex, Wérterbuch, 
1. ». La lettre du roi des Parties Ariabane 1, 
aux habitants de Suso, récemment publiés 
{Gewosr, €. M. Aou, lnser., 4032, p. 238 et 
Suiv), est précédée de la mention 30m, 
suivie d'une double datation. 

1) Sur eatte terminologie et ses incertituiles, 
€L Srmoux el L. Wesoen, Die Angitis-lne 
ChrifT un£. dem Markt-plalz von Kyrene (Ab. 
Bye. Aka, DHAL-hist. Klasso, XXIV, 8 asc, 
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respondant au latin : in Auec verba et introduisant les considérants, semblé bien 
indiquer qu'on avait modifié Lu partie précédente (1. 

Mais les considérants mentionnent, au débul, le nom de Séleukos, son 
patronymique, son origine. J'en conviens ; on me concédera en échange que 
si ce nom, ce patronymique, celle indication d'origine étaient effacés, les 
considérants pourraient s'appliquer non seulement à tous les marins d'origine 
drangère ayant combattu dans la flolte romaine, mais encore à tous les vété- 
runs étrangers de l'armée de terre, L'argument ne suffit pus pour prouver 
que Séleukos n'aurait pas été l'objet d'une mesure qui lui fût propre, Les stèles 
de proxénie dont je parlais lout à l'heure nous détournent d'une conclusion si 
téméraire. Constatons seulement qu'on ne peut alléguer péremploirement ln 
présence de ces cousidérants pour faire du cas de Séleukos un eus d'excoption 
ettonir l'acte dont un extrait dovait figurer dans les archives de Rhosos pour 
rendu nù bénéfice exclusif de eét enfant de Rhosos. 

Que d'autres — et beaucoup d'autres — aient reçu des privilèges anu- 
logues, c'est ce qu'Octave déclare lui-méme dans uno de ses letlrus (n, IV, 
1. 89-94): € Comme il était dû à coux qui ont fait campagné avec nous et qui 
se sont distingués pendant la guorre, Séleukos a reçu comme récompenses 


4028), p 25 p 6 et sui. Dans l'insertion 
de Gyrôuo, Lrispqus désigne nno fois ue Hé 
clslon do Géser et uno d'Octavo concert 90, 1). Daus con eux can, IL s'agit d'aotos 
Y'octrol du deoit de oità où do limmunité  nésnunés ou lrauseriis mal clan Je prononce 
3 sur ce passe estroplé par le ipieïdes — d'unu sautence, l'expression peut venir à la 
voir À. ve Pammumsrain, Ædschr. Savigny lle delalormule régulière (ef. Hrutis n, 185 
Stft, Nom, Abt., Ll, AM, p. 457); altleurs — C. Helvillus Prlseus,., sententiom dixit in ea 
€ 69), dit relatif aux tribunaux, L'adietum …— verbi 4. contraire, m 448, 1 s'agit 
devrait être marqué par ya imperator duel}; d'une:soutonths descripla ot propoaltalu v(ae- 
le deiretum, par brimgrvs (deerevl)à ef. ln 46 bajlis), 
cision prise par J. César en faveur d'yrkan Un remarquer, en effet, que som tre ile 
Judée (os,, Ant, Ju, XIV, 104) à 'léikws — navarque me lui esL us douné ef que toutes 
Kaisny aétorpéaup. ques éme yat les oxpreions employées conviennent ausal 


rite (lever) à ln verb 4. a. 
Airu  qune > Unfra) ateripla dut) (runs 


Astra où celle su proconsul d'Hspagne en 
189 (lruns, nm 10): L_ Aomilius L. L impe- 
rator decreivil. 

U L'expression se retrouvo dans le sénalue- 
eousutte d'Oropor, Syluge, n. 747,1, 4 bg 
à aépamies Hmgtriaun oi dis 
a, Voir, pour l'équivalent latin, la décision 
de Gordon aa faveur de Seaploparènë, trans. 


bien à ue campagne sur lerro qu'i don opéra: 
Lions navales, Aecordons d'ailleurs que Sileu- 
ko a pu servir dans l'armoén aussi ben que 
dans la flotté ; c'est le cas de L. Corelius Bal 
us (éi-tesmons, p. 54, note 4): cl. Cie. p. 

recusator fatetue Wune in Hispauia, 
io bello, eur Q.Metlo, eu C. Mem- 
mio, ef la else el ên exerellu fuiase, 
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l'imimunité ét le droil de cité, » Bien plus, nous possédons une partie d'un édit 
d'Octave relatif aux vétérans: or, ou y relrouve, presque mot pour mot, les 
quatre premiers paragraphes des résolutions où étaient détaillés certains des 
effets du droit de cité et de l'imrounité. 


1 faut reproduire intégralement ee lexté latin 1 qui nous aile à com- 
prendre le texte grec mutilé et qui reçoit à son lour de celui-ci quelque 
lumière 4. 


Implerutor) Caesar [iv fiius triumoïir rei publicue consultar d dicit : Visum£est] 
adicendiem mÇhi cel] rumis dare omnitus], ut tributisÇ....Jté (suivaient au moins 
quatre lignes disparues ou irréparablement mutilées). 

SL. Asie parentibufs Hierisque corn Cr uroribus quÜaé) W secfuni] que erunt 
émmiqnitatem omaium. rerun daïre ; ulique optio lune optimag{u}e leg(e) vives Ho= 
mani sunto À, immune sunto, libéré suQnto 0 militiae muneribusque publicis fu[ngend]i 


r(aeutio ) <este> 


LU Je rprodis sans Hdication ue lgnes le 
feat douné par LU. Wiucxex, Grande ti, 
Chrestomathle à, Papyrukunde, 1% partie, 
n 462, Les paragraphes numérolëe eorree 
poudent aux paragraphes du document. le Di La texte douno 4tnf, auatessus duquel a 
Rhusos. Les modifications apportées au {este  éeril nt, ou plutôt, selon ln révision do 
et signalées clfessous sont dues pour la plu: U. Wileken, xunto (on aporcovenit aprês le 1 
part à une révision que L, Wilékeu à lin des resle qui pourraient appartenir à un 0; 
w + du oo ioeument à mn demande. Je maîscelteleoture n'estlonné qu'avec réserve). 
suis beureux de lé romerclée des précieux F. Seusm, p. 3, nole 3, rejelait sut ot, ga 
rensciguements que je Jai dis. M. F- Sabebl, dant sint, donnait A la proposition un sens 
qui a publié dans Argyplus, 408, n. 197488 Mol: utiqur cives roman sil... U, Wilckon 
unessaiderestitution d'untexte analogue, létit Inclinerait vers un sens comparatil: El, de 
de Domition relabit aux immunités des vété même qu'ils doivent être citoyens de plein 
ras {Ghrestomathie, n. 463), annonce, fbid, droit, qu'ils soïont exemplés, cle, L'un at 
2 439, noté À, qu'il étudiern aussi M l'autre conshlèrent que dans utique comme 
Aave;dlans article eé, le fit que une cunjonetion de courdination. Je mu de- 
remarques relatives à êe dreument manie s'il ne laudrall js éorice à ui qu 


üu lou du féminin, emploi que Fou retrouve 
rail ans lédit de Domition, 
laut, renvoie À 6. Konica 
Lerikugr-, AV, 4008, p. 305. 


eue, loc. 
Archi. ln 


(8 L'édil proprement dit est précèlé do 
cette lutroïuction : p. ctm Maniue Valens ve- 
Leranns ex] ter recilasserit partem edie]ti 
hos quod infra seriplum est. Nous n'avons 
donc qu'une partie de l'élit d'Oclave. 

#1 Sur ce mot, évidemment corrompu, voir 
di-dessous, pe 1. 

Ai Qui Sue cet emploÿ du relatif mascalin 


ebves romuni sant, d'après la tournure que 
Non trouve, par exemple, dans la ler Uraonene 
it (aus, n. 38, p. 135, LXVI, 34 ot sur. 
pontifiees… sunte, ia ut qui opima lege oplie 
mo iure.s pontiices erunt, J'ai rélabli 
sous le texte grec correspondant, 

& Sfntol, W. 

Gi Vocatio, forme vulgaire que lon rene 
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$ 2. lie in [tribu ss. (1 suffragium [félrendi efejusendifque] potestus esta et 
si aflientes coluerint[eJenseri, detur , quod[eunique is qui supra) script) sunEtipi}- 
sis parent(ibus) [eob{hdy(ilus) biberis{ue] eorum <sit 2> 

$3. tem quem <ul> mom réterani immÇue(s] e <s>s{e)nt, coran] exe 
coli queaé)e{iqmque | sacer Eric {doia qufojeque honÇorles qu(ue)que #) praemix 
Ceficiu commo(d}a  habuerunt, item ut habeant utantur fruunturque permit il 
Edge or, 

$ 4. Inoitis (5) cie neÇque] magistr{at}us enté{ros] noque ((é)gatumis# Enjeque procu- 
ratorem [nejque emrltorem frélhtorum esse [pJluce<t> neque in dome corûm diver- 
ti <> emandique causa (në)que 4 [jh en quem de(ljuei ( place<t> 


Voici done un édit d'Octave, valable pour tous les vétérans, dont la partie 
qui nous a élé transmise, sans être exnetement l'original latin d'où dérive notre 


texte grec, présente, en des Lermes vi 
semblables. 
S'il était 


ns, une série identique de dispositions 


uré que les vétérans de l'édit possédaient précédemment le 


droit de cité et qu'Octave se borne à leur assurer des avantages complémen- 


evatre fréquemment. Ja admis que +44) 
Lraïsait vncalio bien que alle Gquivalance 
ne sit us nttstée. 

1) On admet que #2: abrdge a(aprn) rip 
Au) se rapportant à. tribu à 1 faut croïre 
alors que ln tribn avait été préctemment In- 
diquée, ce qu eat possible (vi 
D. 8 not Al. En lout ess, devant tr 
L Wileken n'aperçot à In re 

() Durs proposé msitenant par. Wil- 
ken blez que 10 d In parslkse encore dou- 
lux. 

Ii <sit> que j'introduis est eontestable. Sur 
le sens de ve passage, voir p. 55, dote 4. 

À Quentin, mon W, (mo 
tar). 

8 Eat. 

49 sprlum), lecture et complément de W. 
au ou dé et lle 

CG) Quecfaïmque, W (des rates seulement 
da ot de m3. 

M1 Queque. 

=. 


lle lee 


19 Gommat. 

1 Parmi jo, ecture ot complément de 
W. 

li Go paragraphe n'est pas introduit par 
diem, mais, au lémoiguage de W., 1 y n un 
espace vide devant invités. — Dans le lexto 
grec, ilem, qui serait rendu par dsadsox 01 
ur, no parait avoir figuré au début d'au 
un paragraphe. 

{4 Legal. 

{La débris du texte grec XELMA m'avait 
donné à croire que emfejndique devait être 
eorrixé eu iemandique. D'après la lecture 
nouvelle, on distingue après em un. reste do 
lettre qui pout appartenir à un 0, mais non à 
un «et devant em un point qui peut être 
N'estrémité d'un L On nurait done écrit 
emandi 


Li Cause. 
li [AJ en est lu maintenant par W au lieu 
ao (| rem. 
io Detuc 


à 
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aires. on pourrait déclarer qu'en dépit de l’analogis textuelle, il n'y aucun 
lien réel entre cette mesure et la décision accordant simullanément à Séleukos 
la civils où l'émmnitas, U. Wilcken à intitulé le doemmént Intin : un édit d'Octave 
concernant les immunités des vétérans 1. J. Lesquior, qui a étudié ce texte 
avec grand soin, reconnait bien qu'il « pose aussi les règles de le participation 
des vétérans à la vie publique 


Mais, selon son exégêse, le second paragraphe 
étermine seulement que « l'exemplion dés munera ne prive pas Los vétérans d'un 
doi essentiel du citoyen, le droit de suffrage » ; lo trois 
rail les privilèges ol avantages déjà p 
modification de leur état civil. C 


ième leur confirme 
dés, sans impliquer aucunement une 
elle interprétation peut encore être défendue, 
puisque le début de l'édit mentionne fmmédiatoment les tribute, Mais nous ne 
sommos pas obligés par là mme à considérer comme impossible l'insertion, 
dans Los Higaos mutilées qui suivent, de dispositions relatives à ln cinétas@, Et 
on fuit, le second et le troisième paragraphes, rapprochés do notru texte grec 
nous inclineraient plutôt à l'admottre, à moi 


de supposue une valeur toute 
différente pour des stipulations on apparuncé analogues. 

Convonons alors que ln stèle du Capitole, dontit os parlé dans ln première 
lutte d'Octave, à pu porter, avec le nom de Séleukos, celui d'un grand nombro 
du ses compagnons d'armes, Si l'expédition de l'acte, faits pour Khosos, no 
s'applique qu'à Séloukos, il no s'ensuit pas que l'aeta n'ait été rendu qu'en sa 


faveur, Ni l'intitulé, ramassé, comme nous l'avons vu, en une formule imper= 


sonnelle et inoxpréssive, ni lus considérants, où le nom de Séleukos pourrait 
romplie 0 


uspaco laissé vidé dans un formulaire passe-partout, ni les résolu- 
tions qui ont valt, ce semble, pour bien de 
décret nominatif ait été pris pi 


vétérans, n'invitont à penser qu'un 
ar lo nnvarque syrien. Dira-t-on que le contraire 
n'est pas démontré (et qu'après tout, il importe pau, puisqu'il ne s'agit que 
d'une question de forme ? Soit, encore qu'il ne 
que nous avons peut-être il 


soit pus oiseux ‘à 
comme lé premier exemple, développé et transerit 
sur pierre, d'un diplôme de véléran. Il reste du moins de cet 


e reconnaitre 


& discussion — 


{0 Grande. w. Crest, 1 3 pe 545 9 La etre d'Oetve, .1V,1. 9, montionne 
‘L'armée romaine d'Égypte d'Auguste à lévegogla avant la rértie. 

Dioclétien (Mémoires le nat. feanç. d'arch, 1) On pourrait rappeler le sénatus- consulte 

ürlents du Cuire, V XL, 1918) pe 833 el eù l'honneur de {rois nu 


ques (el-lessus, 
suiv. pe 4444). 
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el este point important — que le traitement appliqué à Séleukos n'a rien qui 
lé mette hors pair: 


dans le fait, sinon dans la forme, il n di faire partie d'une 
fournée de nouveaux citoyens (9. 


Étudions maiotewant le détail des privilèges accordés à Séleukos, Si notre 
document était complet, it serait d'une valeur inapprécinble pour connaitre Les 


avantages qui se résument dans les deux termes gros mr, dvargogix rû 


drap ro correspondantaux deux termes lutins civitas, inmunitas omnêum 
rerum 1, On peut éopenilant tirer encore quelque onscignement des débris qu'il 
nous présente. 


Le hénélice de la civitus est étendu aux parents, aux enfants ol aux descen- 
dants, à la femme légitime de Séleukos. Cette extension x 


ble prévu 
pur l'édit d'Octave. Ultérieurement il n'en sera plus ainsi: quand les vétérans 
qui ont servi dans les œuriliu sont faits citoyens à leur libération M, leurs 
enfants et leurs descondunts obtionnent sans doute, durant un temps au 
moins , le même avantage ; 


qussi 


mis il n'est pus question de leurs parents 0) et 
où accorde tout juste 1e combi aux femmes : quas tune habéissent cum est civi- 
ts à dat ut qu eue 


à esvent cum dis qua posteu drissent dumtaat singuli sin- 
gli. Pour une époque plus ancienne, on rappellera le cas du L. Cornalius 
Balbus de Gadès qui, on 72, obtint de Pompée la civitas pour lui ot toute si 
fumille, ÿ compris son père Pr. 
Au droit de eité est rattaché 
conçue dans su plus large exté 


, pour les mêmes personnes, l'immunité 
sion. On spécifie, en outre, expressément la lih 


4 Sur les rapports chronologiques entre luumunités(Grunds. «, Chreat,,f, 20.41 av 
Mit d'Octave où d'art dl Rhosos, voir ele Vus corrections: du F. Sobohil ; of, c-dnssons, 
dessous, pH, D 08). 


U Gt. Dussaus Juer, lat, me AOTT où A1 est 10 Voir entre autres, le diplôme militaire te 


question d'un personnage : donatus. civitat V'âpoque de Véspasien Gtwdiô par W. Kuncrs- 

romann viritin ei immunitate a divo Au: Jahreah, Ovster, nat, NN, 4084, 

gusto. D AB et suiv.; of. mind. Ghrest,, 1 2, 
O1 Ch Lesquin, op. laude, p. BUS ot suiv. un. 468 ot Suiv. 


A ses, ap 3.26. db début du u* (Lisquu 
Hd). 

Bi Les parents sont noumés encore dus 
Vétit de Domition qui ne ooneerne que dés 


GG Muxzun, 4p. Pauty-Wissowa, # 0. 
Cornelius, u. 69, col, 1261. Lo pére de Halbus 
est nominé dans les Fastos Lucius ; sOu nivo 
L. Cornolius P. f. Baltios, fût, m. 70. 


3244 


D ARS. À: à À 
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ration des obligations militaires et celle iles charges onéreuses (arsvpyêe 
Sri = minier publitu) . 3. Lesquier s'est demandé si l'immunité s'appli- 
quai aux impôts indirects E ; or on verra plus loin que notre texte comporte 
des dispositions spéciales relatives aux droits dé péage. D'autre part, ln (éfini- 
tion des muoieru publica est sujette à discussion, IL est possible qu'il n'y faille 
point faire rentrer les charges qui confèrent une dignité personnelle, mais rien, 
ni dans Le texte latin, ni dans le texte grec, ne le confirme D, 

1 importe davantage do préciser les offots de l'éengepie dans la cité dont 
est originaire eelui qui la reçoit, Le sénatus-consulte qui récompense trois 
capitaines de vaisseau, en 78 avant Jésus-Christ#, ne leur donne pas li 
civitas, mais prévoit que dans leurs cités respectives, Kluzomène, Karystos. 
Milot, ilssorônt, oux etleurs descendants, alfranchis de toute charge etexompts 
du toute redevance ou contribution : rhv add mél fra aire rérve Érynal se 
ri bu va Laur rarobn dacrdgryrren robeun sôn mparuateue na dlgng at: set 
conter ti eù Hberi posterique core in suis patriis vacui onnium rerum et tributorun 
immines int. On a comp 


à l'obl 


d'ordinaire cette clause comme si elle soustraynit 
gation de payer la dime ot les impôts dus à Rome par 
leur patrioU, En réalité, elle avait pour effet de créur dans uno été, quel qu'ait 
été de statut de colle cité vis-evis de Rome %, une élasse de privilégiés échap 


les intéressé 


1 La Formule apparat dafh dans ln lez re 
paturum dant la dois précise ot l'altrii- 
Aion sout eontestéos (GE. 2, Canooviso, Aulbur 
iles Graoques, 1024, 1, 403 et autv: x Méinges 

, de 1863 M Gouzrm, Gnomon, 1939, 
D 668 où autv.; LM. Last, Cunbr, une: He 
don AK, pe RO OL au), ns QUE n'es 
otérhoure à Da in du a # av. C1 agi 
des allés de nom latin qui n'accoploront pas 
de dovenlt éltoyens romalus, afors qu'ils le 
pourraient pour avoir 


heure fils où palits-enfants en Hgnu maso 
Mines militlue munerisque paplict Un auta 
quolusque celvlitae [vweatéo Lmnitanqe) 
Cuve, p 13) 
M Op, laut pe 396, 
Pi La raison alléguée par 3. Lusquir, id, 
sera diseutée plus Join. 


A Ci-itessn, pi 43-66, 

Li Goma la indiqué À, ve. Paransrétn, 
Zallachr. Savgny-Stfl Müm Abe. 1028, 
#71 où auiv,, Mmmuntas,à Yépoque tardive, 
ne s'applique qu'aux munera personal : 
sous a forme ancienne, comme ic, ele Hbbre 
dos stipendia ou tributa et, en en qui concorne 
des Hiturgies, s'applique nus aux ter pu 
trimonil, On rapprocherà lu passage dr la lex 
repatindtarum Eté 6-dessas, note À. 

4) Ge Maussoututen, Mit le Delon, 
DEUETA 

0 On remarquera que Rhosos ét une ville 

nitonome », el sans doute w niliée » (ei- 
dessus, p. 46). Dès lors, on put se demander 
0 que valent des déduetions Hrées lu séuntuse 
eonsallo des {rois navarques sur le slatut des 
villes auxquelles ils appartenant; 6. M. 
Hans ap. Paur-Wsows, sv, Asia, 
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put aux obligations que les autres citoyens avaient à l'égard de la commu- 
nauté. 

Mais l'octroi pur et simple du droit de cité romain n'entraine-il pas néces 
sairementles mêmes avantages ? Selon Le droit romain, tel que l'expose encore 
Cicéron, on ne peut appartenir à la fois à deux eités (; par suite, un citoyen 
d'une ville grecque, devenu eitoyen romain, est détaché de sa patrie d'origine 
üt doit pouvoir en conséquence décliner toutes les charges qui s'imposent à 
celle-ci. Pourtant, à mésure que le nombre des citoyens romains se multiplia, 
la règle inverse tendit à s'établir: elle est nettement sanctionnée dans l'un 
des dits de Cyrène de 7/6 avant Jésus-Christ #, 

« Ceux qui, dans In province de Cyrénaïque, ont obtenu le droit de eité, 
d'en aoquitieront pas moins les prestations dans ln communauté grocqn 


Garona db Darco>es da pie ü<c> sôu Elus aûua), hormis ceux qui, 


conformément à une loi où & un sénalus-consulte, par décision de mon père 
üù de moi, ont é Et ceux 
empts de taxe sur les ions qu'ils 
possédaient alors? sur là fotalité dé leurs acquèts, ils à 
dués. » 


linmunité en même temps que le droit de ci 
mêmes à qui a été donnés l'immunité seront 


uittoront Los taxes 


Dany a pus lou de s'étendre, après d'autres érudits, sur les conséquences 
du principe qui est à la baso de cot édit et d'après lequel le droit de cité 
romain u'eselut pas la participation à tout autre droit de oité ®). On voudrait 
savoir si, précédemment déjà, it n!y avait pas quelque utilité à spécifier d'une 
manière expresse limmonité au profit d'un eltoyen romain. J. Hatzfeld a 
bien montré 0, à propos dos negotiatores établis dans la Grèce ot l'Orient hel- 
lénique, qu'au point de vue fiscal aussi bien qu'au point de vue judiciaire, la 
situation des ‘Pays, de toute condition, n'était pas régl 


par un statut Lrès 


D: LB, suivi pur H, Haussou 
et par V. Euxror, Province. d 
ve Gararnt 


lo, tnt, 
ie, pe LB ; IL. 
sx, ape PauLx-W, # 0, Milo 


Li Cilessus, pa 3, noto Let pe 46, note 6. 
Cdt lo 8e édit, Aranglo-uis, pe 840. 
U Voir surtout A: +. Paemensreu, Zeithr, 
col, 1648. Savigny SU, Uom Ab, 1938, D. #70 où 
U) Gaec, p. Balbo, 1,38 : duarom civitatum  suiv,; 109, p, 437; Srnoux-Wrxoun, Ah. 
civis noster esse lure civili nom potest ; 1 Buyer-Ahnds philehist. Klnsse, XXXIY, 3, 


30: poritus vera most moris ne iuris nemo 
unquam qui bane civitatun relinere vellet, in 
Aliam eivitatem s6 ticavit. 


pe ËT et suiv. 
Les trafiquent itatiens dans l'Orient Hel- 
Lénique (4919), p. #21 et auiv, 
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défini. 1 estimé qu'ils n'échappañont nécessairement ni aux impôts munici- 
paux, ni aux impôts romains. Dès lors, même à l'époque républicaine, un 
rire Gone éntrees apparaltrait comme un privilégié par rapport à un 
simple citoyen romain. Tout aw moins peut-on dire, en reprenant une exprés- 
sion de 3. Lesquier, qu'il oblient « le maximum des immunités dont peut jouir 
un civis ». 


Le deuxième paragraphe prévoitque Séleukes, avec sa famille, sera insctil 
dans la tribu Cornelia 4. I est souvent difficile de déterminer pour quelle 
raison l'inseriplion d'un nouveau ciloyen se fait dans telle où telle tribu, 
Mais c'est d'ordinaire dans la Quirina ou la Collina, les moins considérées des 
tribus urbaines, que l'on trouve rangés les citoyens d'origine asiatique où 
syrienne. La tribu Cornelia était une tribu rustique d'ancienne origine, portant 
Le noi d'une gens %, L'admission immédiate dans cette tribu peut sembler ane 
faveur si l'on se rappelle que L. Coruelius Balbus, dont j'ai déjà parlé, fut en 
butte à l'eavie pour avoir obtenu d'être rangé dans la tribu Crustomina dont 
lu considération n'était pas plus grande que celle de la Coruelin 1. Toutefois, 
à une époque où l'olroi du droit de éilé fut largement pratiqué, la répartition 
eutre les tribus a pu se faire sans règle précise, surtout pour des gens qui né 
devaient pas sans doute s'établir en [talie &, 


L L'édit latin ne parait douner ancan nom 
de tribu (ci-despus, jp. 49, note 1}, mais 
peut muvoyer par los lettres # 2, à un liste 
aémérale où chacun des nouveaux citoyens 
portait le nom de la tribu qui ui avait EU 
attribuée. Si Séleukos était compris dans une 


de l'accusé dontil avait triomphe: can. 
ap. Pautx-W., 2e. Cornelins, n. 69, col 1961. 
Cette opinion est rejetée par W, Konrrsenrs, 
De Human. tribun origine ae prnpagatione 
{Ah arch. epigr. Seminares Univ, Wien, 
182), pe 79 et note 274.1 cherehe & établir 


liste analogue, dans l'expédition établie pour 
Jai, où n mis La mention de la tribu à La place 
convenalile. 

AE. V. Cüaror, op. Saccto-Porrren, 
Iribua, ph, 

11 Gt. Wissows, ape Pau W, » n Cor 
nel, col, 1471248. 

Vi Ge, p. Enlbo, 57. Selon l'opinion an 
aire, Halhas aurait 606 d'abord Inscrit dans 
une {ribu urbaine, mais, après avoir 
nvoc sncoës 1e ncomsation le om 
rat, conformément à La Hi. 


un lien entre La tri de Pompés et celle de 
Balbus, hypothèse qu'il paralt avoir aban- 
donnée dans Imperiu roman tribnlim des 
ariplüm (Prague, 1840), p. AT. — Le tribn 
Grostomins est moins ancienne que In Cor- 
melia : el. Bovcui-Lacuence, Une. om. 
26. 

Pi Au 1%. aprés 1.-€., deux soldats origi- 
maires d'ane Loodiefe appartiennent la ri 
Gornelin (Lisquiun, p.206) Une colon fondés 
por les triumvirs dans la Gaule ‘Belgique, 
oviolunum, y estrttachée, 
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Al n'est point surprenant que Séleukos et les siens reçoivent le droit dé 
suffrage dans Jeur tribu (), Mais dans l'édit latin, tél qu'il a été interprété, il y 
aurait une mesure étrange : si absentes voluerint [elenseri, où il faudrait corriger 
censeri en censere, reprenant la censendi potestas de la précédente ligne, indique- 
rait la possibilité d'exercer, même absent, le uroit de vote #1. Lo texte gro, 
out mutilé qu'il soit, nous engage À consorver rensert + zai Éèy nes =ofuñriar 
Sur, 6e qui signifie seulement: s'ils veuléntétre recensés en leur ahsence… 0? 
La in du paragraphe demeure obseure ét ne correspond pas, 6 au 
texte latin. On spécifie pout-être que Séleukos pourra s'installer partout où 
il lui plaira, dans les municipes et les eulonies d'Italie. 

Pour le troisième paragraphe, le texte latin doit sans doute étre interprété 
ainsi: « Dans la mesure où les vélérans avaient di 
qu'ils 


semble 


immunités, j'ai voulu 


s conservent ét pour fout ce qui concerne les shcériloces, honneurs. 


récompenses, privilès vantagi 


sülent, en usent et en joui 


qu'ils possédaient, j'acconde qu'ils les pus- 
ent. » Le texte grec précise qu'il s'agit d'avan- 


tages acquis avant l'accession à lu ei 


omaine 0, 
Le début du quatrième paragraphe de l'& 
pars D. Lesquier comme s'il 


qu'à placdr, à 6té entendu 


gnifiait qu'on ne pou 


L'imposer aux v 


tan, 


4) La téx repelünilarunn (runs, a. 1 
ef. lessus, p, 82, uote 1), prôvolt de parents, des lemmés et es entants ne se ri 
Qi cum tribum sufragiufm férnuto inque ère pas au droit do suffrage. Mais rutle 
af) triboun censeuta. 1 n'y à dune pas 1h jection tombe. l'our expliquer quoufrunmlque 
Ale contester psenlé prlratan ua d'essayer 
M'interpréter en fonction. du censeri qui 

1) Lesquin, p, 886, 1 n'a teouvi & rappre- 
cher qu'au texte de Suérox (Aug, 46) d'après 
lequel Auguste enleudit fairo participer eunlum, Voir ansai le boxto die Denys d'Ia 
Fille aux élections ». 1 ajoute que 4 cet knrmatse (9,35) que cite Bruns 
essai n'a pasen de lendemain et que d'est là safe sys © 


aprés cer, 


dhéuaut que ln mention des 


is... <aif> ?, j'antende que Le cons s'apptiqu 
aux jersonnes et aux biens : ef, Buoxs, Le 

Lübutae Brntinne, n,8, p 54-32, L. 19-20: 
Qui eivis Hantinux evil, ensetor ipse ut pe 


Fraser 


uné parle eadaque do la législation relative 

ax vétérans v. 

1 Le sous de +230] seul mot que l'on 
puisse compléter, ce semble, ust biou clair: il 
ne suffira d'en. eiter un exemple énigruphi 
que, 16, V, 1, 1428 (Messène), 72 ax cote 
Sama be ri PA Pagaine, 

Mi 1, Lrsquren, p. 337, note 3, a voulu con- 
wer le paragraphe à peu près inimédiatement 


Bi J'ai essayé sens se va 
vrochant de celui du texte latin, mais [exré +3] 
Glass (h, 90) est peut satisfaisant. Pour les 
1 30 eu 31, ef, le séalus.consulte d'Aphrodi- 
sas, Orlent, grave, lues 0. 455, | 7 
va Hahn, sde pAdvpus. 5 et LT 
Boudin et tj 3Décar an! 
éco By xaprenda, made 

ferry mai anis 28 vue dti, 
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contre leur gré, des magistratures ou fonctions publiques li, Pour la fin, itne 
faisait que suggérer une hypothèse en rapprochant un passage de l'édit de 
Domitien : « S'agirait-l de quelque chose de plus où moins anelogue à ee que 
1 seonsulles appelleront plus tard le mis faspitis recipiendi #2 » Les 
débris du texte grec confirment celte hypothèse: c'est un privilège d'en 
pate qui est conféré à Sélenkos et aux siens. Il ne sera pas astreiul à rocevoir 
contre son gré des hôtes de passage ni à leur fournir leurs quartiers d'hiver. 
Maïs il me parait non moins certain que le début se rapportait à la même 
clause, malgré l'embarras de la construction ( 


jui 


On énumérait assurément les 
onnages qui auraient pu prétendre au gite, qu'ils aient £té chargés d'une 
magistrature Pi, d'une légation libre 1 ou de la levée des impôts . Du mème 
coup disparissail l'obligation de logér des troupes{®, et le dérnier membre ile 


pe 


phrase, qui demeure obscur ll, supprimait peut 


1) Op uit, p 


proposait dl evrri- 
gor mayltrlat}us celerlaa] en magidr{oiqus 
ini] 

& Jbid,, p, #5, note 2. 

Sur l'octroi d'un privilège ile ce genré, 
voir par exemple 6, Kuarrexnaci, Symbole 
ad hit. collegionnm artleum Racchiorum 
US), p. 26-47; An, Wisnt, Jar. Oést, 
VU, 19 
prèle irreralaie* br 
ion a 


jh Sinon. Calle oblige 
tudiée par dt. w. bre 
gén. Verfassung dl. rôm, che. Li p.61, n. HT. 

{0 Eu doit +e construire nvee fn dan, 
amalgri la place qu'i ovengu. 

Nous snvons qu'à l'époque de Cicéron, le 
gauvomeur de 1 provinon d'Asie, avec Son 
stourage, avait droit au gite Lorsqu'il 30 6 
plngalt ; Gt. Caavors Provines d'Asie, p. 204, 
note 4. 

{4 Sur es droits que s'arrogenient Les sänn 
durs chargés d'une Lepatio ibrra, cl. Cambr 
ane. history, IX, pe ATI-472. 

) Le texte latin distingue les prtrulèren 
auisamblenteorresponn aux rss à 
dent gr et les emplorrs Hributorun (Grue 

sv) qui sont les fermiers des frapôls. Le 
arouralor dit Btre nn agent qui proc à la 


ètre le droit de réquisition. 


peresplion ou qui assiste les colleéleurs sans 
qu'on puisse, je crois, préciser davantage. Sur 
le sons de yaris ef Paxrstanr, ft 
Lerbuieh, 2 v, el Würterbueh, section 8, 

GC la Les Autant de HA av. HG. 
Térmessos de Pisidie (Ueuns, m 14, 1, L 
el, Hewrnoey, Wien. Ans., 1081, p.21 ot 5.) : 
Nei quis magistratus prove magistratu legatus 
nlivlequisalius meilites in oppidum Therme- 
sum maiorn Fisilarum agrumvé Thermen- 
shim mslorum Pisilarum Miemandi, uussa 


introdueito neïve facito quo quis ep mellites 
introdueat quove ibeï meilites hiement nisel 
senalus nomiuatin, nel Thermesu majorunn 


tur, deereverit, neive quis magistratus prove 
magistrat legafus neive quis alius faeito neive 
imperato quo quid magis je dent pracbeaut 
ah cis ve auferatur niseï quoi co ex lego 
Votvia are praebere oportebit. 

fi Deucere, terme tochmique pour l'établis- 
sement d'ums colonie, est employé dans Ja Lex 
Anlunla. citée dans ln précédente nôte pour 
exprimer l'idée de comiutre. Les soldats di 
leurs quar 
ln réqui 


8 d'hiver. Dans cémême passage, 
ion est indiquée pars: ab ligue: 
nuferte: La lecture des premiers mots dit 
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À partir du cinquième paragraphe, nous n'avons plus le secours le l'édit 
ain et, sur le sens des L. 36-39, on ne peut mème pas hasarder une conjecture. 
A la L 40, on distingue lé mot 2xxauéx qui correspond au connubitun latin, Nous 
avons vu que la femme de Séleukos recevait la civitas, il ne péut done être 
question d'elle et nous ne savons à qui était donné le connuéium (0. À la 1, #3, 
il est Fait mention de la ler Atilia, et, comme cette loi est souvent mentionnée 
avec une ler Julia &, iLest probable qu'il faut compléter : vx "Aria [ext vpn] 
pool ®. Lune et l'autre loi conéernant la tutelle W, le paragraphe où 
une partie du paragraphe réglaît sans doute les obligations de Séleuos sur ei 
pointe. 


C'est peutôtre à la L #5 que commence un paragraphe nouveau, lé 


septième. où il était évidemment question d'exonérations diverses concernant 
des impots indirects et les laves douanières (, Cos exonérations sont valubles, 


quel que soit le lieu où Séleukos établira son domicile F, De mème César avait 


accordé à Antipatros de Judée +7 279 9. Les exo 


cela à "Péug 2a roues 


nérations s'étendent aussi bien aux taxes le 
ont le bénéfice (. IL s'agit 


villes mêm 


paient les produi 


memlire de phrase en question { [a 
awmbils encure inéerlaine, et it faut ouir compte 
auési des innombrables fautes du papyrus. 

U Gitesans, ve 
sAULAG, ip PAUEY- 
et lex Nulla et Tia, col. 2392: 
On kdmet partois qu'à celte dernière 10, 1 on 
fout substituer deux, La bee Julia et ln lez 
rülin. Notre texte apporte mueus argument 
dans cette controverse ; mais je romarque 
qu'on rapporte d'ordinaire la loi lutin el Titin 
à l'année 32. La loi visée iôi serait certaine 
mont plus ancienne. 

Pi Rémarquons toutefois que M. Seyrig in- 
dique après "Arr un vide de cinq lettres 
el estime en conséquence qu'un paragraphe 
commence à la 1. 46. 

1) La première, qui date ilu 
Anisait a tin tutari pour a. via 
Le Lénéfies de eetlé mesure était étenit aux 
provinces par la seconde, 

Sms — XV. 


culles dont les 


ées par Rome qu‘ 


cipalèment des droits qui frap- 


, les marchandises, le bétail, à l'exportation comme à 


6) Sur la Wégislation ultérieure concernant 
les obligations de tutell Incombant aux VétE- 
ans, ef, Lesqniee, p. 545-345, 

16 L'émmunitns (émnzeis), Stipulée an pare- 
graphe premier, no s'appliquait done pas aux 
uectigalin ; ef, etlessus, p. 82 

 L'Asio, opposte l'Europe (1. 48) désigne 
demment, selon la définition de Polyhe 
QU, A, 4), éette partie du monde qui» pour 
limites Le Tanaïs ef Le NL. 11 eat done question 
x qui sont situées eu Europe ol en 
Asie, Au début de ln L 40, [juosins ue peut 
se rapporier à 'agiraitià des pur- 
lieu (eisdessaus, pe 33, note 3). 

4 Jos, An. Jui, XIV, AS 

1 D'où l'opposition, L. 582, entre 


puis 


ét Gmaraurne, 0 dernier lerme désigunnt les 

publicuni. En Asie, à l'époque dés Attatides, 

où distingue de mème les +27 qui reviennent 

au roi et ceux que Hêve la oité, ef. M. 

weaux, Bull. Cor Hell:, 10%, ps 54, note 4. 
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importation; or, une restriction essentielle est imposée, qui limite l'exem- 
tion des droits aux objets de consommation personnelle (1. 

I n'y à pas lieu de croire que Séleukos ait obtenu’ par cés dispositions une 
faveur inusitée. A coup sûr, nous ignorons ce qu'Octave à octroyé à ses vété- 
rans en cette matière. Mais à la fin du re siècle après Jésus-Christ, un édit de 
Domitien stipule en faveur dés vétérans, l'exémption complèls des irpôts 
indirects et des droits de douane: & Visam est mihi edicto significare uni- 
xérsoru[m] vestrormmve (?) véterant militesomtibus vectigalil{us] pôrtitotibus 
Ç= portoriis) publieis liberati immunes ‘esse debent ipsi, contages liberique 
eorüm parentes.…(#. » Selon toute vraisemblance, il n’y a eu là que le rénou- 
vellement — et peut-être l'extension — d'one immunité précédemment 
accordée M, 


Les dispositions qui suivent ont trait à la juridiction, Aygé le huitième 
paragraphe, on peut métiré en parallèle un passage du sénatus-consulle con- 
cernant les troi 


navarques () : zx re 4 airoi shnx Ééyuv yutaîtée 


A 


à dt 


pur doyrun Dr] ért 'Heeme perds 26 2e Eri Rôle 


> air Ærrix vi 
vépous Énllnrar npivesiar à êni rü9 
Gras vis da rûms à 57 qd 


5 dia 5 Poux pepe à à rnb ru 


an (BIS 2x 6 


à murs ri robrus 7 
néquéque les. Tandis que, dans le sénatus-consulle, il est question aussi 


(1 Var les référents à çe document ci-dés- 
sus, p. 4, note L Tai donné le texte ile ln 
tablette, gen peut iinénder de diverses ma 
res. 1 est possible que publirià dôtve être 
Aétaché de parturie pour Aésignee wa catégo- 
rie spéciale de taxes (Zallé, Winesex, Chress 
is gti est 0 468, note à nl 14). 

brie to puma tsar. lei on dlistingran bi Le 
sans doute, L 30, l'ensemble des produits (à 


1 Ou ragprochers la mesure prise ea faveur 
d'uu Romain par la ville d'Abdèré an n° où 
1 sècle avant Jésus-Chriét, Bull: Cor. Hell. 

VI, ADS, p. #25, 1 


So ie aie ani ph 


Hnyeiie itos 
mn, p. 83, ne s'eal pas prononcé 
sur ce point, faute de documents. La texte de 


Beégyarà). Les Romaïns ont 

Véctius, même on co 
qui conbüeme les budgets munieipaux. Au 
ï Jésus-Christ, dans Teurs con 
véitions avec Ambracie, Hs prévoyaient 
l'exemptlon des Aroïts de doute sans restrie- 
ion pour les citoyens romains ol les alliés do 
som tin (T Lave, XXXVIL, 44, 5). 


Rhosos me parait apporter un argument nou 
Ven, d'après lequel on peut cousidérer cet 
éxemption comme aéienne, 

L Gité ciitessus, p. 48, note 43 10 s'agit 
es L AT et suive 

EP Ou'vait voulu contture de ce passage 
qu'en TS avant ésus-Ghrist, al Met mi Ks- 
rÿstos ni Klasomène n'étélent dés Villes Hires 
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bien des poursuites qui pourront être exercées par les intéressés que de celles 
qui seront exercées contre eux, notre document no parall prévoir que les 
actions judiciaires où Séleukos et les siens seraient défouduurs(?. Mais, dans 
L'un et l'autre eus, une triple juridiction est ouverte #. Séleukos et sa famille, 
tout comme les trois navarques, pourront à leur gr être jugés dans leur 
patrie selon la législation en vigueur, recourir au tribunal d'une ville libre ou 
s'adresser aux magistrats représentant l'autorité romaine. Tout jugement porté 
contre eux en infraction à celte règle ( sera considéré comme eaduel. 

Les prescriptions d'ordre juridique se poursuivent au début du dernier 
paragraphe qui englobe simultanément 5 des mesures de sanction, d'un carac- 


puisqu'on oppose leurs tibunaux à eeux des 
cfizas miss, Cote théorie, déjh contestée 
par B. Haussouttin, Me el Le Dilymeion, 
PA, note 5, reprise par V. Cuaror, Pre 
vinee d'Aae, p. HA, est insoutonable ; Rhosos 
est une ville autonume (ci-dessus, pu 52, 
note 7). 

1 BR. Haussouusu, op, Laud., p. 248, note, 
interpebte persesbes dans le sénatus- 
consulte comme désignant es revendications 
«notamment en maire de successions a ; 
mais lo sans me paralt plus général. Notre do 
cument juxtapose différents Lermnes (ont lava- 
leur commune semble être: exercer des pour- 
suites: sesryussin, Intenter ne acensation ; 
&a.(sans doute 4% 39, bien que le com- 
plément ne s'accorde pas avec les races de 
lettres), citer on justice: aprrigios kac' aie 
aus (qui répond a xprefeus aïe, Syllopel, 
70, 1.463148 et; ee.), introduire contre 
eux une dermanie en instanee ; [agir soirs 
aa, » obtenir un jugement; mais peut-être 
until lire ot compléter ; (rsAJE snireasas, 
et, P, Minen, Ji Pupyri, n 48, L 38 
Bees sh rrbo mrrffaxa0ai] que l'on en 
leudsat : chorcher à oblenir une exécution. 
pression rr3£e israsu, fréquente chez 
Pourus (I, 50, 7, IV, 48, 15 V, 96, 4; ete.) y 
signifie; machiner une entreprise. 

EI y à lièu, dans le séuatus-consulle de 
supprimer, avec Bruns, n inséré entre eye 


donnent dés jages romain 
provinciaux et le choix des juges 
de Stroux ôt Wenger sur les édils de Gyrène 
{ep 46, not, p 

0 La fin de la 1.5 
real érllrss] n'est pas claire 
exactement complétés = sommes 
ou référer à n Si l'on pouvait écrire 
érhééreurf le sens serait: rendre nn juge- 
ment les concerunat alors qu'ils en auraient 
$ (A nu autre tribunal) ; mais la restitue 
tion est trop longue. J'entends donc qu'il 
s'agit d'un juge qui poursuivrail ün jugement 
contre eux bien qu'en nyant référé (sur lour 
requle) & uue autre autorité, Jour exprimer 
vidé lintonter une accusation, on Lrauve 
Émeipan lon ec sus (sénntus-consalle de 
Délos, Srllope®, H63,L. 24), rà Hvpaa varagiquu 
(lai de Delphes, déjà eltée ci-dessus, p. 37, G, 
1:24). 

(0 Pour la tournure négative, 1, 58-59, 
Srlloget, n. 864, 1 TÉT à ph ive<a 


ai. 

G1l n'y a dans les L. 60-72 aueune division 
matérielle; mais on remarquera l'alisence de 
liaison à la fu de la L. 63: fe À rosés], 
ea fin des Ju L TO: sañee 5 mpnyeypgglre 
Elle indique des coupures dans le développe- 
ment. 
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ère plus général (1. 63-72). Pour les préseriptions, nous avons iéi encore un 
Lérme dé comparaison dans le sénatus-consulte des nuvarques : 25 7e rzgi 2 


pr 
Er 


notre texte, malgré les mutilations © 


pates noie oh copines dorrllet) ao se racapiatier range 
ns ins Érphrs 22 aid mprréesrate mapaybastiar vi 


, il semble que le privilège d'envoyer an 


sénat de Rome où aux magistrats de Rome ou d'une province des ambassadeurs 
privés, où dy aller.auprès d'eux en cette qualité, soit limité au eus où 


leukos 
A y aurait à 
tendance qui s 
la précédente. 


fois 


Les formules de sanetion commencent à la L. 63. Si 


en est claire. d 


es incertitudes subsi: 


LA 97 ét suiv, Dans le sénatus-consuite, 
celle présériplion ne suit pas immédiatement 
velle qui a Éti citée précédemment. 

de Oveux BEssdas doit correspondre au 
Latin momen (rei) rectpere: Le magistrat devant 
qui ou à dépusé une plainte au criminél (à 
ñ ; cHdessus, p. 5), note 3) dé 
du s'y n leu de ln racevoir él d'autoriser 
les poursuites; 0f, Cuc, Verr, 2 2 88: |Paci- 
lius} ait, si ficeeut, absentis nomen diforre se 
vallé. Isle [Verres] vero. se rep 


Ta 
PA faudrait déterminer lu-sens précis dé 
faux masite (l. 6), Une expression. an 
logue se relrouve dans un reseri 
au siècle près Jésus-Christ, 16, V, Lan. 44. 

fr con parer 


pige mega Bone 
sataQ que À 
afin. Le 22% 


oil Ha 
ENTREE 


quz correspond au pra 
Judieium latin, lequel, on le sait, touche au 
statut personnel puisqu'il peut porter de Liber 
late et du ingenaitale Let, G. Huuneur, 4p. 
Sacuo-Portimn, Diet, An. sv. praefulliciunn). 
La poine de mort ue peul, semble-til, décon- 
ler direclement da prusjudieinm. Mais. esta 


les siens oncourraient né peine d'une exceplionnelle gravité (M. 
onauissance et limitation du droit d'appel, selon une 


ion serait complémentaire de. 


nification générale 


ent duns le détail. On prévoit queles pri- 


nécessaire d'admettre aveo Annor et Jouxson 
tunhciput Administration in. lle Roman Enr 
ire, 192, p.346) que, dans le reserit imp. 
sil, spas wep do s'appliquait aux 
eus ecmportaut In peine de mort, Exrojist 
conoérmaat la perle des droils civiques? A 
propos du quatéibiné Slt de Cyrèue, una dise 
cussiou s'est engagée pour savoir s'il ne fat 
ait pas distinguer les procis dirigés contre 
nat eoyaae les Gene ae (IV, 
1.65 ex 1,1: 9), À v. Pamasrau, Zeit. 
NL, 1038, pr. 463 eù 475, 
wi que Les peines capitales emlobaient, 
avoc la peine de murt, la perte de La liberté ou 
même des druls civiques, ei a défendu cette 
théorie, ibid, LI, 19%, pe AL, où l'on 
trouvera de nouveaux exemples (Edit d'Au- 
saste, Re. Hit, CLXI, 1030, p. 245 ét sutv. 
réserit de Sévère Alexandre, Pa 
XVI, 104). 
19) On retrouve 


Osyre, 


nn, 1. 63, Je ei zô Val 
savane qui figure, sans autre fudication, 
dans le sénatns-consulté ; mais ici, selle men 
ion n'indique pas qu'en chaqua occasion, la 
démarche pouvait être faite. 
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vilèges accordés à 
pri soit par une cité (rx 
ciritus) , soit par un magistrat (2m). ce dernier terme pouvant comprendre 
sans douté dés fonctionnaires romains non moîns que des magistrats munici- 
paux. J'ai supposé qu'on énonçait d'abord d'une manière très gé 
fractions possibles &, puis, qu'on en précisait la nature. " 


éleukos età sa famille, particulièrement, semble-t-il, le 
ges d'ordre juridique, pouvent être menacé 


érale Les in- 


pipi yeprisee 
(65) doit s'appliquer à une juridiction imposée par contrainte ! 
te 


dlitionnelle a de nouveau une portée générale 


3) désigne la prise de gages W. Le dernier membre de la proposition cou- 


il vise Lous les empichements 
qui pourraient étre apportés d'une manière frauduleuse @) à l'exereice dés 
droits reconnus à Séleukos 


L'amende infligée est dé 100.000 seslerces ; elle est de moitié moindre que 
celle qui estinserite dns lu loi romaine de Delphes, visant, en apparence an 
moins, la piraterie (, Le chiffre on est eependant exorbitaut. I faut admettre 
qu'il avait été fixé non point pour le cas particulier dé Séleukos, mais pour 
assurer l'exévution dés mesures prises en faveur des vétérans, lesquelles. on 
le sait, soulevaient une formidable opposition Pi, 

Pour lu 


écupération de l'amende, un certain nombro de formules que l'on 
rencontre dans les lois romaines doivent étre rapprochées. 


U) La oi de Delphes (et-dessous, note 3), #, © 
1.23, distingue pourtant les ze el les rx sage. 
is, ets et États. 

48) la ot «des pirates», Fouiles de Delphes, 


Lo: sous qui couv 


sudrait dans notre use 


WT s'agit apparemment de gages indüment 
saisis ponr contraindre Séleukos et les siens à 
payer des impôts où taxes qui, d'aprés leur 
sttut, ne leur incombaleat pas: voir, par 
exemple, Dérresnenéen, Orient. ghiec ineer. 
89, 1.06 et sui. 

6 dur move ealque dote male; el. G, Go- 
Las, Bull, Carr. Hell,, 1984, pe 9, note 


Di Si rpuda correspond bien au latin us 


cognoncere,iustraire une affaire, jen voit pas 
équivalent de 2x sreæpuyfs le Lorie praroue 


ricatio (ef. Lécnrvaix, 0 Saauto-Porrtmn, 
Diet. Ant. #. ».)ne. couvonant pas ici. La tra- 
duction même du l'expression. grécue n'est 
pas certaine: on la rencontre chez Kmos- 
ihèno (XXI, 474); mais IL. Weil y substitue 
Be rpomquoyi qui signifierail pur contrainte. 


e l'amende de 200,000 sesterces dans 
Aa loi « des pirates v, ef: (: Cour, bd, D: 
note 3%, et J. Cancomso, Mélanges Gluls, 1, 
D 1344. 

El Surles etfels iles mesures prises en faveur 
des vétérans après Philippes, voir I. House, 
The architecl of he Roman Empire (4928), 
1 93 et 
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1) Ler Juliu agraria (Bruns, n. 45, p. 96): siusque pecuniae qui volet pe- 
litio hae lege esto. (CF, lex Julia muuiripales, n. 18, p. 103 et suiv.). 

2) Ler Tarentina (a: 27, p.120): eiusque pequniae magistralus quei quoique 
in municipo erit petilio exactioque esto. 

4) Ler Ursonensis (n. 28, p. 123): euisque pecunine cui volet petitio, Il 
virfo] qui « q» ue ilure) d(icendo) p{ruerit) exactio iudicatioque esto. 

4) Juid. (p 129 et suiv.): siasque pecuniae enf volet politio perssutioque 
esto, 


5) Hbid (p4 136 et suiy.): ciusque pecuniae cui volet rec(iperatorio) iudicio 
aput I vinum) praef(oclam)ve aetio petitio perseeutioque ble) I(ege) ins 
potestasque esto. 


6) Lex Salpensu (n. 30, p. 145): eiusque pecunine deque ea pecunin muni- 
sipum eius munieipi eui volet euique per hane légem licebit, actio pelitio per- 
sseutio esto (ef. lex Malueitaua, n. 30, p. 153). 


La formule n 
dans la province, l'action en recouvrement sera engagée par qui voudra 
devant le magistrat romain et il en est de mème sans doute à Rome : 
€. 68) el à, 
verbe : 


parait la plus voisine de celle que nous rencontrons iei 


Érpañe 
s (1. 69) semblent précédés, l'un d'un substanlif, autre d'un 
t-être avail-on tenté d'exprimer la distinction faite dans les Lextes 
lutins entre petitio el enetio, mais sans rapporter l'une des actions à un parti- 
culier, l'autre à un magistrat. La loi romaine de Delphes est beaucoup plus 
précise el plus proche du Tatin UM: 2572 


1 sir 
Le ue jéae bavien <> 


bn tarsgsérunas Ro sh reg 


sx à frues 


ve meute ldemubes ire Babes, Er vari 20 


ai ation 


D cru djéunes nai mcdranæ +5 re 


Pour garantit le paiement de l'amende, des cautions étaient d'ordinaire 


"à Foailles de Delphes, 1, fasc. IV, (mpat- action, introduise l'instance, et défère le nom 
Mio, n. 37, CL 93 et suive du détinyuantà l'autorité compétente « (bjd., 

* Le morbre de plarnse Go. 5 me pue p.46). En fait Eau, par une construction ad 
rail avoir lé mal compris par G. Colin qui sen se rapporie à dm, lequel est d'ail. 
trait ninaï out co passage : « Ces sommes, leurs repris un pou plus Join, par ose. Le 


que le premier venu, pourvu q 


Lsiléiloyen membre de phrase correspond à ce que nous 

Hibre de noken {?) république, ait le droit de trouvons daus.lu formule 5, 6, indiquée. ci 

les réclamer en justice et d'intenter un procès dléssus : cui, volel.cuique per hané legem. li 
oute personne vis-à-vis dé qui il yauralieu  cebit, 

de le faire d'après celle loi ; qu'il ouvre une 
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exigées; £'est sans doute uné prescription de ce genre qu'on lisait à Ia fin de 
la 1.69 et au débutde la. 70 (. Enfin, le soin estremis aux magistrats et pro 
magistrats d'assurer par leurs décisions propres l'exécution de l'ensemble des 
prescriptions précédentes te. 


Il importe enfin de dater avee autant de précision que possible nos quatre 
documents de Rhosos et de déterminer en conséquence quelques étapes de la 

ière du navarque. Ce faisant, nous aurons à reconsidérer l'acte octroyant à 
Séleukos droit de eité et immunité. 

En tête de la lettre d'envoi (n. D), figure l'indication d'une année et d'un 
mois. Le mois Apellaios appartient au calendrier macédonien: une éraflure 
malencontreuse a mutilé le chiffre de l'année. Une mention analogue se retrou- 
vait au début de la seconde et de la troisième lettre (n° HI et IV), mais il n'en 
réste que le quantième de deux mois macédoniens le 15 Dystros et le 9 Apel- 
laios. 11 s’agit apparemment d'une êre locale et la première date, inscrite en 
vedette, devait indiquer soit l'époque où la lettre d'envoi avait 6t6 reçue, avec 
l'acte qui l'accompagnait, soit celle où cet acte avaitété déposé dans les archives 
de la eité M. 

Selon G. Macdonald 4, le point de départ de l'ère de Rhosos pourrait être 
calculé d'aprèslesdates inscrites sur deux médailles appartenant l'une äl'époque 
de Commode, l'autre à celle de Caligula : ce serait l'année 39 où le légat 
d'Antoine, P. Ventidius, écrasa Labiénns et délivra des Parthes la Cili 
la Or, d'après les faibles traces qui subsistent du chiffre de l'année 


rie 


{} Lez ie repelundis, Bauxs, me. 40, 1. 68 
Leurum rerjum, quei ex h{ac) lee) eondem- 
sulus erit gfunestori) praedes (neito (le juge) 
let de consili maloris partis senteatia quantei 
is cénsnerfint}. Voir anési les moles critiques, 
i-deseus, p. 38. 

Sur ces lignes, ef. p. 38. 

(8) Voir ei-lessous, p. 74, la conclusion que 
Von peut tirer de ce qui subsiste de Ia date 
locale nu début de la séconde lettre. 

0 Journ internat. d'archéologie et de nu- 
mismatique, 1903, p. 47-48. 


9) On avait era précédemment que les mé 

dailles de Tépoque impériale étaient datées 
d'après deux êres différentes : une médaille de 
Commode, datée de #19, aurait indiqué l'éru 
d'Actinm; une médaille de Septime-Sévêre, 
datée de 256, l'ère de César (4 nv, 3-0}. 11 
faut reconnaitre que cetie double datation est 
surprenante. D'après G. Macdonald, la mé. 
daille de Sévère n'existe pas ; par contre, 10 
cabinet unter coutieut une médaille de Cara 
cas, précisément dtfé de 256. On peut ainsi 
fixer exactement pour Rhosos une êre unique 
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au haut de La plaque U, ML Seyrig estime qu'on n'a le choix qu'entre Het JP. 
La DO année nous reporterait vérs le milieu du ut siècle. Rien n'empêche à 
conp sûr qu'aux environs de 150 quelque Séleucide ait accordé la liberté à 
Hhosos M, mais, comme la lettre d'envoi d'Octave est certainement postérieure 
39, on ne voit pas pour quelle raison les habitants de Rhosos nuraïont encore 
recouru à une ère ancienne après y avoir substitué une nouvelle. Lu K'année, 
eu partant de 39, correspondrait à l'année 81 : cotte date n'est valable que 
si l'on suppose que Hhosos a différé jusqu'après Aellum de donner suite à la 
lôtire d'Octave écrite quelques annéés auparavant, La théorie dé Macdonald 
n'est done ni consolidée ni ruinée par nos documents 1; &Lil reste que pour 
nous, li date selon l'üro de Rhosos est inutilisable, même à litre de contrôle 
des résultats obtenus par ailleurs, 


à 


La titulature d'Octave, dans la leltre d'envoi, est d'un plus grand secours + 


il y est dit [armgalrop Kaïzaps Dead Malo lès, aürorarme à réraprne, Srlates à 


Br hge al © 
de cute Litulature. 

On sait qu'au moment de la paix de Misène, conclue avec Sextus Pompaius 
vors noût 990, on fixa par avance les consulats pour les années 44 à 31, Marc- 
Antoine, qui avait été une première fois consul en 44, devait l'étre à nouvo 
a 4, ot une troisième foisen 1H ; Octave, consul en 49, le serait en 4 et AU, 
C'est ainsi que Fun ot l'autre, à partie du milieu de 39 


soteos émèmqubes. Nous considérerons d'aboril ln dernière partis 


nvir 


0 jusqu'au 


Aout 1e polat de départ ot 30, eo qui donné 
180, première année posallie pour Coumoité 
L1R0192), et 217, dernière anuéo possible pour 
Carasalla (211-217). — de ne pui discuter coù 
données. Kemarquons soulomont que la Syr 
à encore Eté mennela pur los Pavilion a 8: 
At Re Mount, Ph uréllteet of he Hoi Bi 
ire, p 1122, 

A NA In phiotogenpllo at l'entan 
went ne concluslon: 

M, Seyrig remarque toutefois avae ralso 
n'a da ligne 73, on a éorit par 
analogie, on devrait trouver PL plutôt que LP, 

Li En fait, ne parait pas qu'aueans cité 
de Syrib ait obtenu l'indépendance avant ln fin 
dant süicle. L'âre du Séloncie-te-Plérie com 
meneu en 109 ; ef. Bocent-Lieurnen, Histoire 


des Séleuclites, p. O09: pour Us autres eds, 
Ab, pe M, uote 1. 

A SI lou pouvait dfchitfror sur la fierté 
A, et attribuer à Kéosas, pou di Lo nt 
moin, te ro do César partant de 4 ou 
48, ou arrivait À une date concotilant À peut 
pré aves celle que je propose, d'ais ln tue 
lture 'Octave, pote In lettre d'envol, L est 
Thcontetable que maintes villes de Syrle out 
adoplé eutte dre; el. Kumirscuak, og, PacLx 
w 1. 650. 
de Ja paix do Mise (ou da 
1 Seam, en, are, 1018, 1, 
2 3422. Cancorcwo, Rev, Hit 164 (HA, 
2 parte), pe 337-248 » juillet ou août 39. 

App B. €. V, 13, BY of. M Tours, 
pe le, pe 108, note 1. 
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1 janvier 34 pour l’un, jusqu'au 4 janvier 38 pour l'autre, ont pu être dits : 
consuldésigné pour la deuxième et la troisième fois. Des méduilles de Mure- 
Antoine lui donnent ce titre sans ambignité possible : COS +DES + 11 ET ut 
ot l'on n complété sur ce modèle la lettre adressée ax hnbitants d'A plrrodisi 
et dé Plarusa qu'on lui atiribue : [araeyuies rà 8 vai [ri 7111. Les médailles 
d'Octave présentent une rédaction quélque peu différente : COS + (TER » ET + 
TERT + DESIG., que Bubelon a encore interprété: consul pour la deuxiome 
Lois, consul désigné pour In troisième fois, rapportant ainsi ces méduilles 
l'année 32. Mais W, Kolbe objecto qu'on raison de la copule er, il faut rattacher 
aussi term à désignatns tt cétle remarque exacte vaut pour notre lexte, 
Remarquons, en'elfet, la différence entre la première lettre d'Octave (n. 1) et 
la seconde (n. 111): dans l'une, nous trouvons Sfar +5 à 
ardieyuèns; dans l'autre Sr [ri sales 
tions prises dans le second cas pour éviter toute amphibologie : suppression 
s ln copule, insertion do dois entre les deux chiffres ordinaux, indi- 
quent clairement ques dans le premier ca 


pay mai sù rofrus 


iqubes + 


séapre. Los pu 


écau- 


ons entendre : consul 


igné pour ln deuxième et la troisième 
Dès lors, la lettre d'Octave ne peut être ni antérieure à août 99, ni posté- 
rieure au 41 décembre 44. Estil possible de préciser davantage 
dera d'abord s'il ne Faut pas tenir compte de l'absence 
L'autorité d'Ocluve reposait jusqu'au 31 décembre 38 sur les pouvo 
di 


vel 


On se doman- 


du titre de tréumeir, 


aceor- 
aux driumnvirs par la loi Titia à Ja fin de 431. Ces pouvoirs furent renou- 
u colloque de Tarente en septembre ou oc 
a accord privé; 


are 47. Encore no s'agit-il 


que d' 


fut ratifié par le pouple — ce dont on a pu 
douter) —, nous ignorons la date de cote ratification. Durant le second quin- 
quennium de son iumvirat, Octave se nom 


LL vivre) publie 


) efunati- 


WW GE Bincion, Monnaies dé la fiépublique d'a 


lours qu'à l'insu de Rolle, lo sens de la 


Hoimnine, pe ADD, 1 00-62, formulé avait déjà d16 établi, contre Habolon, 
M1 Drermmencnn, Orient. grue. inser,, par Gnvensu, Coins of the Roman Republle, IL 
n:489, (DID), pe. 404, mote 2, 
VID, Li pe 68 ot auiv,, me LME et au PI GNU, Wivcxes, loé, land, pe 09. 
Gp: 00, Voir aussi Ganvrmausex, Auguste 1) Surcelle question emplexe de droit cons: 


Zeit, H, p.178. titutionnel, voir Partiéle d'U, Wivokrs pré 
M linux, XUEX, 1918, p, 277, note LU. demment cité, ot lu disouselun de R. MoLurs, 
Wivenms Sitzunguber Bert, Ale. 4025, p. T4 ops land. 23%et suiv. 
se rallie à cette conclusion, Reconnaissons 

Srntas — XV. u 
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lat) term ©. On pourrait penser que. respectueux des formes légales, 
né s'est pas arrogé un litra auquel il ne so considérait pus comme ayant 
droit 1®, Notre lettre duterait alors exactement de l'année 37. 


Maïs cette conclusion paraît contredite par la première partie de la titulu- 
Lurû : airompdruo ar. Je n'ignore pas que les dates des promières suluti- 
lioux impériales, on ce qui concerne Octave, ne peuvent être rigourousement 
établies , La sixième, nous le savons de sourco certaine, est consécitivo h la 
bataille d'Actium 1 et dès lors, il parait douteus qu'on puisse faire remonter 
a quatrième jusqu'à uné date antérieure à l'année 30, Avec plus do raison, on 


la rapportera à la vicloire remportée sur Sextus P 


pée (septembre 36) et à 


'ovation qui la suivit (des de novembre 36) 0), en réservant la cinquième 


pour les victoires dalmates de 33. Nous resserrerions aînsi quelqu 
tt pu être éori 


dates entre lesquelles la lettre aurs 


peu les 
: derniers mois de 36 au 


plus tôt, dernier mois de 34 au plus tr. 


L'année 


7 serait done exclu par celle considération, et l'omission Qu 
ditre de triumyir ne pourrait être expliqu 


€ par un serupule juridique d'Octave. 


La doit-on attribuer à une cause fortuite 01? Peut-être pas. Sil en faut croire 
Grucher, après la défaite de Sextus Pompée, Octave interdit que le litre de 


triumvir, discrédit 


par la dégradation de Lepidus, Fût gravé sur les médailles 


à son now, qui sortaient de l'atelier monétaire de Rome Pl. À voup sûr, son. 


1 Voir el-dessous, p. 67. 

# RL Hours doit, p. LA + à The 
utely sv evience tnt during Le fi 
month of 37 Meg [es triumvirs| rogardoi 
Lomselvos as Trinmvirs on the groutid of he 
Le Titla, 

Cf, Ti Moyen, fe 
CE 6, 18), pe 41 où suiv 

1 Onossus, 5, 49, 4 


due Din August 


+ Riuë nec 
ruperest, Recto rufortue 
a viclorian Sieul ovationemique 0x en n. 
T8. C'est aussi l'oplaion de Gars 1, p %, 
(Te. Moses ct Guornin, (bd 3 et. 
Ganpmiausns, 1 p.329: 4, p.164, citant l'ins 
eriplion CU, V, H36, où ln part de ln restitue 
Lou et malhourosanent trop sousilérable. 
2 SU était pormis do fire un état aboli 


des documents insérés par Joséphe dans son 
suvre historique, on aurait un exemple 
prssque similaire, Ant: Ji, XIV, 310 ét snbv 
Antoine annonçant à In ville de Tyr l'envoi 
diatagnnu, Écrit + Mapnos ‘Avr 
sétugérus Tupion Séjour ou Dan 
Cepentant le dintagma débute alnsl + Maprns 
7 spi Ep arcs 
prior seratsur, Maïs 1 
ouvalee que la transéription de ln 
© est souvent fautive ché Jolie ; 
par exemple Ia lettre 6 la décision do 1, 
Caesar pour Myrkun de Judée, Ank ud., 
AV, 400 et suiv., dont 11 à dté question ct 
dessus, p. 46, note 6. 
#1 Op Land, M, pe #3 pe 8, note3 p. 44 
p.30, note L, Grucherest suivi par, Houis, 
0p laut, p.180 
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autorité a reposé bien au delh de 36 sur ses pouvoirs de triumvir, et la dési- 
gnation officielle n'a pas disparu totalement !; nous en verrons tout à l'heure 
un exemple probable. Pourtant il est possible que nous ayons iéi une marque 
de cette répugnance dont témoigneraient d'autre part les médailles. 


Lu document dont la lettre prescrit le dépôt dans les archives de IKhosos, 
estail exactement contemporain de cette lettre, où lout au moins, l'intervalle 
de temps qui les pourrait séparer correspond-il aux délais normaux qu'im- 
posent les formalités administratives d'expédition? Sur ce point, il est malaisé 
d'arriver à une certitude. 

Le nom du personnage qui figure au début des trois lignes précédant les 
considérants est brisé ; la titulature subsiste : [xErpéup. rad dois 


ararirons =ür druoins remqurs. On supposera que ce lriumvir est € 
ième qui a pris soin de Inire expédier l'acte. Comme ln lacune au début des 
lignes ne parait pas avoir jamais excédé 9 lettres, il parait malaisé d'y ins- 
erire à la fois un pramomen et un nome ®. On est amené ainsi à compléter 


[Rare abuser et l'on a l'équivalent de la titulature que l'on rencontre sur 
un certain nombre de médailles : CAESAR IMP - 11: VIR-R:P:C- 1. 

Maïs cette titulature, compurée à celle de la lottre d'envoi, en diffère com- 
plètement et parait nous reporter à une époque antérieure de plusieurs années 
à celle où nous avons placé la lettre. En premier lieu, Octave n'y a pas le 


prénom d’Amperator que la letire lui donne : ce terme sui son nom êt n'est 
suivi lui-même d'aueun chiffre de saluta 


périale. Ajoutons que l'itéra- 
tion du triumvirat n'est pas mentionnée non plus, ce qui part être contraire 
à l'usage ordinaire d'Oétave à partir de 37%, Mais il faudrait remonter plus 
laut pour justifier la première divergence : dès l'année 40/8, des médailles 
d'Agrippa, consul désigné, donnent à Octave le praenomen d'imperutor®, Comme 


{1 Voir ct-lessous, p- 74-12. 

A A vrai dire, si le complément [lé 
Katy para troplong, le complément {Katzae] 
est trop évurt ; I subsiste donc un doute. 

02 CL Banuos, op. Lau, lp. 83 et suis; 
Gun, H, pe 407; p. 59. 


MH, IL Houurs, pe 118; U. Winesex, 106. 
vd, pe TI, Dessau, Philot. Woch., 1025, 
col. 1018, opposent ainsi l'usage d'Octave à 
celui d'Antoine qui me mentionne pas le ro- 
nouvellement deson pouvoir triumviral, 

Pi Rosexnees, ap. PAOLI-Wissowa, #0. 
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d'autre part, là salutation impériale parait avoir été renouvelée pour Uélave 
au plus tôt en 41/0), le droit de ei 
leukos dès la fin de 42 ou 14 
bataille de Philippes. 
Celle argumentation plausible n'est pourtant pi 
daflles provinciales, particuliérement de Ganle, qui portent de bonne heure 
l'appellation IMP:CAESAR . Sur les médailles de Rome, elle n'apparait 
qu'après Aëtiun, et même en 29 seulement 6, quand Octave rentra en lalié. 
Dion Cassius a attribué à celle année l'adoption officielle du prénom : +4 #5 
arugieoe hrs éribeo W, Dans l'usage antérieur, il parait y avoir eu quelque 
flottement, et Octave, dans un acte officiel nécessirementantérieur à 43, peut 
avoir suivi un principe qu'il u'obserrait pas lorsqu'il écrivait une lettre admi= 
nistrative (, L'absence d'un chiffre de salutation impériale ne peut être allé- 
guée non plus d'une manière péremploire, puisqu'on à pensé que le mot 


etl'immunilé auraient pu être conférés à Sé- 
but de 41, c'est-d-dire immédiatement après la 


décisive. Ce sont des mé- 


gérups employé seuls ne désignait pas nécessairement ln première area 
Matio imperatoria W, Enfin, S'il est vrai que des monnaies provinciales ebune 


inseriplion de Frivstei® mentionnent le renouvellement du triumvirat, peut-on 


Amperator, eot-4145 atmotaptés Ts, Mami 
ie Lo changement out lieu un 40. Mais 
éuen ét D Sxex, 101 
A 133, onl. 416, touten. neguunissnat que le 
prénom d'imperatue apparatl: déj d 
Faute trou hd 


auf nüus ocoupe, quel 
lnperator né Tu pa alive 
pour la date, « Agrippa ight use 11 it Gant, 
or Oelnvinn in Wie: letters: (as in flan covering. 


senc da praonomen 


4 Jill, 


ns les letter here), but would 14 nppear in ( Slâte 


eu l'anuée 40, remarqunt 
né sont pus on document off 
mais que wuvré savanlo de Vorrius Flac- 
eus. Les môduities 1 Agrippa seraient lp 
sniee fémogange official de la transformation 
et Gauguin, 1, pH, 1m, 10 

1) La satutat 


que ves Fate 


a impérinlo. n 
&é renvuvelée pour Octave q 
l'ourtant Guveury 


net avoir 
A on 40, 
1, p. 3, date co renouvel= 
lement de 43 déjà; Banucos, Mmes le la 
Rép. Rom. Up. 84, l'attibne à 41 

0 Guroku, D pe & 

1 Hdi, U, pa 43, note 1 

M Dio Cass., LIN, 44, 3. 
M. Charlesworlh, qui lraitera d' 
Je À X de la Cambrtye À 
a dieu voulu m° 


on 


al alor, 
no sujet du document 


document before 202 » Mais d'édit d'Octavo 
role aux vélérans (ci-dessus, pi) lui 
dune. à ln fois Le praenomen, € de Ltro des 
triumvir. e. n'ai pu consutor l'ouvrage de 
M À. Lun, Olbitio capopnrte (Firenze, 103%), 
qui parait important}: 

1 0 Tusuis, Hernies, KHXU, 1897, p.46 

Maïs, pou les monuaies de Mare An 
tone, voir Hvseuon, Rai, Ni, 1844, p AOT 
ct aix. 

6 Dissau, Diner. ll, 1 FT Hp Guesur 
eos, design. rt. HE vie pa € ler ncram 
lürrésque Jet. Sur La date, vole ou Mernier 
lieu, Hours, pe 297-238, qui mantro bien, 
contre Kalle at Wilekon, quo l'année: 
pas exélue par l Hitulature, 


aest 


BR. "21 2 SES RS au 
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être assuré qu'Octave se soit fait une règle de celte mention, alors qu'à 
Rome, il évitait, comme nous l'avons-vu, le titre même de Eriumvir? 

Au reste, à supposer même que Pabseuce du prénom, l'absence du chitfre de 
salutation impératorial, l'absence de. la mention d'un, renouve 
triumvirat soient en 46 autant d'anomalies, il ÿ a, dans le cas. particulier qui 
nous oecupe,une explication possible da ces nomalies, suggérée par quelques 
détails singuliers de l'acte convsrmant Séleukos, 


lement du 


Rappelons tout d'abord que l'acte. lel que nous l'avons: 
ditiou dont Le début, nous l'avons vu, ne devait pas reproduire exact 
l'intitulé de Poriginal. On n'en pourrait conclüre que, dans où résumé Fait à 
Rome 6, la Hitulature d'Octaye eût été tronquée. Mais à celle prem 
tatation s'en ajoute une autre, plus importante. On remarquera. à la 3e liguo 
de Pacte (L. 40), l'étrange Surxs dont le sujet est le seul Octave. Faute de ln 


n'est qu'une expé- 
eut 


e cons- 


picide? Peut-être, mais voyons plus loin. Les considérants nous présentent des 


luriels 


Gpélés 2 onerreareir: 


use (1. 19), us aérmaciqn use (L. 13), 5e 


aurmplau(l. 16). agé vaù droat [a] (1.17). Plariels de majesté? On aequ 
eerait encure si Von n'observait que, dans ses trois lettres, Detave parle toujours 


de lui-s 


éme à 


lu première personne du singulier, et si l'on ne savait qu'il en 
est de méme pour les empereurs roma 


. On est amené ainsi à eroire que, 
sinon les trois Wiumvirs, du moins Antoine el Octave, qui eurent un rôle mili- 


lire affectif, ont collaboré à la rédaction de l'a. Mais quand on grava lt 


plque de Rhosos, l'un d'eux avait disparu dans linfamio #1, En effet, lous les 


1 Gi-tesens, pe 46, lettres d'Üetuve no différent guûre iles lettres 


1 Gest où que je conclus des mots ii: 
Dép, transeriptiow du latin (ci-dessus, p.47, 
note 1). Sur la langue des notes émanant dé 
Home, maïs connus sous leur forme grécqno, 
voir la miantieuse étude de Siroux et Wen- 
&cr, dans lout travail sue les lits de Gyrène 
ait pe #6, uote B. Un long chapites (p. 18-43) 
est consaëré à ln question de savoir s'il y avait 
traction (tn latin ou composition en langue 
æreogun (el. Av. Parmmsruns, Zeitichir Sa 
uny-Stift, AS, p. 435). Dans l'acte en faveur 
de Séleukos, les considérants. ne présentont 
queles 
résolutions, avec leur minulienx détail. Les 


du souversias, sauf dans l'emploi de la pre 
mère porsanne du siogulier, 

G Dirmxauncn, Orient. graee, fer, 
m4 #5, nolo 4 aïtieme, après Bocckch, CI, 
137, qu'au début a lattro adresséoh Aphiro- 
isins, de nom de Marc-Autoinu à été effacl 
dessin. Book a sans doule trouvé coile ine 
ication. dans les anciennes éditions qui re 
moutul aux coples du l'anglais Sherard ; sa 
transeription épigraphique donnerait plalôt à 
croire que Le haut du marbre était brisé, Di 
document, où n'a retrouvé à Aphrolisias 
qu'un fragment : ef, Tu Ruacn, Rev, Ét. 
Grecgnes, 4906, 102, u, 16. 
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actes qui y figurent sont de la mème main et ont à coup sûr 6lé inserits 
simullanément ; et le dernier qui nous soil conservé est postérieur, comme 
nous lo verrons, à la campagne d'Égypte et au suicide d'Antoine, 

Nous avons quelques exemples de décisions dues à Marc-Antoine ll; il s'y 
norme : Méges 'Asréves armées el porte le titre de triumvir, On imaginera 
maluisément que dans un dé 


on prise en commun, Octave se soil paré du 
prénom d'arme. Les doux rivaux devaient être mis sur le même pied, Au 
début dé la résolution qui coneerne Séleukos, on devait lire apparemmont : 


Mers 'Arines irons vai Vins Katrap aronpenp, xp dos êni ienararsains 
sûe ranaln resquéruv. Dans la Lranscription qui nous est parvenue, le nom 
d'Antoine « disparu; et il ost probable que lo prénom de La à 616 omis 
dévaut Lo nom do Cüsur, pout-ôtre parce que la simple appellation de Kaëzzg 
était déjà courante on Orient®, Le reste a subsisté {el quel, ot méme, le 
lapicido négligent a laissé cette forme Æwwx, qui, jointe aux particularités 
des considérants, nous avertit de la retoucho apportée à l'intitulé de l'acte®. 


Ainsi, pour le dater, la litulature d'Octave n'apporte aucune donnée déci- 
sive, D'après les données historiques, les deux dates entre lesquelles on peut 
hésiter sont, à mon avis, l'année 41 ou la fin de l'année 46 4, Lu dernière 
aurait l'avantage de ne pas séparer dans Lo tomps la lettre d'envoi de l'acte 
qu'elle accompagne. D'autre part, si la guerre contre Sextus Pompée a Gt 
menée pur Le seul Octave, 11 ne faut pas oublier qu'Antoino, hostile d'abord à 
la rupture avoë Soxtus, à fint par prôler des navires à Octav 
la bataille de Naulochos, dus médailles ont été frappy 


sl 


et qu'après 
par des chefs dé son 


wc, ot 7 (décret cune l'on 
serv par Jostphe). Voir aussl ln déclalon Vi Une décision dus telumvirs, qualitio 
sous formed lettre conservée par un papyrus d'ésééqux, est mentionnée dans le sénatus-c 
CKisvos, Claus, Rev, VII, 4808, ps AT sulto d'Aphrodisins, Orient. rares inner, 43%, 
Yaussiaxr, Sammelbueh, 1m, A924 ; cf, Max= LL 4. 

1 Après ln taillée Phitippes, Oétave, on 
Tülio, wefforce de donner satisfaction à là 
= masses vétéransqu'on Licenein ; ef. R, Hot 
‘Asie “En ya. Selon Brand Mis, p.03 et suiv, En 16,1 doit de nouveau. 
la date do l'acte soralt 39/2; mais elle n'esl satisfaire aux exigences des vétérans, {id 
pas assurée CRT 

M GE. F, Cumonr, Kev. Hist,, GLXIL, 1000, 9) Apps D. G., v, 95 est le document le 
D. 346 el J, Cncavixo, itüd., CLXVI, 1081, plus sûr: ef, How, pe 112; Has, Senlis 
De #45. Voir d'ailleurs les réserves sur Pimpey (New-York, 1030), p. (21491. 


Mu prénom, p. 67, note 3 


Mapa 
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escndre, portant les effigies dés deux triumvirs W. On s'éexpliquerait ainsi 
qu'Autoine, ass 


au succès, eût été associé aussi aux mesures prises à la 
suile de ce suceès. Et Octave, sans empiéter sur le domaine officiellement ré: 
servé à Antoine depuis la paix de Brindt 


a eu le soin dé faire expédier à 
Khosos un üete commun des deux triumvirs, dont l'original était à Rome #. 

J'incliné copendant à préférer là date de #1. Dans la précédente discussion, 
je n'ai pus fait état de lédit d'Octave relatif aux vétérans. En réalité, on n'en 
pout faire état qu'us que l'intitulé en a été 
transerit d'une manière fautive : Zmplerator) Caesar [u}ivi filius triumçe]ir reipu- 
blicue consultor déeit . Le titre trinmviral est incomplet : on devrait avoir réunir 
roipublicae constituntae, Consultor estilune déformation de const(ituendue), de const 
(étiendlaë) terQum) ? Où bien constituendae at été omis parce qu'il était suivi du 
titre cons(u) (9 dont les léttresinitiales sout identiques? La mention de consulat 
seraitsuivie d'un chiffre : ter semble exelu, car il n'y a pas apparence qu'en 4, 
année de son troisième consulat, Octave ait continué de se dire triumvir. Peru) 
ne tombérait pas sous la même objection et nous reporterait à l'année 4 
nous ne suvons pas si Octave, qui à déposé son deuxi 


€ une 


extrème réserve, piu 


mais 
üme consulat la jour 
méme où il entra en éharge, à jamais été dit consul iterum L 


il) Sur cos monnales, of, M: Baunveuo, Num. rant celle transmission, I xomble agir on qua- 
Aaltésr, 100$, 1. 5-86 ; Guvemen, op. und, té de chef d'une armée en campugno commo 
1 pe SO at aniv. Ge déruior, p. 46%, Gcrit M résulte de la formule: a2siç2 
« La bataille de Nautichos est rommémorée ussog laser. Sur cette formule, ef, À. 
ana DEA pur un drophée militaire et un tro sans, Dé eplstutarum graceurum formulin 
phée naval combinés ét jar une remarquable aelartne (Das. Hate, 


sottemnitns quest 


sûre de monnaies de bronre portant des Lypes 
d'un enractère naval au revers el représentant 
Lex portraits d'Antoine, d'Otave et d'Octavie 


Is} J'ai eu d'abord que la lettre d'envoi 
ement allribuée à Uolave 


avait 816 posté 
alors qu'en fait elle voualt d'Antoine, La pre- 
amère ligne dé cette lettre, d'après la photo 
graphie ot l'estumpass, me paraissait avoir té 
puriellement récrite(t. fig. 1, Mais, comimela 
retouche porterait tout juste surle nom, la 
aire, qui n'a pas 616 modifiée, ne convenant 
pas à Antoine, faut laisser tomber cette hype 
Alu, En alt, Outave seul, qui est en ILalle, 
eut faire expédier uue copié de l'acte du Ca- 
itolu. 1 gst surprenant seulement qu'en 0 


XVI, 4914), p. BOL et auiv,, ainsi que los re. 
marques de M. Houumaux, Dutl. Curr, Hells, 
1905, p 340, note À, 

2 Où avait lu d'abord romut ler, d'oû lou 
conélualt À la prolongation du Litru de triume 
vit jusqu'en 81 ; mais LU, Wiscavx à exprensée 
ment rejuté celle leotuev: el. Grundedge u, 
Ghrestin., 1,2, p.B45,et les conséquence qu'il 
en lire, Siteber-ert, Alud:, 1086, p, 67,note 2. 

(8) Le papyrus nurnit sans doute celle aliré 
viation ét non cos, que l'on trouve sur les do 
euments éplgraphiques et numismatique. 

1) Voir sur ce point la juste remarque do 
IR: Houves, p. 238 (à propos de a dal cé l'ins= 
eription du Trieste). 
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En celte extrème incertitude, on ne peut formuler que des conjectures. Je 
remarque que lédit est rend par Octave seul — tout au moins n'avons-nous 
ici aucun ändiée du contraire — et qu'Oclave y à son prénom d'/mperatar, En 
conséquences, ilme parait postérieur à notre document. Comme il est fort dou- 
deux qu'il ait porté une mention de consulat, on pourrait le placer à issue 
de la guerre contre Sextus: ét lon serait amené ainsi à remonter jusqu'en 
41 sansuloute la décision d'Octave ot d'Antoine dont Séleukos n'a di être que 
l'un des bénéfiviaires. 


Ainsi Séleukos aurait déjà servi pendant la campagne té Philippes sous les 
ordres des triumvirs tt, S'il avait alors la qualité de navarque(#, il ap par- 
dieiper aux opérations muvales dé l'année 42, lesquelles furent dépourvue 
d'éclat, mais non de risque, Dans ln suite, pout-dtre at-il suivi pendant un 
temps la fortune d'Antoine, Onimaginerait volontiers que cet Oriental fit partie 
de l'éscaitre prôtée par Antoine pour la guerro d'Oceident. Ge fut assurément 
amande qu'on expédin à Rhosos, à la fin de 86, le Litre qui consuerait 
citoyen romain, Mais s'il avait lors songé à rentrer dans si 
patrie pour y jouir en paix du ses privilèges, il ne donna pas suite à son 
dlessoin M, Libéré d'obligations militaires, il resta sous les drapeaux. 1] com 
battit à Aëtium, comme le montré la déuxiome lettre d'Octave (n. HI) dont 


sur sa d 
son droit de 


Li Los meurtriers de César dominant dans 
VEsts exnetions y soulovaient des 
colires ot Je rensoutralont uno forte opposl-  Oolave renvoie à Antoine au-molus les 10 
Lou; pour Tütse, par exemple, vf. Dio Gas, vainéoaux qui rostaient sur os 420 ou 110 qui 
XVI, 1, avaleut alé prètés (Am, Va HA; Duo Case 


sur). 
1) Après la guerre eontre Sextus Pompe, 


(Gt clsdomaus, p. 47, nôto 4. 

à rappellers. les opérations ile Q, Salvi- 
dlenus Hutus et son infruetueuse tentative de 
déharquement en Sicile, ln réuntou d'Oclave, 
contournant ls Sicile, aveo Antoine, à peu 
prés bloqué à Hrindes, le passage de l'armée 
des trinmvirs eu Hyrio ut Le débiequement à 
Dyrrachium, Le jour même ie la première 
taille de Plitippes, uno eseadre convoyant des 
renforts est attaquée ot défaite pur deux ami 
aux il parti républicain (GE. Havas, p.75 ot 


XLAX, 44, Gel me paenit douteux que St- 
luukos ll: alors roxagué l'Ovient, car on ex- 
plique mal commout il ensoralt revenu pour 
couilutire à Actium. Môme s'ilest resté au ser- 
vice d'Oclave, l'expédition dé l'acte lo roncor. 
Hunt ne surprend point puisque eutonte 
au moins apparente est maintenue outre les 
deux Eriimyirs encore après 16. Octave fait 
célébrer à Rome de prilendus suécès d'An- 
tone sur les Parthes ; of. ljuurs, p. (20 
et 487. 
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la date peut, sans grande diseussion, être resserrée entre dles limites assez 
étroites. 

Octave y est pme t5 et nous avons déjù dit qu'il reçut la sixième 
salutation impériale après Actium (septembre 34) 1. IL est consul en fonction: 
pour la troisième fois, consul désigné pour la quatrième: ln lettre est anté- 
rieure au {°° janvier 30. 


Nous avons quelques renseignements sur les événements qui suivirent 
immédiatement Actium®: Octave se rendit à Athènes où il fut initié aux 
mystères d'Élousis. 1 dut quitter eette ville dans le courant d'octobre pour se 
een Asie. Il paraît avoir séjourné principalement à Samos, mais nous 
voyons maintenant qu'il s’est rendu à Éphèse où reçut l'ambassade de Rhosos. 
Séleukos fit partie de cette ambassade, soit qu'il ait été renvoyé à Rhosos pour 
la saison d'hiver, soit que ses compatriotes l'aient désigné en son absence. 
C'est le moment où Octave, vainqueur, distribuait les récompenses et Les puni 
tions, 1 agréa ln couronne d'or que lui offrait Rhosos et promit à la cité, 
surtout par considération pour Séleukos, de conserver le régime de favour dont 
elle jouissait (0, 

La date selon 1 


locul 


inscrite au début de la lettre 
Lros d'une année inconnue, Ce mois, le cinquième de l'ancienne année macé- 


donienne, qui part de l'équinoxe d'automne, correspond à peu prix 


indique Le 45 Dys- 


au moïs de 
février, mais, en Syrie, peut correspondre à marsÜ. C'est apparemment la date 
où lu lettre d'Octave fut enregistrée à Rhosos, av 
quer par bien dés hypothèses (”. 


e un retard qu'on peut expli- 


{0 Chatessue, p. 66. 
1. CH P, Gnarnoon, Athènes au Lemps d'Au- 


ccpendant : « Quartum consulatm in Asia, 
quintum fn insulte Samo... inlit. » (Aug: 29; 


gate, p.13 ot suis, 

Do la loltre à Rhosos, on rapprochers 
céllu qu'Octave adressé vers Je mine Leunps 
à Mylsa (Sylloÿe?, 168). Dans l'intitulé 0 
sont mentionnées ui la désignation pour ni 
quatrième consulat, pi la sixième. salutation 
impériale; mais 1 n'y à rien à conclure ile 
ex omissions. 

1) Le séjour à Éplése se place peut-Btre tout 
la fin le 31. Enetfot, Suéronr, selon qui Oc- 
lave prit ses quartiers d'hiver à Samos, écrit 


ras, — XV. 


ef, Ganvenausen, Il, 1, 211, note 96). La dise 
Hnetion est précise el donne à croire que le 
491 janvier 30, Oetlavo m'était pas à Samos. 
mais dans quelque ville de l'Asie, Peu après, 
A partit pour Rome. 

B Gt: Drrresn 
2. v. Dyitros. 

1 Octave quitta précipitamment l'Orient et 
resta un mois en Ialie (ef, R, Hoimes, p.16: 
160). Les nmbassadeurs peuvent avoir attend 
san relour en Asie, 


en, ape PauLx-Wissowa, 


10 
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La troisième lettre (n. IV) est de l'année 40, puisque Octave exerce son qua 
ième consulat, Pour préciser l'époque de l'année, la date locale nous donne 
le 9 du mois Apellaios (novembre ou décembre), C'est donc au retour de la 
campagne d'Égypte qu'Octave, passant par la Syrie et peut-être par Rhosos!, 
a pris soïn de recommander spécialement le navarque à ses concitoyens. La 
carrière militairo de Séleukos st désormais close : rentré chez lui, fort de la 
faveur du prince, il connut sans doute les honneurs municipaux dont le détail 
a pu être gravé sur le vantail perdu de son tombeau. 


LG. Dirronencen, ape PauLr-Wissows, 

Apellüios. 

#0 Do Cass., LA, 18, À 

Octave avait promis précédemment une 
visité à La et (L, 80). 

1) La lottro n'est proprement qu'une lettre 
de recommandation, swisræas traduisant le 
latin commendare (et. Do Cuss, LV, 343 
Pnau, Würierbuch, a, valerie 863, 
203 S. Wrmowsat Aeyyplus, XUT, 4939, 


P. Rousses. 


p. 638). Nous ne savons pourquoi Octave a 
just nécessaire de donner ce témoignage à Sé- 
leukos, 11 est fréquent qu'inchdemment tn sou- 
vérain on un magistrat romain fasse l'éloge 
d'un citoyen où qu'ils recommandent un 
étranger aux égards d'une cité, Les exemples 
analogues à celui qui nous océupe sont plus 
rares. On rapprocher ln lettre écrite aux 
Aatzæ par l'archonte des. Panbellènes, 
Orient. grâce. iniers, n. 804. 


FRAGMENTS 


D'UN TRAITÉ PHÉNICIEN DE THÉRAPEUTIQUE HIPPOLOGIQUE 
PROVENANT DE RAS-SHAMRA 


Pan 


Ci. VIROLLEAUD 


Les deux tublettes, fort endommagées, dont le texte est reproduit ci-après : 
figures 1 et 2, ont été trouvées par MM. Schaelfor et Chenet au cours de leur 
cinquième campagne de Ras-Shamra (printemps 1933). Elles mesurent, l'une 
et l'autre, 80 mm, de lurgeur et 145 mn. de hauteur, 

On remarquera que les mots ne sont nulle part séparés dans Al, tandis 
que dans B le Lrait séparatif ne manque jamais ot qu'il figure même après les 
eonjonctions #, es et la préposition 4. D'une façon générale, d'ailleurs, la 
tablette B a été gravée avec un soin particulier. 


A et B représentent peut-être deux copies d'un seul et même document. 
Cependant les laounes sont trop gra 
rien assurer à cet égard, En tout 


de part et d'autre, pour qu'on puisse 
eus, le dernier alinéa de B est, à pou de 
chose près, le même que le dernier alinéa de À, lequel est le mieux conservé 


de tous et permet de définir la nature exaclo des deux morceaux, 
A 
Lacune de ein lignes environ. 


1. @) Ce... J#fuo...] 
D? ah] w psg Map ] 


1 GC... se nm w Æ ] 
Ce. abdh ve psg b ph 


{4 Gomme dans RS 1929, n° 7. 
{1 Gomme, parfois, dans RÉ 1929, notamment au revers du ii 3. 
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HI. CG) C4... à ss hdi JEG) 
Dee hdi 10 psg 0 ph ] 


IN. OK... Jp mstst se ga 
€ dk ahdh ve ysg b aph 
V. (0) CE 2 à 2 à und mkér ge 
ee pr Aétre 


Lacune de doure lignes environ ll. 


Tr. arcs 


Rev. Ryraë ve yahp med Test] 


bit yént vo gmqoe ySnCui] 
2e qnb gl psg ad 


de aph 
B 
Lacane de six lignes environ, 
TA 
UM JO J@er 1] 
ML GE. Gel Jet 1 


IV. (8) Æ. (AT ] ms. À (10) gs C-- chdh] 
CM} an - gs C- baph] 


V. (12) Eyed Este] (13) écemfrgmn) (H)u.üt.aif ] 
C5) pr HT?) 1 (86) ahdh ve pq Ed - op] 


{4 À 1 fin de la 1, 46 on peut proposer de Hire n]{ y, eur mb y, ef, Syria, XIV, 135. 
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&E 
HT 
TETE De 
5 SmEp-frUr re 
JE SE Dep LBeX TS Re 
<PE BF ER 
DR Rae TP IT 
TT RUE Def TERRE 
do 2Ebe ds #5 Te 
SR 


Te = 


SH depie EE TE 


Fe. 


DLL to De MCE mt 
DR AY RE CIM ET GRR 
Le be 


Hiva 3; — Tubletle A 
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VI (7) yehd à art à San ] (18) 6€ à ma. $t « mir. gra (#] 
(19) ät . ergn . HmEr(?) . -] (20) ahdh 10 . gag - DC. aph] 


VI (0) A praé . SvC  ] (22). eu 0. api] 


Rev. VI. (29) 4: pr C ] 4) dpm ] G5)dr'.[ ï 
(26) mët[ ] (7) mÿnlÿ...] (28)w fe. ait (#...] 
(29) sw. pQr à Hé (2)] (80) er à ur (DT (31) hi à me 
usa +0. aph] 


42) & pra. Tr . ah (2)] (88) med « dble . yiÇne « we] (8) 
smg{m .] gén + 9 à qu à bg (2)] (86) din abdh . w 
Cm] (66. ap 


COMMENTAIRE 
A 


Le dornier$, qui occupe ln partie supérieure du Aerers, présente le sens 
suivant : 

« Quand [le cheval] a une très grosse lôte et un très gros nez, un vieux 
£teau (de figues) et de vieux raisins sacs et de la farine de gruau, on versorn, 
tout ensemble, dans ses naseaux (littéralement duns son nez) ». 

Le mot « cheval » s%v est restitué d'après B 32. Le sujet de chacune des 
phrases est d'ailleurs ce même mot sw : A2 . 4, 6.10; 1 47.94.92. La 
lettre # (voir lé tableau de l'alphabet, dans Syria, XIV, 129) qui ne s'était ren- 
contrée jusqu'à présent que dans certains textes de 1020 (Syria, XIE, 108, 
n. 4 1) se retrouve ici et dans quelques autres textes de 1933. — # ne se 
présente pas, du reste, dans A sous In même forme nxactement que duns B 
(7. 21 32) et, à la 1, 6, le signe ressemble d'une façon si frappante au 5 
cananden, qu'on ne peut se défendre de penser qu'il y n là autre chose 
qu'une simple rencontre, 


1) Exactement : RS, 1929, n° 4, 9 (ktm), n° 42, 41 (hstiun, alternant avee Aston, ib. 3) et n°33, 
TE m8 46, 4 (lat à trône n), 


D 


fe 


35 


# 


C3 
RES 7 
arr me AD 4ÉT 
CSL EUR 
mn ref 0 

= LE UIES 
Éareper der, 
tp hs bé mA 
MIE" De JETTA TER 


AE Home <a A A bot 


D Mme TC 


BST 
DE De, 


perf if a 4 A, 
MILLER 
TANT FE et 1 ben 
D Era LEE 3 
A EE 


Vie 2, — Tabletle B. 
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XIE, 350, n, 2, 


yras. En arabe, le verbe À; signifie « être (ou se mettre) à ln tête 


de. »3 d'autre part, l'élatif 15 


Pour le pluriel de sv : swwm, voir Sy 


« (mouton) à grosse tête », Il en résulte 
exact Qu verbe ru reste indéterminé, Fuut-il comprendre que le 
cheval est atteint d'enflure, à la tête) (et aux naseaux), où bien qu'il dresso 
trop haut la tête, ou encore qu'il « encense » ? 

yahp doit être rattach 


que le 


suivant louté vraisemblance, au mot ap « nez », 


bien que ap appartienne au rad, rx. 

L'ads, med (héb, tes) s'est rencontré déjà : 11 AB IV-V, 77, 04. 100, 

db est évidemment l'héb, n727, qui est d'habitude nssoeié comme ici 
d'ailleurs, à smym (5725) dans AT 2 L San, 25, 18: 30, 12; 1 Chron., 12, 401, 
1! semble, d'après l'arabe, que délt signitie « houlette », plutôt que « gâteuu » 
où « galette ». Les udjectifs gs et yin{m] sont identiques à héb 
roi Exéchias fut guéri d'un uleôre par l'application d'une 
en rar, d'après Il Huis, 20,7, 

Dans qu byl, le premier terme est 
respond exactement à l'acd. buylu. 


farine », ot le second cor- 


vs (de Fa, qui se dit des alimonts solides comme dés liquides) pout 
Sigailier : il (= le médocin où le vétérinaire) vorsera ; mais c'est plus proba- 
blement le passif (hofal) : zx M, Tous cos ingrédients dovaiont être versés 
, où d'un seul coup (ad 4), dans le « nez» du cheval malade où 
inlirme, Mais, à côté de cote forme impersonne qui est constamment 
usitée à la fin des différentos recettes (A, face 3. H, 7. 9 ot D, 11. 16. 20. 29. 
Ca]. CD, le maitre donne aussi directement ses ordrés à son élève, soit à 
l'impératif (A, 8 et 10; B, 14. 18. 19, 28) soit à V'imparfait (B, 26 et 45) 10, 
Facr, de formulos du même genre que celle du Revors. 
SIL — 4:mmÿ w 1 ] désignent deux remèdes dont le premier se retrou- 
vera 137; comp. ar. &sia « mêler, mélanger ». Pour #[ , ef. B22 bn. 


enseml 


1 Lo subit. «této » sécrit babituéiement doute, dé lire Ad rgm | 
ra$, an plat, raim (Syria, 
écrit aussi ref, De même, 


11, 367). Mais on À reg pourralt être l'imp. qal, come dans 
Mid À LOUE  Eséehiel 24,4; mais à RÉ l'ip. do y4g est ag: 

de réf, CI. EleAmarnt, 06. 18, gloss can alasl 49 gl Hi ÿn < « verse, dans ane coupe 
néeane ru-du-nn « noire Lôte Lot= 52 d'argent(hté = hitite hattus) duvin: 
1% DansR, 1930, n° 13,47, convient, sans 4 Voir aus, À faco 44, ydk : à Là mai, 
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SIL. — Los remèdes prescrits, et qui sont sans doute des plantes ou des 
fruits, comme les autres, s'appellent Andr 0 et iwil ], peut-être iwi[n]. 
héb. jee it, 

A la fin, après la formule habituelle s ysg 0 aph, il y a encore un mot, 
commençant par 4: il se peut d'ailleurs que la lettre isolée 
1, 6 appartienne, en réalité, à la L. 7. 

$ IV. — lytm parait être l'optatif, 3° pers. sg. où plur. , de l'ifleal de ny 
« redoubler » ; le maitre s'adresserait ici indirectement à son disciple, mais il 
reprend aussitôt après le discours direct : 40 et (L. 9) J4k.—matst (du rad, 202 
« foudre » ?) réapparaitra dans 1 9. 

&t, imp. de mé « mettre, placer », très fréquent dans les textes poétiques ; 
voir aussi ci-dessous L. 10 et B, 13. 14. 18, 19, — qlgt est l'héb, 55e (Nom 
bres, 21, 5) qui désigne une plant 


3 k(ou r ?) de fin 


ef. ned. qaggullu « cardamome (?) » W, 

dk, imp., comme ét, où CJdk, 2 p. impf. de mr « briser, broyer », qui est 
employé, en hébreu, pour ln manne qu'on pile dans le mortier : Nombres, 11, 
8. Voir, en outre, uk, ci-dessous : B, 


$ V.— dt, comme précédemment, 1. 8: — mkér grn, nom composé (lési- 
gnant sans doute un végétal : « celui qui 
hr, ef. ar. 299 l'aire (f#s) ». Aussi B 19, 18. 

Cor nôtre, restitué d'après 1 45: « fruit du étre » où plutôt « fruit de 
pére», comme on dit en héb, mezn 2. 


: (part 


1 ou hifit d'une rac, 


B 


. seul €: 


Se IVe — 8. 41h? où A est suivi d'une autre forme verbale 
que l'impf. — 9. msst, comme A 8. — 40. ‘y, se retrouve au plur. “ryzm, 


2.22 démontré prochainement, représente Sauiha, 


Li) A rapprocher peut-être d'ar. Ai Vs Ishtar de Ninive » des Mitanieus. 


« coloquinte », mais l'équivalent exact serait 
“nat. 

(#11 ést bien probable cependant que Le mat 
serait écrit ‘än. On ne saurait, d'autre part, 
rapprocher Suwi[ | du vocable éuék de RS 
4929, n°34, L. 3, puisque deik, comm 

Sins — XV. 


21 Où sait qu'il n'y a aucune différence, 
out au moins graphique, entre le sing. ot le 
pur. à Ja 3e pers. de l'impartait, nou plus 
d'ailleurs qu'à la 4 personne. 

M Comparer RS et héb. qdyd « crâne » 
= sed. qagqadu. 


n 
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dans un hymne à-la lune (yrh) qui a été découvert, en 1993 également, par 
MM. Schaeler et Ghenet, et où il est quéstion des « déesses Kire, les hiron- 
delles, filles de Hélal » (voir déjà Syria, XI, 143, n. 1) qui descendent dans 
les ‘ryem pour pleurer avoe (°m) le dieu Lipn-el-dped, dont le-nom est écrit, 
exceptionnolloment, Lspnti-el-éped : iLs'agit peut-être d'un champ, situé 
dans les Enfers, et qui passait pour prodaire celte plante *rgs qu'on voit em 
ployée iei à des fins thérapeutiques. 

8 V. — 42. e Quand [le choval] saisit (9 (avec ses dents 2). +5 voir 
aussi L. 17, —48. it, comme A 8 ; mkür gr, comme À 10,48, Le # do 
htEt (ef, À, 44, où la lettre n'est conservée qu'en partie) est derit de la même 
façon que dans RS 1040 n° 38, face 7, et dans certains autres morcoaux, iné- 
dits et complètement étrangers à In mythologie. 

8 VE — 47. « Quand le cheval saisit (avec ses dents ?) — ef, L 12 — 
le art » : la seconde lettre du mot n'estpas parfaitement lisible ; on peut 
proposer de {raduire url, pur « mors », mais El reste à déterminer l'éty- 
sie de ce vocable. — 48. éruh = « metslui donc (au cheval) », le 
mplément étant énoncé à la fin de la ligne précédente ; nn, indice de 
l'énerg. LL, est séparé du radical, comme il arrive assez souvent, — mfhir 
gr]. d'après À 10, B 13, — 49. orgn hn£rC), autre nom de plante : « le 
mn Cond, 7 « être vert, verdoyant ») de l'âne (?) ». Voir aussi ci-dessous, 


EVIL. — 24. Sur pra, ef. À rev, À ét ci-dessous, L. 32. 

EVIL, — 23. « Quand [la cheval] orie », c'est-à-dire « hennit ». Ra 
ar, « mugir, hurlér ® », — 24, pm, of. ad, daprdmu nom d'un arbre. 
A réstituor ANDRE «fruit du ds. — 28, di « graine de … 
héb. y; voir déjà LAB, 11, 46 et db, V, 40 et yria, XIV, 432, 1. 69 et 


a hymne à la done, on re 2 Le eri de l'âne, où braiment, se it, à RÈ, 
on {hrm egnem de 1 AU,  nhgl (rac. ele ob, 6, 8 et 40, 7); le cri 
mais fhrm es it, colle du Thwur (a) où beugloment, g't (rac, 1ÿ3) 
diem, — Lipn et ghrm sont, d'llleurs, le rl de l'ebr (. 3'2N), dép (en héb rat 
seuls oxémples d'allornance do 4 rugissement »] el deg. à Aboïement » == 3j}, 
ave. d'une re, 2 qui exprimé aussi le ouglement 
% Pour ehd (tnx, À>\) of. 1 AM, 119, 30, ex. oh (el (1 AB, 1, 6, 48, ot 
VA; 1 AB, VI AO, 464) ts Lt. 
Yéhdh 1 AB, 19 


On éérivait aussi dd (ex. 
46) ou en au 
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96. mât, 2: p. impl., comme tn, ci-dessous, L. 35. — 27. Restitué d'après 
A 4. — 98-29, Comp. ci-dessus 14-15. — 80. Comp. 10. 

$IX. — À comparer à À, rer. ; mais le sujet es exprimé ici aprè 
1e impf. (pra) et non pas rejoté à la fin de la phrase. 
pas dans À, rer., voir ci-dessus À, D. 


le 
Sur dm, qui ne figure 


. Vinolikaun. 


NOTE. ADDITIONNELLE. 


M, Ev, Duonwæ à publié récemment, dans Syria, XIV, 
élire die Rag-Shamra dont Ia teneur présente de très grandes difficultés. 

Nous nous proposons d'examiner bientôt, en détail, le commentaire qui 
accompagne celte publication, ét nous nous bornons, pour l'instant, à indiquer 
que le nom de l'expéditeur du message: Hur-ër n'est pas sémitique, mais 
bien hurrite, et qu'il est, sous sa forme alphabétique, identique au nom 
d'Éiviridarri qui s'est rancontré déjà dans le, grand inventaire dé Katna : Syria, 
XL p 919. 

Ajoutons que le vocable wwrn de RS 1029, n° 28, rov. 9 est, de mème, une 
simple transcription alphabétique du mot hurrité svirni « seigneur », sur lequel 
voir Tungau-Dascix, dans Syria, XII, p. 254. 


235 ss, une 


Cu V. 
Le {8 janvioe 1034. 
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EF. Souuror, — Tépé-Hissar, Exca- 
vations of 1954, The Museum Journal, 
XXI (1933), p. 323-483, 


Tépé:H 
ést un montic 
X 200 m: 
de Darngl 
pienue, M. 


» «la colline du Château v, 
le de ruines d'environ 300 
qui se dresse à 3 kilomètres 
n, au Sud-Est de la mer Cas- 
ch Schmidt nous donne Le 
rapport préliminaire des fouilles de La 
première campagne de 1931 ct s'attache à 
décrire Là céramique qu'il y à réncontrée. 
I la divise en {rois couches, 

1° — À la plus grande profondeur, 
du'ait atteinte la fouille, la couche À est 
constituée par des restes do construction 
en argile érue, sans fondations. d'aucune 
sorte; les chambres et les environs des 
bâliments ont fourni des milliers de 
Lessons rouges, bruns où jaunes, décorés 
en gris foncé où brun; des vases plus 
complets sé sont rencontrés dans Jas 
tombes; ils portent des traces de fabriea- 
ion au our. 11 ne s'agit pas d’une cêra- 
mique à ses débuts, mais dont la perfec- 
Lion, les formes et le décor témoignent 
d'ün long passé. Ge sont des coupes à 
pied. à parois jointes à angle droit, des 
Vases composés de deux troncs de cône 
assemblés par leur base avec un col et un 
pied évasés qui suggéront la copie de 
prototypes do métal: des récipients en 


forme de bocal sphérique s'amincissant 
vers le laut, des gobelets larges à foud 
pointu. La pâte est jaune-rouge bien 
cuite. Sur tous ces types se voit un décor 
brun où noirâtre géométrique : triangles, 
Auadrillé, chevrons, rigrags, échelles, 
maïs également naturaliste ; on y relève, 
en eifel, la présence de panthères, dé 
bouquetins à longue barbiche, stylisès 
mais sius être géométrisés; cortains 
lessons permettent de saisir le passage 
du motif animal pur, Je bouquetin, l'oi- 
Seau, par exemple, à un molif parement 
décoratif etsimplifé formant frise. Dans 
ele couche on a rencontré des épingles 
en cuivre à têtes coniques, biconiques, 
pYramidiles ou bi-pyramidales, des ca 
chets en serpeatine, albâtre, terre cuite, 
eu forme de boutons, ronds où carrés, 
dont le décor est Ie plus souvent géomé- 
Wrique, et des figurines en terre cuite 
représentant des animaux (bovidés, ovi- 
dés, etc.), rehuussés le plus souvent de 
quelques traits de couleur, La couche con- 
leuit des instrumentsde pierre, d'os, des 
perles de colliers en pierres dé couleur, 
en Lerre cuits. Les morts sont couchés 
sur le côté dans de simples fosses, les 
Jambes repliées, un bras ramené vers la 
bouche ; les vases funéraires sont dis- 
posés autour de la tête. 

M. E. Schmidt attribue à cette couche 
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une durée moyenne de 500 ans (3000-2500 
avant J.-C). 

2 — La couche Il dont les restes de bi 
timents sout composés de briques de 
0,57 X 0,305 x 0,00, correspond vraisem- 
blablément à l'arrivée d'envahisseurs ; la 
céramique diffère tout à fait de nature, 
de couleur, de décor, mais beaucoup de 
formes de Hissar 1 sont reproduites dans 
la nouvelle technique, surtout dans la 
partie la plus profonde de la couche ; ce 
qui est nouveau, ce sont les profils en 
Vérre à boire globuleux, en coupes à pied 
Arès haut, et la présence de becs versoirs 
sur Certaines formes. Cette céramique 
est de pâte gris-noîr, faite au our, bien 
lissée et demi-luisante; certains spé 
mens sont décorés d'incisions. 

On voit apparaître à ce niveau los 
lames de poisnards à soie sans rivet, des 
épingles dont la Lête plate est formée pur 
la division de la tige en deux enrou- 
lements dont le plan est situé dans celui 
ie latige, bagues et bracelets simples ou 
en spirales. On y a trouvé des caches du 
même type qu'à Hissar 1, mais eu métal. 
Les sépultures de la couche 11 se rappro- 
chent de celles de la couche 1: dans 
Auslques cas, le mort était déposé, tou- 
jours en position contraclée, dans une 
tombe rectangulaire en briques crues. 

3— La période IL est assiguée par 
A E. Schmidt à la première mé 
l* millénaire avant notre dce, parce qu'il 
considère que le fer apparait en. Perse 
entre 1500 ot 1200, et qu'aucun objet en 
fer n'a élé trouvé dans la fouille. Il sem- 
ble que cette période ait suivi, sans se- 
cousse, la période précédente dont elle 
n'est, en somme, qu'un développement, 
De nombreux éléments de construction 
sans lien entre eux, ont 618 relevés par la 


jé du 


Mission; ils sont composés des mêmes 
briques crues qu'aux couches Il et L Des 
races d'incendie suggèrent quelle fut la 
fin de la période. 

La céramique est, avec plus de perfec- 
tion, la même qu'à l'époque précédente, 
noire, lisse et luisante ; mais les formes 
sont plus élaborées et font encore penser 
à des prototypes dé métal. Ce sont des 
jartes larges ou étroites à col évasé, des 
bouteilles à panse piriforme, des gobelets 
en cornet à fond plat, et surtout des va- 
ses à bec versoir très allongé rappelant 
de loin la forme d'une théïère. Ces ci 
ramiques sont tantôt lisses, tantbt déco 
rées au peigne, tantôt striées d'incisions 
aires disposées en zones 

Quelques vases peints survivent à ce 
niveau ét rappellent la céramique de la 
première couche. On a recueilli, en même 
lemps, des poignards, pour la plupart à 
soie, mais aussi à rivet, des lames de 
pioches, des masses d'armes, de curieuses 
fourches à deux ou trois dents en cuivres 
d'envirou 0 m, 45 de longueur, et des 
vases en argent à long bec terminé par 
un versoir ouvert dont on avait Lrouvé 
les équivalents en céramique, des bols en 
argent ; des cachets de même type que 
dans 1 et Il, mais à décor où quelques 
représentations d'animaux semblent se 
wêler ou géométrique; des idoles rap- 
pelant les idoles à en violon » de l'archi- 
pel quantité de petils animaux en Lerrs 
cuite et en albtre, À cette couche appar- 
tiennent aussi de beaux vases d'albâtre : 
Jarres, coupes, gobelets, soit lisses soit 
décorés de cercles conceniriques centrés 
d'un point, et d'énigmatiques objets en 
aïbâtre composès d'une sorte do pied cy- 
lindrique et d'un disque, séparés, Deux. 
exlindres 1rouvésdans le niveau semblent 
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releyer d'un arf extra-mésopotamien du, 
U° millénaire, saus qu'on puisse attendre. 
beaucoup. de précisions de ce côté pour 
dater la fouille, 

Tels sont, avec un fort intéressant re- 
levé des restes d'un palais sassanide, les 
résultats de cette première saison de Fou 
les à Tépé-Hissar. Nous pouvons les rap. 
procher d'une part, des fouilles d'Astrabad 
où une céramique noire assez analogue à 
celle du style IL a été découverte, et de 
l'autre, mais de plus loin, à la céramique 
de Tépé-Giyan où, dans les couches sue 
périeures, se voit. uns cérunique égales 
ment: noire, mais dont les formes sont 
<itférentes, quoique, À l'imitation, elles 
aussi, de protolypes métalliques. 

Mais que devons-nous penser des dates 
que propose M, Erich Schmidt à 

Dans la couche la plus basse de céras 
rique de Tépé-Giyan, coustitués par des 
lessons, ce n'est qu'après une épaisseur 
de plusieurs mètres de fragments à décor 
géométrique que nous voyons apparaître. 
limage du bouquetin (moins stylisé qu'à 
Tépé-Hissar), de la panthére et, plus haut, 
doiscanxstylisés commeauStyle 1deSuse. 
Ca dernier me paraît contemporain de ce, 
Strate assez élexé de la première couçhe 
de Tépé-Giyan, Ce n'est d'ailleurs, qu'avec 
ces Lessons stylisés analogues au Style L 
‘de Suse qu'on voit apparaltre le cuivre, 
sous forme d'une lime rectangulaire, 
analogue à celles de Ia nécropole de Susal. 

L'abondance du cuivre dans là couche | 

«de. Tépé-Hissar invite À lui auribuer 
use. période de début un peu plus. tar- 
‘live: Ia date de 3,000 grosso modo, pro 


Contest ob R. Ginsnuax, Rapport 
bréliménaite «ur. les. fouilles. de. Tépé-Giyan 
Près Néhavend (Perse). Première. campagne 
LMY4)E Syrie, XIV (1939), p, 1. 


posée par M, Schmidt semble assez fui 
convenir, Celle couche <6 rattacherait 
donc à la céramique peinte de Mésopo= 
tawie (El Obeid), et d'Elam {Tépé-Mous 
Sin), dont le dernier: Lerme. est repré 
seuté par, le Slyle 1 de Suse qui connait 
l'usage du métal: mais elle se ratta- 
cherait à la fia de la période et conti 
nuerail apcès elle, 

Avec Li cétunique noire nous touchons 
Ad'antres influences; nous nerencontrons 
cette céramique ni dans le Sud de La Méso= 
polumie ni dans le Sud de l'Elamÿ. par 
contre nous-la retrouvons, moins parfaite 
ait Talyche persan. el au Caucase. Cette 
influence vient mourir à Tépé-Giyan avec 
Sa céramique noire que les trouvailles 
concomilantés, (poigaard semblable à 
celui de Marduk-nâdin-ahé du Louvre) (1); 
pendentifs en forme dé potits soleils, 
comme au dépôt, du lomple. dé Sbu- 
Shinak() ne permettent pas de. placer 
plus haut que le xrut siècle, comme date 
moyenne, avec peut-être une durée. d'un 
sièclo en dec et d'un siècle eu delh, C'est 
celte date que, jo suggérérni pour. la pé- 
riode IL comte période terminale, eur 
les vases ngirs paraissent, un, peu moins 
évolués que.ceux de Tépé-Giyan, quoique 
les ihéières soient d'une forme bien sa 
vante, Les deux.cylindres. de, Tépé-Giyan 
{dont l'un est orné d'ungeroix, coume on 
le voit si souvent dans l'art kassite, el 
dout l'autre représente ua char à timon in= 
Curvé), me paraissent relever plutôt de la 


1 G, Covrexat, Poignond au, nom de 
Marduk-nüdin-ahé, dans, Revue d'Assyriologie, 
AVI (4181), pe 108-108. 

% Rive Mecyuesrs, OPraiutes de fondattan 
da lemple, de Ghouehinak : Méruires de la 
Délégulion perse, VIL (4005), plu XI, pe 69 où 
87 
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vant l'ancienne mode babylonicnne. Celte 
particularité se remarque encore dans 
la grande mosquée de San'a ot dans le 
Ka‘ba de la Mecque. lei, l'orientation est 
face à l'Est et cela pourrait révéler une 
influence des régions syriennes. C'était 
notamment l'orientation du temple de 
Jérusalem. Maïs à Jérusalem, sous 


£t 0 m. 28 d'épañsseur dans le haut aussi 
bien que dans le bas. Les chapiteaux 
sont des dés sur plan carré qui s'élac- 
gissent vers le haut par redans successifs, 
La colonne à huit pans est bien connue 
en Égypte (!), et nons ayons demandé à 
noirecollègue at ami au Louvre, M, l'abbé 
Driolon, s'il ne pourrait pas nous indi- 


Fi. 1. — Plan de Haggz. 


l'influence phénicienne, plus tard dans 
toute la Syrie sous l'influence grecque, 
le naos était d'un autre type. Celui de 
Huggs rappelle le parti pris adopté à 
Palmyre, qui était classique en Mésopo- 
lamie, 

Var contre, les colonnes et leurs chapi- 
eaux semblent d'inspiration locale. Les 
fûts sout à buit pans, posés directement 
sur des bases rectangulaires. On estime 
que les fûts avaient environ 3 m. de haut 


quer une analogie précise. 11 nous à 
apporié, comme seul terme de compa- 
raison véritable, une série de manches 
en os dont nous reproduisons ci-contre 
deux exemplaires, probablement des 
manches de miroirs, que le département 


(1 Ainsi Prmnor el Currie, Hi. de l'art 
ans l'antiquité, 1, p. 549, le. SET. Dans le 
lame 11, Perrot publie, p. 734, Mg. 392, un 
des manches enos du Louvre comme étant de 
travail sssyrien. 
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des Antiquités Orientales a passés, 1 y a 
une vingtaine d'années, au département 
Égyplien parce qu'on les tenait alors 
pour coptes, après les avoir estimés ass 
viens, Ces manches sont entrés au Louvre 
avecia collection Glot bey et, comme ils 
portent des traces de Wssus el de gou- 
Aron, ils ont certainement séjourné près 
de momies. Cependant un connaisseur 
comme M. Drioton leur dénie toute ori- 
gine copte. La conclnsion s'impose, à 
voir que cés manches ont été fabriqués 
dans l'Arabie méridionale, vers le début 
de notre ère, et importés en Egypte. 
Lanalogie entre les manches de la 
collection Glot bey et les colonnes de 
l'Arabie méridionale consiste non seule- 
ment dans le fût à huit pans et dans le 
chapiteau à quatre paus, mais aussi duns 
la manière de raccorder l'un à l'autre par 


Fuc.%— Colenge du lempla de Husgs. 


une sorte de pendentif, On retrouve aussi 
de part et d'autre le décor en redans. 


Les chapiteaux sabéens, comme cer- 
tains autels ou plaques décoratives de la 


Sr, — XV. 


région, ont été rapprochés des coustruc- 
tions sumériennes ou des sarcophages 
égyptiens de haute époque, lel le sareo- 


Fic. 3,— Manches à os de l'ancienne collection 
Cle Lay. Musée du Louvre, 


phage de Mycérinus (). L'écart de plu- 

urs millénaires ne permet pas de 
s'arrêter à de telles hypothèses, Si les 
populations sabéennes n'ont pas tiré 
difices, 
le décor composé de niches, de redans 
de cannelures et de traits parallèles en 
forme de verrou, il est plus vraisem- 
blible qu'elles se sont inspirées, comme 
me le propose M. Driôton, du décor de 
l'inde au début de notre ère C). Mais 
nous lhissons aux spécialistes de cet art 
le soïn d'en décider. 

Revenons à l'organisation du temple 


elles-mêmes de leurs propres 


Hi D. Mitsses, Hamdbueh des allarabischen 
Alterthumakunue, 1, p. 443 eL suiv,, p. 156. 

€ Comparer Orro Fiscmen, Die Kunst In= 
diem, Chénas und (eur face p. 180) 
de la première moitié du ne siècle av. J 
2: 439 (190 ap. 3.-C. 
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deuxibme moitié du deuxième millénaire 
üu, aù plas, de son tuilieu que d'une pé- 
riode plus Hante. el est le ens de la 
tombe du wpremier-gnerrier [D P09 x 4) » 
de ‘épésHissar, contenant un disque en 
métal rappelantides cercles concantriques 
depaille tressée, comme est faite la tête 
de certaines épingles du Luristan. IL y a 
dans la fourche de métal de cette tombe 
un cuticux souvenir de celles qu'on 
à trouvées duns les sépullures de Byblos, 
en même temps d'ailleurs que des réci- 
jpients en métal on terre cuite à long bec 
À versoir, qui ne peuvent être rapprochés 
dans lé temps, mais font penser à une 
étape lointaine des Lypes rencontrés à 
‘Tépé-Hissar. Les ‘découvertes de Tépé 
Hissar ont fournt, d'après lu couche II, 
de nombreux poinisde comparaison avi 
le u trésor » d'Astrabad, el contribueront 
à lier la date de ce dernier. 11 mesemble 
que si l'on abaissait d'un quart de millé- 
naire la durée des périodes LI (2250 envi- 
ron à 170), et UN (4730 à 1230) pour 
allonger de même quantité la période 1 
0), dont les productions ont été 
innombrables, on obtiendrait une chro- 
nologie plus-en rapport avec les synchro- 
nismes que l'on peut constater ailleurs. 
AL Va sans dire qu'il ne s'agit 1h que d'uns 
suggestion que la suite dé la fouille peut 
rendre insouténable ; quoi qu'il en soit, 
nous devons M. E. 
bütion de tont: premier ordre à l'histoire 
de lu civilisation en tran, On neipout que 
féliciter l'auteur de ses découvertes et 
dela manière dont il les a exposées. 


midt une contri- 


G. Coxresau 


CG. Rares et H. vos Wissuasx. — 
Südarabien-Reise, 1. 11 : Vorislamisehe 


Allertümer. Un Vol. in4* de x6r et 
212 pages avec AT 2h. cet cartes. 
Hambourg, Friediéhsen et dé Graytér, 
vo. 


Le premier volume a été cousaoré pur 
MAL. Mordtimaan let Mittwoch aux âns- 
criptions sabésnues rappartées par les 
explorateurs, Le 1ome If contient le dé 
tail dé l'exploration proprement dite qui 
a porté principalement sur les siles de 
Hugga, de Iluz et d'elGeräs. Nous insis- 
térons sur les découvertes fort intéres- 
santes faites sur le premier de ces sites. 

Hugga se trouve sur le bord Ouest de 
la plaine de Sana, environ à 23 kilo- 
mètres au Nord de cette dérnière ville, À 
300 mètres au Sud de l'agglomération 
actuelle, la ruiné laiplus importante est 
celle d'un temple probablement dédié à 
la déesse solaîre Dhät Ba’dân. 

Les fouilles entreptises par MM. Ratlr- 
jens et von Wissmiann ont immédiate 
ment montré que Je site avait déjà été 
exploité par les indigènes et il en résulle 
quelque incertitude dons les détails du 
plan. Colui-oi consiste essentiellement en 
une couréarrée(l du planci-joint)entourée 
d'une colonnade formant portique (2}sur 
trois édtés. Le quatrième côté est occupé 
par les ruines d'un escalier (3) menant à 
une terrasse (4) qui se trouve de plain- 
pied avec de nos (5). Celui-ci ocoupetà 
peu près toute la largeur de la cour, soit 
environ 12 m.,et ne mesure que 3 1, de 
profondeur. Le sol-esl:surélevé d'environ 
0m. 7 par rapport à la cour, A‘droîta 
at à gauche de la cour-s'élèvent des d 
pendances du temple (HA et 12). 

Généralement, les sanctuaires en Ari 
bie méridionale sont orientés par les 
angles sur les points cardinaux, :sui- 
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vant l'ancienne mode babylonienne. Cette 
particularité se remarque encore dans 
la grande mosquée de San'a et dans le 
Ka‘ba de la Mecque. Ici, l'orientation est 
face à l'Est et cela pourrait révéler une 
influence des régions syriennes, C'était 
notamment l'orientation du temple de 
Jérusalem. Mais à Jérusalem, sous 


ét 0 m. 28 d'épaisseur dans le haut aussi 
bien que dans le bas. Les chapiteaux 
sont des dés sur plan carré qui s'élar- 
gissent vers lé haut par redans successifs. 
La colonne à huit pans est bien connue 
en Égypte (‘), et nous avons demandé à 
notre collègue st ami au Louvre, M. l'abbé 
Drioton, s'il ne pourrait pas nous indi- 


l'influence phénicienne, plus tard dans 
toute la Syrie sous l'influence grecque, 
Le naos était d'un autre type, Celui de 
Hugga rappelle le parti pris adopté à 
Palmyre, qui était classique en Mésopo- 
lamie, 

Par contre, les colonnes et leurs chapi- 
leaux semblent d'inspiration locale, Les 
fûts sont à huit pans, posés directement 
sur des bases rectangulaires. On estime 
que les fûts avaient environ 3 m. de haut 


quer une analogie précise. Il nous s 
apporté, comme seul terme de compa- 
raison véritable, une série de manches 
en os dont nous reproduisons ci-contre 
deux exemplaires, probablement des 
manches de miroirs, que le département 


di Ainsi Pexnor et Curie, ist. de l'art 
dans l'antiquité, 1, p. 549, Mg. 327. Dans le 
lüme 11, Perrot publie, p. 134, fig. 392, un 
es manches en os du Louvre comme étant de 
travail assyrien. 
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des Antiquités Orientales a passés, il y a 
une vingtaine d'années, au département 
Égyptien parce qu'on les tenait alors 
pour coptes, aprèsles avoir estimés assÿ- 
riens. Ces manches sont sntrès au Louvre 
avec la collection Clot bey et, comme ils 
parlent des traces de lssus et de gou- 
dron, ils ont cértainement séjourné près 
de momies. Cependant un connaisse! 
comme M. Drioton leur déni 
sine eopte. La conclusion s'impose, À sa- 
voir que ces manches ont été fabriqués 
dans l'Arabie méridionale, vers le début 
de notre êre, et importés en Egypte. 
L'analogie entre les manches de ls 
collection Got bey et les colonnes de 
l'Arabie méridionale consiste nou seule- 
ment dans le fût à huit pans et dans le 
chapitean à quatre pans, mais aussi dans 
la manière de raccorder l'un à l'autre par 


toute ari- 


Fire: 2.— Colonne du temple de Huges. 


une sorte de pendentif. Ou retrouve aussi 

de part et d'autre le décor en redans, 
Les chapiteaux sabéens. comme cer- 

tains autels où plaques décoratives de la 


Suns, — XVe 


région, ont été rapprochés des coustruc- 
tions sumériennes ou des sarconhages 
égyptiens de haute époque, tel le sarco- 


Far, 3, — Manches en os de l'ancienne eallection 
Ciot beye Musée du Louvre, 


phage de Mycérinus (1). L'écart de plu- 
sieurs millénaires ne permet pas de 
s'arrêter à de telles hypothèses. Si les 
populations sabéennes n'ont pas tiré 
elles-mêmes de leurs propres édifices, 
le décor composé de niches, de reduns, 
de cannelures et de traîts parallèles en 
forms de verrou, il est plus vraisem- 
blable qu'elles se sont inspirées, comme 
me Le propose M. Drioton, du décor de 
l'inde au début de notre êre (). Mais 
nous laissons aux spécialistes de cet art 
Le soin d'en décider. 

Revenons À l'organisation du temple 


Li D. Nivcsrs, Handbueh des atlarabischen 
Atterthumskunde, 1, p. 447 et suiv,, pe 106. 

&) Comparer Orro Fiscusn, Die Kunst 1n= 
alien, Chinat und Japans, pl. À (en face p. 150) 
de la premiêre moitié du u® siècle av, J-C.,et 
pe 109 (490 ap. 3--C.). 
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de Hugga. Les sacrifices nécessitaient une 
provision d'eau qui était fournie par 
une _ grande 
creusée dans le sous-sol. On y pouvait 
puiser par deux ouvertures, l'une (8) dans 
la cour du temple, l'autre (9) à l'exté- 
rieur. Lu cilerne, qui est voûtée, mesure 
44 m. de long, 3 m. de large et environ 
3m, 60 de hauteur, soit une capacité 
d'environ 135 me. 

Le plan que nous reproduisons (fig. 1) 
est une reconstitution due à MM. R. et 
v. W. lis se demandent, toutefois, si 
la cour n'était pas entourée d'une double 
colonnade ; la seconde rangée de colonnes 
étant indiquée par les traces d'une petite 
banquette ou degré qu'on distingue en 8. 
étant qu'il est permis d'en juger sans 
avoir examiné les lieux, cétle seconde 
hypothèse paraît moins vraisemblable, par 
lu raison qu'aucun vestige decetteseconde 
colonnade n'a été relevé. La petite ban- 
quette notée en 6 sur notre plan dont la 
continuité n'est pas certaine, car le 
terrain était fort bouleversé en ce point, 
peut plus simplement s'expliquer comme 
une ligne de séparation entre le sacré et 
le profane. selon l'usage qui se conserve 
encore à l'entrée des mosquées. 

Deux morceaux sculptés d'une main 
mal habile, découverts dans la cour en 
voisinage du naos, aitestent l'influence 
septentrionale. L'un montre le décor en 
pampres dont on peut dire que les Na- 
batéens ont répandu la vogue jusqu'en 
Arabie méridionale ; l'autre est le motif 
devenu banal à basse époque du lion ter- 
rassant le taureau. Rien de tout cela 
‘est très ancien: peut-être même faut-il 
descendre jusqu'à l'époque romaine. Au 
milieu de diverses interférences el sans 
vouloir établir de rapprochement direct, 


lerue, encore utilisée, 


l'organisation générale de ce temple nous 
rappelle, en plus modeste, celle du tem- 
ple de Bel à Palmyre. 

D'ailleurs, les inscriptions qui provien- 
nent des fouilles de Hugga et celles con- 
servées dans le village, sont attribuées 
par MM. Mordtmann et Mittwock au pre- 
mier siècle avant et au premier siècle 
après notre êre, MM. I et W. pensent que 
lu construction du temple est plus an- 
cienne et remonte peut-être jusqu'au troi- 
sième siècle avant J.-C. On n'en voit pas 
bien la raison. 

Les auteurs né se sont pas demandé où 
était l'autel. IL devait se trouver près de 
l'orifice (8) de la citerne et peut-être en 10 
vers l'axe du sanctuaire, Gela rappelle, 
peut-être par simple coïncidence, le dis- 
positif adopté à Paliyre et qu'ont révélé 
les fouilles de M. Honri Seyrig. Sur la 
Lerrasse (4), soit devant la porte du naos, 
soit sur Le côté — ce qui expliquerait le 
décrochement de l'escalier qui n'occupe 
que la moitié de la largeur de la terrasse 
— devait être placé l'autel à enoëus, 

Ou félicitera vivement les explorateurs 
d'avoir pris l'initiative de cette fouille 
qui, pour la première fois, nous révêle, 
avec quelque détail, un temple de l'an- 
cieune Arabi de 


Guauues Dienr, — La Peinture byzan- 
tine (Histoire de l'art byzantin). Un vol. 
in-4* de 109 pages et 96 planches, Paris, 
Van Oest, 1033, 


M. Diehl étudie les trois séries de mo- 
numents qui permeltent de suivre l'évo- 
aution de l'art peint byzantin : les mo- 
saïqueset les fresques, les miniatures, 
les icones. 

La peinture byzantine s'est essentielle 
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ment développés dans l'art religieux, sous 
une double influence antique et orientale. 
Du iv® au vu siècle, le style alexandrin 
fut abandonné pour la gravité du style 
historique. Le triomphe du christianisme 
avait amené la construction de nouvelles 
églises dans tout l'Orient. Leur décoration 
devait apprendre aux illettrés les grands 
événements de l'histoire chrétienne ; les 
scènes de l'Ancien Testament et de l'Évan- 
gile se déroulérent sur les parois des 
édifices sacrés, comme une Bible enlumi- 
née. 

L'enfance, les miracles et la passion du 
Christ, les visions de l'Apocalypse et en 
particulier le Jugement deraier, le cycle 
de la vie de la Vierge, les vies des Saints 
furent les thèmes préférés. Au van siècle, 
la réaction des iconoclastes fit revivre les 
sujets ete style de l'art helénistique: ce 
mouvement aboutit à la Renaissance de 
la fin du 1 siècle. À la place des images 
qu'ils détruisaient, les empereurs icono- 
clastes firent peindre dans les édifices 
sucrés, des paysages, des scènes de chasse 
et les événements glorieux dé leur règne. 

Du int au au siècle, l'art chrétien 
d'Orient eut un grand rayonnement sur 
l'Occident latin et sur l'Orient slave. Les 
mosaïques de Salonique, de Daghni, de 
“oresllo, de Saint-Mare de Venise, de 
Sicile, de Kiel expriment le goût de luxe 
et de splendeur de l'art byzantin : on peut 
en juger d'après les belles planches de 
l'ouvrage. L'école coloriste du x" siècle 
atteint un haut degré de science et de 
raffinement avec une technique presque 
«impressionniste n. Les églises rupestres 
de Cappadoce révèlent à celle époque un 
art monastique beaucoup plus simple, 
mais intéressant pour l'iconographie 
Sous l'influence de la Syrie, le sentiment 


dramatique y est saisissant et marque 
nfluence croissante de l'Église. 
Au auv' siècle, la dernière Renxissance 
de l'art byzantin atteint son apogée. Au 
raffinement du travail correspond une 
esthétique nouvelle. Le grand élan de 
mysticisme donne aux représentations re- 
ligieuses une expression plus émouvante 
et plus pathétique. Deux écoles influen- 
cèrent ce grand mouvement d'art pendant 
trois siècles : l'école macdontene, réa- 
iste at dramatique, ouverte à l'influence 
de l'Orient et de l'Italie ; l'école crétoise, 
plus raffinée et fidèle à l'idéalisme b; 
zantin. La mosaïque céda la place à la 
fresque, celle-ci répondant mieux aux len- 
dances nouvelles. Ces deux écoles appa- 
raissent parement byzantines. Elles exer- 
cèrent une large influence en Serbie, en 
Roumanie, en Bulgarie, en Russie, à 
TAthos. Pour M. Diehl, l'influence de 
Byzance sur l'Occident est certaine. L'art 
italien du xsu* siècle en porte l'empreinte 
visible. La force expressive de Giotto a 
souvent été atteinte par les maïtres de la 
peinture byzantine. Ce n'est qu'au milieu 
du xvr' siècle que l'art byzantin renonça 
À lout effort d'inspiration nouvelle et se 
figea dans une immobilité hiératique. 
L'étude approfondie de M. Diehl sur le 
développement de la peinture byzantine 
est marquée au coin de sa maftrise. 


MD 


IL. Tennasse. — L'art hispano-mauresque 
des origines au XIII° siècle (Publ. de 
Tinstitut des Hautes-Éludes Marocaines, 
L XV): 4, à + 606 pi LAXX pl, 
83 fig. Paris, Van Oest, 1032. 


Le présent ouvrage définit les caracté- 
ristiques de l'art de l'Espagne musul- 
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mane et d'une partie de l'Afrique du Nord, 
et retrace son évolution depuis ses ori- 
gines jusqu'à la bataille de Las Navas de 
Tolosa (1219. Cette dernière date à &të 
choisie comme terme de l'étude, parce 
qu'elle inaugure, en ouvrant l'Andalousie 
aus Espagaols, le déclin politique de 
l'Islum occidental : elle marque ainsi 
« une coupure à la fois historique et ar- 
tictique n (p. +0). 

Sousame: Les origines de l'art mu- 
sulman d'Espagne : débuts de l'art mu- 
sulman ; l'art wisigothique (p. 2-46) 

L'art omeiyade (p. 49-184), — L'histoire 
artistique de l'Espagne musulmane ue 
commence pas avec la conquête arabe, 
mais seulement avec l'installation à Cor- 
dou, comme émir indépendant, de 
l'omeiyade "Abd ar-Ralmän 1, échappé 
au masscre de sa famille par les Abbas 

les (735). Cet exilé et ses successeurs 
gardent obstinément le souvenir de la 
Syrie el s'efforcent de faire revivre en 
Espagne la grandeur du eslifat de Damas : 
aïusi s'explique-Lon que leur art com- 
bine des disciplines syrienges à des élé- 
ments espagnols. Mais la Mosquée de 
Cordoue (780) demeura sans doute un 
monument exceptionnel : «les mosquées. 
devaient ressembler —le plan sis à part 
— à bien des églises mozarabes, et, par 
là, à d'anciennes basiliques wisigothi- 
ques » (p. 402). Avec le règne de “Abd ar- 
Haba 11 (912) qui prend Le titre de 
calife, la renaissance omeiyade marque 
une nouvelle phase dans l'histoire de 
l'art hispano-mauresque. Celui-ci, désor- 
mais, ne reste plus isolé: il puise « à 
toutes les sources de l'art méditerranéen. 
Mais cet appel plus actif à la tradition 
syrienne, À Byzance et à Bagdad, n'était 
pas un sigue d'impuissance » (p. 150), et 


les œuvres de cette période — la ville 
royale de Madinnt az-Zahra, l'arandisse- 
ment de là mosquée de Cordoue avec 
sou mihrab de mosaique et ses coupoles 
à nervures —uont une singulière valeur ; 
l'urt des siècles qui suivront ira sans 
cesse chercher sou inspiration dans les 
grands monuments omeiyades. L'impor- 
tance de la mosquée de Cordoue dépasse 
le domaine de l'Islam. Elle est prèsque 
seule aujourd'hui à nous dire cs que fut 
l'art de l'Occident au cours du x° siècle n 
(p: 151). Les aspects secondaires de l'art 
omeiyode (forteresses, petits édifices, 
ivoires, céramiques, p. 152-184) attestent 
qu'il était, « dès la fin du x® siècle... d'une 
variétéque nous ne pouvons que deviner, 
ouvert à loutes les influences, même les 
plus lointaines a (p. 179). Par ailleurs, 
cet urt u qui est à sa naïssance et restera 
longtemps... un art dynastique, 
vice du prince et de la riche bourgeoisie 
d'slam.… ue sera pas un art d'archi- 
lectes.…. mais par son esprit décoratif, il 
reste dans La tradition classique n (p. 183). 

L'art hispano-mauresque au xa* siècle et 
au début du su siècle (p. 187-245). — La 
chute du califat omeiyade provoque un 
démembrement de Ja Péninsule : le rôle 
de Cordoue est Lerminé, et ce sont mañt- 
lenant les centres provinciaux, Saragosse, 
lolède, Valence, etc., où les « Royes de 
‘laifas » bâtissent des enceintes fortifiées 
et des palais, C'est une période def 
conde élaboration: « le xr° siècle a été 
pour l'art, comune il l'a été pour la litté- 
rature, le grand siècle de l'Espagne mu- 
sulmane, le temps où, sans rien négliger 
des leçons venues d'Orient, les Espagnols 
des terrès musulmanes ont su traduire, 
avec un rare bonheur d'expression, l'es 
prit même de leur race » (p. 120), La 
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fondation de l'empire almoravide, en 
féunissant dans le même cadre politique 
la péninsule et le Maghreb, donnera v à 
la civilisation andalouse des terres neuves 
qu'elle n'avait pu qu'effleurer jusqu'alors 
(grandes mosquées de Tlemcen, d'Alger, 
etc.) Mais si les Almoravides ont donné 
aux maitres espagnols l'occasion et les 
moyens de construire de grands édifices, 
ls ne leur ont rien doané d'autre. Les 
monuments africains des Almoravides 
sont à peu près exempls d'influences lo- 
cales u (p. 244). 

L'art almokade (p. 249-395). — La 
fondation du grand empire berbère des 
Almohades marque une nouvelle phase 
dans cette évolution. Grice au contact 
prolongé du Maghreb avec l'Andaloasie 
et la Tunisie, l'art des Almohades ras- 
semble « toutes les forces artistiques qui 
vivaient et survivaient dans l'Occident 
musulman et toutes les influences exté- 
rieures qui pouvaient encore y parvenir 
(p.277): ainsi s'accomplit « le synoré- 
disme de l'art musulman d'Occident ». 
Sous l'influence de la réforme religieuse, 
des maîtres qui ont bâli dans les grands 
centres culturels de l'époque (Marrakech, 
Rubat) n'ont admis que le décor large 
ils ont renoncé aux décors couvrants et 
aux molifs compacts. Ce sont des arcs 
aux Hignes pures et simples, de grands 
entrelacs géométriques dessinés par de 
minces baguelies, des dômes aux larges 
slalactites… Partout de vastes espaces 
vides où l'œil peut se reposer. Partout la 
mesure et ln sérénité » (p. 273). Ces édi- 
ficesreprésentent leterme d'uneérolution 
architecturale commencée dès le xr' siècle 
sous l'influence de l'Orient (revêtements 
de céramique); cette dernière a modifié 
Aa plastique monumentale, mais est res 


Léa sans action sur les procédés. le 
niques, qui demeurent rudimentaires. 
Durant toute cette période, l'Espagne 
conserve ses traditions artistiques parti- 
eulières : « il semble donc que l'Afrique 
ait traduit, au moyen des formes dudécor 
andatou. un idéal esthétique plus simple 
et parfois plus fort que celui de l'Aua- 
lousie » (p. 370). 

L'art hispano-mouresque dans l'art du 
Moyen Age (p. 400-550). — Si, replaçant 
act hispano-mauresque dans le grand 
cadre de la civilisation islamique, on le 
compare à celui de l'Orient, « l'art hellé- 
nique de l'émirat omeiyade » apparaît 
comme archaïque et personnel, ferméaus 
influences venues de Bagdad, mais oelles- 
ci se font déjà sentir dans « l'art éclectique 
du califat ». Au cours du x et du 
au siècles se produit « un double syn- 
crétisme » : l'art hispano-mauresque en 
Occident, l'art fatimide en Orient, arri 
vent clucun de leur côté, à des formules 
nouvelles assez voisines. Le x” siècle 
marque la séparation définitive del'Orient 
et de l'Occident, qui suivront deux voies 
divergeutes pour connaitre bientôt une 
irrémédiable décadence. 

L'art hispano-mauresque, d'autre part, 
west pas resté sans contacts avec l'art 
chrétien d'Occident : dérivés d'une sou- 
che commune, ils se trouvaient à l'ori- 
gine tout près l'un de l'autre. Si le second 
à subi l'influence du premier, c'est moins 
par l'intermédiaire des « mozarabes » 
que par ccluides souvenirs de pèlerinage 
et de croisade, encore ces emprunls de- 
meureut-ils rares et épisodiques, « Ainsi, 
dans ces influences musulmanes sur l'art 
roman, on ne saurait voir une conquête 
spirituelle de l'islam, une lointaine et 
souriante revanche de Poitiers. La chan- 
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son que chantent nos églises sur les 
routes des pélerinnges n'est pas une 
mélopée arabe qu'elles redisent comme 
sous l'influence d'un charme, C'était sut 
tout une chanson d'Espagne, car tous ces 
thèmes de l'Islam avaient déjà été tra- 
duits en Espague dans la langue des arts 
latins » (p. 450). Après In reconquête 
chrétienne du xrut siècle, l'art mudejar 
perpétuera les techniques hispano-mau- 
resques, 

Conclusion {p. 460-472). — L'art his- 
Pano-maurssque « n'a jamais cherché à 
varier ses aspects essentiels et à se re- 
nouvelér vraiment » (p. 465) : Ià est le 
vrai sécret de sa décadence, car à un art 
qui essaie de vivre de la seule virtuosité 
s'endort bientôt dans la demi-conscience 
du procédé » (p. 466). 

Cet art, qui était resté, maluré les in- 
fluences mésopotamiennes 1 plus hellé- 
nique qu'oriental » (p. 469), l'Espagne 
lui à donné l'héritage des Wisigoths, et 
surtout les hommes, «11 appartient à 
l'Occident non seulement par ses artistes 
et sou histoire, mais aussi par le rythme 
mème de sou évolution et par son esprit 
décoratif. L'art hispuno-mauresque est 
douc poar une large part, l'art national 
de l'Espagne à (p. 471-472). 

‘elles sont les idées neuves qu'on Irou- 
vera développées dans cet ouvrage, dont 
ce bref résumé ne saurait metire en va 
leur lous les mérites : originalité de Ja 
pensée, documentation impéccable, clarté 
de la composition, élégance de lu forme, 
présentation Lypographique et_illustra 
lion au-dessus de out éloge. M. l'errasse 
auraît pu, lui aussi, nous accabler d'une 
suite de monographies bourrées dechiffres 
et de dates, sans nous faire grâce du 
moindre détail de la moindre bicoque, 


aborder hors de leur place les problèmes 
archéologiques les plus complexes, et 
enfoncer, À grand renfort d'érudition, 
mainte porte largement ouverte. Il a pré 
féré restreindre sou exposé aux faits 
d'ordre général et nous donner, dans la 
lumière de l'histoire, en dégageant les 
Lxpes et les tendances caractéristiques, 
un tableau d'ensemble de l'art hispano- 
mauresque, vivant el séduisant, encore 
que d'une parfaite rigueur scientifique, 
et les spécialistes ne seront pas seuls à 
apprécier son œuvre. On ne saurait donc 
Lrop le féliciter de sou choix. 

Qu'il nous soit permis de formuler une 
critique de principe : on peut regretter 
que l'auteur n'ait pas poussé l'étude des 
techaïques au point de pouvoir tirer de 
l'adoption de {el ou tel procédé de cons- 
truetion toutes les conclusions qui s'im= 
posent. En effet, on peut. considérer les 
grandes constructions monumentales, 
exécutées avec des moyens puissants, 
comme une réalisation des leudances 
d'une époque, mais elles peuvent être 
dénuées de toute attache avec la Lra- 
dition locale : ainsi la mosquée d'ibn 
‘Touloun, au Caire, L'analyse des grands 
édifices ne saurait donc déceler parfaite- 
ment les apports de formules étrangères 
que si elle se double d'une enquêle sur 
l'architecture privée : exécutée « avec les 
moyens du bord n, cetto dernière permet 
seule de définir avec précision les rés 
sources du pays et, par là, les procédés 
purement autochlones. Cette étude, bien 
que relevant davantage de la géographie 
que de l'histoire de l'arl, apparaîtra 
comme primordiale si l'on se souvient 
que des ressources el des moyens iden- 
liques_peuveat_ provoquer duns des pays 
éloignés l'un de l'autre, sans qu'il ÿ aît 
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eu effectivement contact, l'adoption d'un 
même procédé technique. Ainsi, décri- 
vant une mosquée de Tolède, M. Ter- 
rasse écrit (p. 170) : « Le mélange de la 
pierre ct de la brique ferait penser à 
Byzance, Dans les monuments byzan- 
tins.…., les arcs sont clavés de brique 
même lorsque le mur est de pierre. 
L'alteenance des lits de moellons et 
d'arases de briques est presque de règle 
dans la bâtisse byzantine, Et les monu- 
ments chrétiens de Tolède, qui conser- 
veront la tradition de la bâtisse pierre el 
brique, ressemblent parfois de façon 
étonnante à des monuments byzantins. » 
Avant de conclure à un emprunt, dans 
un cas semblable (ce que d'ailleurs 
M. Terrasse s'abstient sagement de faire). 
il y a lieu d'examiner si l'udoption de ce 
proéédé n'a pas été provoquée ici, comme 
à, par l'absence quasi totale d'une pierre 
se prétant à ln taille, obligeant les cons- 
tructeurs à recourir à un autre matériau 
pour elaver leurs arcs el pour ramener 
leurs magonueries à l'horizontale, De 
même, si l'architecture abbasside em- 
ploïe de préférence la brique, c'est sn 
par système que fante de pierre à bâtir 
dans le pays où elle s'est développée, car 
ilexiste des monuments abbassides en 
pierre (Héraclée, près de Rakka), comme 
il existe dés monuments omeiyades en 
brique (Mehata). Cette lacune ne come 
promet eu rien la solidité de la thèse 
développée par l'auteur, tout au plus les 
précisions dont nous déplorons l'absence 
auraient-elles apporté çà et 1à un élément 
de certitude. 

Tel quel, l'ouvrage de M. Terrasse de- 
meure l'une des œuvres les plus vigou- 
reuses qui aient été consacrées à l'étude 
de l'art musulman. J Sacvaer. 


LA. Maven. — Saracenic Heraldry. Un 
vol, inf, xv-302 pages, LAXL plan- 
éhes. Oxford, Clarendon Press, 1933. 


Dans ct ouvrage, bourré de do- 
cuments, chef-d'œuvre de 
M. Mayer s'est proposé d'identifier tous 
les Sarrasine qui ont porté un blason, et 
l'auteur justifie son titre en définissant 
ces Surrasins, qui sont, dans sa pensée, 
les musulmans de Syrie, de Palestine et 
d'Égypte, ayant vécu entre les Groisades 
et la conquête ottomane. En fait, il s'agit 
surtout de l'héraldique des officiers 
appartenant aux deux dynasties égyp- 
tiennes de Sultans Mamlouks. Le pro- 
blème aurait donc été, selon nous, abordé 
avec plus de clarté, si, dès son litre, 
d'autour avait montré qu'il y avait là une 
Institution d'État : tout au moins, nous 
constatons que, sous ces gouvernements, 
les blasons se multiplient et paraissént 
obéir à certaines règles que nous cou- 
naissous mal. 

Le véritable sujet traité duns ce livre 
remarquable, c'est l'héraldique mamlouke, 
et je persiste à croire qu'il était pré- 
férable de l'indiquer par le titre. 1 y 
à peut-être là une tradition anglaise qui 
prend son origine dans le malheureux 
titre Saracenie Art donné par S. Lane- 
Poole à son œuvre sur l'art musulman 
a'Égypie. En tout cas, les personnages 
que nous voyons défiler dans le précieux 
travail de M. Mayer n'ont pus &té bla- 
sonnës parce que le hasard les a faits 
vivre au Sud de la Méditerranée orientale 
à l'époque indiquée, mais parce qu'ils 
étaient des fonctionnaires appartenant à 
un régime bien défini. 

11 s'agit d'an recueil d'armoiries, clas- 
stes d'après l'ordre alphabétique des i- 


ience, 
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guitares, el nous s6mmes bien obl 
d'avouer que cette méthode nous déso- 
viente un peu. L'objet de nos recherches, 
c'est bien l'héraldique, et je crois que, 
depuis Le livre d'Artin Pacha, la question 
ü fait si peu de progrès qu'il eût été 
encore préférable de conserver son clnsse- 
ment par meubles. Si nous sommes ren- 
seignés un jour sur la nature de l'évolu- 
lion du blason mamlouk, nous pour- 
rous être curieux de savoir quelles étaient 
les armes de tel officier mamlouk. Cette 
méthode de classement par les titulaires 
ne procure aucuns synthèse de la ques- 
tion, ce qui est bien le but que nos ne 
devons pas perdre de vue. Dans quelles 
conditions et à quel moment de sa cat- 
ëre un fonctionnaire mamlouk avait-il 


le droit où le devoir de porter des ar- 
inoiries? Que signifient ces armoiries ? 
Nous sommes en présence de blasons 
simples et composés : ont-ils existé si 
multanément ou représentent-fls une &vo- 


lution chronologique ? 

Répondre à ce questionnaire à l'aide 
du Saracenie Heraldry représentera de 
longues recherches, d'autant plus qu'au- 
eun blason n'est dessiné, mais décrit : 
le fait de dire que le meuble est une 
coupe nous apprend en réalité peu de 
chose, puisqu'il y en » divers modèles 
et que ces différences peuvent avoir leur 
importance (ef. CIA, Jérusalem, 1, p. 290, 
n. 3) Pour ce livre coûteux, d'une 
luxueuse typographie, l'éditear aurait pu 
faire cet effort, ainsi que celui de fournir 
une courte description sons chaque plan- 
che, au lieu de nous forcer à faire un 
voyage d'un bout à l'autre du volame. 

Le blason oriental est un sujet d'étuile 
qui restera bien obscur jusqu'au moment 
où l'on mettra la main sur un manuscrit 


traitant de la question. L'espoir est 
mince, car les écrivains arabes ne sèm- 
blent pas avoir éprouvé beaucoup de 
curiosité sur ee chapitre : Quatremère, 
il y a un siècle, a danné les rares pas 
sages importants, el M. Mayer, qui nu 
pas ménagé ses lectures, en a retrouvé 
quelques autres qui ne sont pas dépour- 
vus d'intérêt, mais, dans l'ensemble, on 
n'en peat rien tirer de constructif. Un 
saul écrivain nous procure le dessin d'un 
blason, sans le décrire d'ailleues, ce qui 
nous aurait fourai un ou deux termes 
techniques dont nous aurions mieux 
saisi le sens. Dhababi nous à dessiné le 
blason du sultan Katbogha, tél qu'on le 
trouvait sur ses étendards, de couleur 
jaune : c'est un éeu espagnol, dont les 
contours sont noirs, et au-dessous d'une 
bande en chef se lrouve un calice de 
gueules. 

‘En général, lontefois, le blason se pré- 
sente-avee un champ cireulaire, lanlôt 
uni, Lantôt comportant des divisions, 
maïs toujours danse sens horizontal, soit 
par chaf, fasee et pointe : fl n'y à jamais 
de contours ni de flanes. Tout en étant 
nombreux, les meubles sont limités; et, 
de ceux qui ont pu être interpeëtés on 
peut conclure que le blason mamiouk 
est exactement une amoirie de dignité. 
Cela ressort aussi d'un texte d'Aboul- 
Fida, cité par M. Mayer (Sar. Her,, p. 4), 
qui vise un usage établi au début du x 
siècle, à la cour du roi du Kharezm : il 
est intéressant de: noter que c'est l'allu- 
sion la plus ancienne qu'on rencontre 
dans les Lestes orientaux. Eu ee qui con- 
cerne les auteurs occidentaux, on cite 
toujours ce passage de l'itinéraire de 
Richard Cœur de Lion, visant l'étendard 
d'un neveu de Saladin : baneriam inst 
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gnitam miro genere distinctionis. seili- 
cet incisarum schemate bracearum, où 
M. Mayer (p. 21) croit reconnaître les 
« culottes de chevalerie », insigne d'un 
ordre musulman de noblesse. 

Ces armoiries fonctionnelles pour- 
raient être claires si nousavions le moyen 
de connaître tous les meubles. Un exem- 
ple fera comprendre la difficulté du pro- 
blème. Le dernier sultan ayyoubide bla 
sonna un de ses officiers, Aibak, qui 
avait été son dégustatear, et, pour celle 
raison, il lui donna comme armoiries un 
khandja, qui signifie probablement une 
petite table. Reste à savoir comment cet 
emblème fut reproduit, et l'hypothèse 
fournie par M. Mayer (p. 16), pour être 
séduisante, n'en est pas moins conjectu- 
tale. 

Cette difficulté n'est pas la seule, car 
nous lisons dans Kalkashandi (MLsvEn, 
Sar, Her pe 3): « C'est la coutume 
de tout émir, grand ou petit, d'avoir 
ses armoiries particulières ; chaque émie 
choïsit ce qu'il préfère. » Telle est l'ap 
prêciation, inattendue, formulée par un 
écrivain du début du xv° siècle, auteur 
d'un Manuel de chancellerie, done com 
jpéteat. Elle semble en contradiction for 
melle avec les règles énoncées ci-dessus, 
mais ne doit pas être complètement er 
ronée, car certaines armoiries paraissent 
avoir été choisies en dehors de toute i 
mixtion administrative. « Les armoiries 
de tel émir, lisons-nous (Sar. Her. p- 212) 
«8 composaient ainsi : chef et pointe, a! 
gent: fasce, sinople ; et, brochant sur le 
fout, un glaive de gueules. » Or celle 
armotrie était certainement inédite et 
n'était pas la résultante d'un geste of 
ciel, car, ajoute l'écrivain arabe, « elle 
était tellement gracieuse que les femmes, 
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même les courtisanes, se plaisaient à la 
faire tatouer sur leurs poignets » (Qua- 
raexène, Mamlouks, 11, a, p. 45. note). 
Mais on se demande, d'autre part. s'il 
faut accorder une grande confiance à ces 
auteurs. L'un d'eux ne nous dilil pas 
que l'émir Sandjar Djauli avait pris, par 
affection, les mêmes armoiries que son 
ami Sala: or, nous connaissons deux 
Blasons de Sandjar, non soulement diffé 
rents l'un de l'autre, mais encore de celui 
de Salar (Sar. Her., pe 196-408). 

Néanmoins, à parcourir la volumineuse 
collection recueillie par M. Mayer, on a 
bien l'impression que des règles ont dû 
présider à leur emploi. Par exemple, les 
meubles les plus fréquents sont la coupe 
et l'écritoire, et nous savons que, dans le 
corps des pages, les échansous et les se- 
erétaires ont fourni plus que d'autres 
sections les futurscommandants dermille : 
cela résulte d'une série considérable de 
biographies d'officiers mamlouks (ef. 
Biographies du Manhal Safi, Mém. Inst. 
d'Égypte, vol. XIX). Car il faut insister 
sur l'hypothèse géniale de van Berchem. 
sans laquelle nous piétinerions encore 
Sar. Her. p. 5): les meubles indique- 
raieat des charges de cour. J'ai person- 
nellement renforcé celle hypothèse à 
de de certains surnoms d'officiers 
mamiouks (Précis d'hist. d'Égypte. 1. 
p.244; voir aussi Sar. Her. pe 6), mais 
je crois aujourd'hui que le Litulaire ne 
pret des armoiries rappelant ses an- 
ciennes charges de cour qu'au moment où 
il était nommé émir, 

M. Mayer a consacré un paragraplie 
important aux armes parlantes, c'estd- 
dire hcelles quireprésentent des animaux, 
traduction en rébus des noms lurcs des 
titulaires. Là encore, bien des faces dit 
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problème restent obscures, et c'est peut- 
être, par exemple, pour des raisons de 
magie sympathique que le sultan Kaitbay 
Hlasonna Yashbak d'un lion au moment 
il lui confia le commandement d'un 
corps d'armée (Sar. Her, p. 232, n. 3). 
Ge fut probablement un emblème tem 
poraire, pour la durée de l'expédition 
prévue, car nous connaissons les armoi- 
ries de l'émir Yashbak, bien fonction- 
nelles. 

M. Mayer donne enfin de longs déve- 
loppements sur la fleur de lis, qui se 
trouve fréquemment dans l'armorial 
d'Orient, sans qu'on puisse l'expliquer. 

‘elles sont les réflesions que suggère 
la lecture du Saracenie Heraldry, et, si 
iles sont aussi peu satisfaisantes, ce n'est 
certes pas la faute de M. Mayer, qui nous 
a fourni uue documentation dont on reste 
confondu. Car l'ouvrage renferme près de 
trois cents Inscriptions, dont plus de la 
moitié étaient inédites. Ces textes nou- 
veaux concernent, pour la plupart, des 
objets mobiliers, mais certains provien- 
nent d'Oefa (1), d'Alep (7). de Hama (4), 
de Homs (2j. de Damas (11), de Bosra (1), 
de Safad (1), de Kamleh {1), de Gaza (4). 
et de différents villages de Palestine (6). 

Ajoutons que l'impossible a ëlé fait 


tain nombre de biographies, avec toutes 
les références voulues, même à des sources 
manuscrites, Le volume est donc indis- 
pensable à quiconque voudra étudier 
dans le détail l'histoire des Sullans mam- 
louks. 

On ne saurait songer, dans un ouvrage 
aussi soigneusement préparé, à relever 
de petites erreurs: les inseriplions ont 
été parfaitement déchiffrées, Lrès cor- 


rectement traduites, et l'on chercheraît 
en vain même des fautes d'impression. 

L'émir Bakluman doit être supprimé: 
ceux qui sont initiés à l'épigraphie de 
l'époque mamlouke verront qu'il s'agi de 
l'émir Baktut Karamani (Sar. Her, p.99= 
100: ef, Wier, Cat. des objets en cuivre, 
p- 193); c'est uncas de plus où le même 
officier possède deux blasons différents, 

M. Mayer signale (p. 109) une inscrip- 
tion du sultan Baibars sur un fortin à 
l'Ouest d'Alexandrie, le Kasr al-Umaid 
aujourd'hui disparu. 1 le cite d'après 
l'ouvrage de Bayle SL. John, qui date de 
1847. Un hasard providentiel m'a permis 
de retrouver le texte de cette inscription 
dans un ouvrage assez rare, où, en Lout 
css, les arabisants ne songeraient probs- 
blement pas aller le rechercher. Il s'agit 
de la Relation d'un voyage dans la Mar- 
marique de Pacho, paru en 1827. Le fort 
est décrit (p. 12) et reproduit (pl. I): 
“ Deux lions en ronde-basse sont posés 
sur une corniche ». À vrai dire, sur la 
planche on n'en voit que la moitié d'un, 
et il paralt plutôt couché que rampant. 
Voici maintensat le texte de l'inscription, 
qui suit nn arc brisé surmontant la porte 
d'entrée ; je me borne à quelques correc- 
tions qui s'imposent : 


Saad Gil sis Lil LA ds 
pif A deÿt GUN Jui 
PE JE Le (el) ol dl 
5 os El cle La 56 
Aa (2) à at A get Gt vd 
ut 4 spécl [ul I Lai 

- Sos AE 
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« La foudation de ce fort d'heureux au- 
gure a été ordonnée par le maître, le 
tan considérable, Malik Zahir, le roi des 
Arabes et des Persans, lé souverain de la 
nuque des mations, Ruka at-dunya-wal- 
din Abut-Fath Baibars associé de l'émir 
des croyants, — que Dieu glorifie ses 
victoires! — par lu min de l'esclave 
avide [de Dieu], digne de pardon, Ahmad 
Zahiri Yaghmuri. 0 


War. 


PÉRIODIQUES 


Vicron Cmmsriax. — Untersuchungen 
æur nordsyrisch hettitischen Kunst. 
Extr. d'Arehin für Orientforschung, \N 
(033), 1 


Dans l'important mémoire du savant 
archéologue viennois, il y a deux parts à 
considérer. La premitre est une étude 
comparative très poussée des monuments 
dits nordsyriens-hittites, l'autre est uno 
thèse sur l'origine et la propagation de 
cetan. 

Les monuments envissgés sont ceux 
mis au jour à Zendjirli (Samal), Rarké- 
mish, Tell Ahmar (Ti Barsib), Tell Ia- 
lat (Guznna), Sakishè-Gouzu, Mar'ashi, 
Atulatia et, en Asie Mincure, Euyuk. 
YasiliKaya, Bor, lwris, Giaur-Kalessi et 
Karibel, Nombre ile ces monuments, en 
particulier les orthostates. portent des 
Hiéroglyphes qu'on a depuis longtemps 
qualifiés de hittites et pour lesquels nous 
renvoyons au lumineux exposé de M. Ed. 
Dhorme (1). 

M, Christian s'accorde avec nous POUr 
distinguer mettement cet art d'un art 


Syria, XIV, p SH et sui 


proprement syrien (!) représenté notam- 
ment par la tête de Djabboul (au Lou- 
vré), la statuette en brouze de person 
nage assis de Misheifé (au Louvre), nom 
bre de cylindres, etc. Ce dernier groupe 
est d'ailleurs d'une époque plus ancienne 
que les sculptures nontsyriennes-hittiles. 
Celles-ci, d'après M. Christian, seraient 
toutes postérieures à l'effondrement da 
nouvel empire hittite, autrement dit 
postérieures à 1200 av.J.-Gh. Cela tous 
parait vrai dans l'ensemble ét cela mat 
que un sérieux progrès sur le diagnostic 
de Hogarth qui plaçait les plus anciens 
otthostates de Karkémish, décorés de 
reliéfs, aux xx siècles et les plus 
récents entre 1100 et 830. 

A Zendjirli, les plus anciens reliefs 
sont œux de la porte du Sud (A) de la 
ville (). Ici, M. Christian s'accorde avec 
Hogerth pour les placer entre 1100 et 
1000. Nous inclinons vers la date lu plus 
basse et même pour le x' siècle à cause 
notamment des euvaliers représentés. 
Les reliefs de la poterne D (?), que 
AL. Christian place au x" siècle, nous pa- 
raissent du e* (#) à cause du char de 
gusrre (f) où M. Moortgat a recouni une 
imitation de la charreris assyrienne du 
ae siècle (6). N'y e-til pas quelque con- 


Gi Voir otre article, L'art syrien lu 
Ar mitténaire avant nôtre êre, dans Syria, VIL 
(1928), p. #35 et suiv: 

(a Sendehtri, pl. 34 ; Porren, l'Art hitile, 
LB. 68. 

@ Sentehirl, pl. 37-45 Porrien, op it. 
1 62 et sui 

1 Vos Hague, Archin für Orentfarschungs 
pe 200, les place à lu fin du x siècle ct au 
commencement du 1x. 

ft Semdsehirti, pl. 39 ; Porrisn, fig. 10. 

6) Moowrésr, Orient. Lileraturæeituny, 33, 
850. 
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tradiction à placer dans la seconde mi 
lié du 1x" siècle le char de Tell Halaf (+) 
parce que les roues sont à six rais et les 
chevaux empanachés, et de faire remon- 
Ler au x° siècle le char de Zendÿirli q 
es mêmes caractéristiques à 

Pour les monuments d'époque posté- 
rieure l'accord est complet ; l'activité des 
sculpteurs de Zendjirli prend fin après 
Harrekoub, le vassal de Téglatphalasar IN. 
Ceux de Suktshé-Geusn sont de cette 
dernière période. 

La discussion de la date des orthostates 
de Tell Halaf marqués au nom de Kapara 
aboutit à des résultats concluants. Dès le 
premier jour nous avons prolesté coutre 
la datation élevée qui les reportait jus- 
que dans le 1° millénaire, en repoussant 
l'hypothèse quiconsidérait Kaparacomme 
ut usurpateur (5). M. Christian, et nous 
Y souscrivons, fait descendre vus reliefs 
entre 867 et 80S avant notre ère, cette 
dernière date étant celle de la réduction 
du royaume de Guzana en province assy- 
rienne, 


Parmi les monuments isolés, le plus 
remarquable est celui découvert par 
M. Plois de Rotrou dans la citadelle 
d'Alep. M. Christian accepte notre date 
du ix° siècle (). 

En dépit d'une argumentation serrée et 
de déductions dont la suite logique ne 
manquera pas d'impressionner le lecteur, 
nous ne pouvons accepter l'attribution 
au x'siècle des célèbres reliefs rupestres 
de Yasili-Kaya. Le style nous paraît bien 
différent de celui des orthostates que 


1) Max Vox Oerenuiu, Tell Half, pl, 19. 
@ Syria, XUL (1931), p. 90 et suis. M, vox 

Oversusis à exposé lui-même ea thèse dans 

Sri, XI, (1983), p, Het suis. 
1 Syrin, XI, pu 86. 


s'ajoute à notre résistance une raison déci- 
sive : M. Bossert a déchiffré sur les reliefs 
de Yasili-Kaya le nom de Khattusil, vrai- 
semblablement Khattusil Ill, le parte- 
maire de Ramsès 11, et cela place les re 
liefs dans la première moitié du xn 
siècle. C'est la confirmation des conclu- 
sions auxquelles on était arrivé d'autre 
part (1). 

Il en résulte que le groupement envi- 
sagé par M. Christian allant de Yasi 
Kaya à Zendjirli el Saktshé-Geuzu, par 
l'intermédiaire de Malatia, débute non 
après 1200, mais avant 1250. Cet écart 
de date peut paraître minime ; en l'es- 
pèce il est singulièrement important, 
parce qu'il ne permet plus de dissocier 
le groupe Zendjirli-Karkémish des mo- 
numents du nouvel empire hittite, mais 
oblige, tout au contraire, à les y rat 
cher étroitement. 

Nous ne pouvons donc acéepter, du 
moins en ce qu'elle a d'absolu, la thèse 
de M. Christian qui revient aux con- 
ceplions de Puchstein et de san Pseudo- 
hettitische Kunst et admet que la cons- 
truction en orthostates ornés de reliefs 
est l'œuvre des peuples envahisseurs, 
venus de l'Ouest après 1200, notamment 
des l'hrygiens et des populations appa- 
rentées comme les Mosches (Muski, 
dont le nom se relève dans les textes 
hiéroglyptiques hittites). Nous ne nions 
pus les influences occidentales, puisque 
nous les avons cherchées jusqu'à Tell 
Malat (*), mais il ne faut pas les exa- 


4) L'époque de Khattusil NI est proposée par 
1. Garstang, The Hillite Empire, Soule MM, von 
der Osten et Allright penchaient pour une 
date plus basse. 

Fi Syria, XI, p, 90. 
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gérer. Si les Phrygiens avaient joué le 
rôle, qu'on leur assigne, pourquoi ne 
trouve-t-on pas en Phrygie même un nid 
de tels monuments ? Le relief de Karabel 
est bien plutôt un témoin de l'époque de 
Khattusil LUI qu'une œuvre postérieure à 
1200. 

Dans sa remarquable étude M. Chris- 
tian néglige une documentation esseu- 
tielle, celle fournie par l'art du Louristan. 
Quand nous employons es lerme com- 
mode, en ce qu'il répond aux découvertes 
de ces dernières années, nous envisageons 
d'art de l'Iran occidental. M. C. écarte cet 
élément d'information sous prétexte 
qu'on n'a pas encore fixé la chronologie 
de ces trouvailles. Nous avons fou 
1934, les principes de celte datation dans 
l'Avant-propos à la belle publication de 
M. André Godard, Les Bronces du Lu- 
ristan. Nous reviendrons bientôt ici même 
sur la question pour montrer que nombre 
de pièces du Louristan, du re siècle avant 
notre ère, offrent de telles analogies avec 
certains reliefs de Zendjirli et d: Tell 
Halaf que ce n'est pas vers les Phrygiens 
et les Mosches qu'il faut se Lourner, mais 
plutôt vers l'Est pour trouver la source 
de cette inspiration. En somme, la défi 
nition de M, Pottier se vérilie, d'après la- 
quelle l'art de Zendjieli et de Karkémish 
u est lié aux souvenirs et aux traditions 
de l'ancienne Chaldée et de l'ancien 
Elu », disons mañntenant « de l'ancien 
Iron ». 

Nous ne saurions trop insister sur l'in- 
térêt de l'étude de M. Christian : si sur 
certains points de détail il faudra leni 
compte des découvertes récentes, dans 
l'ensemble on y trouve des précisions 
qu'il faut considérer comme acquises. 

RD. 


, dès 


Orientalistische Literaturzeitung, jan- 
vier 1934, — W. Henaing, Zum Zentral- 
asiatisehen Manichaismus, apprécie lé zèle 
avec lequel E. Waldschmidt et W. Lens, 
après leur publication Die Stellung Jesu 
im Manichaismus( Abhand. Preuss. Akad. d. 
Wissensch., 1926), ont publié sous le titre 
de Manichaische Dogmatikaus chinesisehen 
und iranischen Teste (Sitzungsber. Preuss. 
Akad. d. Wiss., 1933, p. 480-607), de nou- 
veaux documents rapportés de la grotte 
deTunhuang, dans le Ransu, par sir Aurel 
Stein. Toutefois, il observe que nous 
n'avons là qu'une doctrine oblitérée par 
unedialectique méticuleuse etayant perdu 
toute sa valeur spécifique. 11 n'y faut donc 
pas chercher, comme le pensent les au- 
teurs, une image du dogme manichéen 
dans sa plénitude. Comptes rendus : F. 
Chapouthier, Les Écritares münoennes au 
Palais de Mallia (E. Grumach incline à 
admettre avec l'auteur que l'intermédiaire 
re égyptienne et l'alphabet 
phénicien n'est pas l'écriture sinaitique, 
mais l'écriture crétoise ; mais l'argument 
qu'avance le recenseur, et qui vise la res- 
semblance des signes ainsi rapprochés, 
n'aurait de signification que si on conuais- 
sait ia valeur des signes crétois); J. Keil 
et A. Wilhelm, Denkmaler aus dem Rohen 
Kilikien, 1931 (E. Honigmann); E.Sommer 
Die Ahhijausa—Urkunden, 1932(Joh. Frie- 
drich fait un grand éloge de cel ouvrage 
qui reprend tout le maté: 
les Grecs dans les documents Hittites, y 
ajoute des textes inédits et conclut au re- 
jetcomplet de La thèse d'Emil Forrer. Non 
seulement il n'accepte pas l'identification 
de certains noms propres avec des noms 
grecs illustres, mais il tient le pays 
d'Ahhijawa pour un lerritoire d'Asie 
Mineare el repousse lout rapport avec 


entre l'éci 


concernant 
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les Achéens. Le nom des Éoliens dispa- 
raltet le ro d'Abbijawa est nullement 
considéré sur le même pled que le grand 
roi dés Hittites, La cérémonie de circonci- 
sion est une interprétation fantaisiste. La 
mention de ln Grèce comme troisième 
grande puissance à côté de l'Égypte et du 
Mitauni Senvole en fumée. Autarawné 
n'est nullement un roi d'Abbijaw, mais 
un prêtre hittite du nom de Ta-ro-pa-ai 
et n'a, par suite, riea dé commun avec 
Andreus d'Orchomène. Sommer repousse 
le rapprochement de Larpa avec Lesbos. 
Dans un passage il est bien question d' 
navire d'Ahhijawd, mais il navigue entre 
ce dernier pays, c'estd-dire l'Asie mi- 
naure, ét Amurru, c'est-à-dire la Syrie. 
L'identification de Taruisa avec Troie est 
mise en doute, Seul Le nom d'Alakianduë 
trouve grâce devant la critique doSommer 
pour qui Alesandros serait la forme gré- 
cisée d'un nom barbare, J. Frisdrich 
acceple toutes ces conclusions), J. H, 
Mordimann et E, Mittwoch, Sabaisehe Ina 
schriften, Rathjens et +. Wissmannsche 
Süd-Arabien Reïsen 1 (IL. Hartmann : l'ou- 
Yrage traite de 474 inscriptions qui ne 
sont pas toutes inédites), ñ.D. 


Publications diverses. — Les Mélanges 
de l'Université Saint-Joseph, à Beyrouth, 
publient dans leur tome XVI, fnsc. 6, ane 
importante bibliographie de 56 pages in- 
8 relative aux diverses publications de 
fouilles d'archéologie orientale, d'histoire 
desreligions, de linguistique et delangues 
orientalesintéressant la Syrieousesabords 
immédiats. Signalons quelques conjec- 
tures où rectifications du P. René Mou- 
Lerde sur des textes grecs de Doura, où il 
met en doute la mention d'Adonis (cepen- 
dant un nouveau texte porte certainement 


le nom du dieu; on a même rétronvé le 
sanctuaire consacré à Adonis) (p. 222), 
des bornrs de la région de Damas se rap 
portant à la grande opération cadastrale 
sous Dioclétion (p. 235), un miliaire à 
Asharné (p. 238-239), un texte inédit de 
Dioclétien à Damas (p. 240). 

— Le R. P. de Jerphanion à donné, 
dans le même ordre d'idées, un Bulletin 
d'archéologie chréienne, M, Rome, 1932 
(Rome, Orient, Pays slaves, Lyon) rédigé 
d'une plume aussi alerte que savante. La 
Syrie y occupe une place importante et 
on insiste sur la « découverte capitale » 
des fresques chrétiennes de la première 
moitié dur siècle à Dourn. 

— M. Habib Zayat a réuni toute la do- 
eumentation qui lui à été accessible sur 
l'Histoire de Saidanaya (Documents iné- 
dits pour servir à l'histoire du Patriareat 
melkite d'Antioche, 111, 1932, en arabe). 
On sait l'importance au moyen âge du 
pélerinage à Notre-Dame de Sardenaÿ où 
de la Roche. 

— Tout le monde connaît les tables de 
concordance entre les dates. chrétiennes 
et musulmanes de Wüstenfold, dont il 
vieat de paraître une seconde édition. Le 
colonel sir Wolseley Haïg publie un petit 
volume sous le titré Comparative Tables 
ef Muhammadan and Christian dates, 
Londres, Luzac, 1932, Lout à fait pratique 
pour emporter en voyage. L'introduc- 
tion explique le mécanisme de ces 
ingénieuses tables. 

— Un remarquable travail est celui du 
savant russe W. Ivanow, À Guide to 
Limaili literature publié par la Société 
Asiatique de Londres (1933). On y trouvera 
ane liste abondante des œuvres de cette 
secte dont l'importance est considérable 
et dont les progrès eu font une des coin 


Ladies us ‘hééiel 
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musautés les plus instruites de l'Inde. 
Les Ismaëlis de Syrie appartiennent à la 
branche orientale on Nizarite qui recon- 
nuit comme chef spirituel l'Agha Khan. 

— M. l'abbé Paul Sbath à recueilli de- 
puis de longues années les manuscrits 
orientaux, d'abord à Alep sa ville natale, 
puis en Égypte, Syrie et Palestine. La 
plupart sont rédigés en arabe, quelques- 
unseusyrinque. Il vient d'en publier le 
catalogue, montant à 1125 numéros, en 
deux volumes composés à l'imprimerie 
syrienne d'Héliopolis (Egypte), el parus 
au Caire, chez IL. Friedrich, 1028. 

— D'un premier voyage en Abyssinie 
(1028-1029), M. Marcel Griaule avait rap 
porté des documents ethnographiques 
qu'il publie sous le titre Sithoueltes et 
graffiti abyrsins, Paris, Larose, 1933. Les 
silhouettes, d'une munière très libre, se 
laissent cependant facilement détermi- 
ner: e'est la vie locale illustrée par un 
indigène qui ne manque pas d'humour, 
Les graffiti au trait sont l'œuvre d'écoliers, 

— Le docteur Amin Gemayel vient de 
publier un curieux ouvrage sur L'Aygiène 
el la Médecine à travers la Bible (Pari 
P. Geuthner, 1932). Dans sa préface le 
professeur Achard l'a félicité de son 
entreprise, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Sur une tablette de Ras-Shamra, écrite 
de droite à gauche. — MM. Schaoffer et 
Chenet ont recueilli, dans leurs fouilles 
de 1983, une tablette alphabétique de 
115 mm, de haut, cassée à gauche et qui 
fournit un exemple, unique jusqu'à ce 
jour, d'écriture retournée, c'est-l-dire 
dirigée de droite à gauche, comme dans 
les inscriptions cananéennes. 


Les lignes sont séparées les unes des 
autres par un trait horizontal. Au revers: 
deux lignes seulement, Le reste étant ané- 
pigraphe. 

Les signes ont, à peu de chose près, la 
mème forme que dans les autres La- 
bilettes aïphabétiques, sauf cependant le 
het le d, où le trait inférieur est vertical 


Fee 


Ent 
221) -RILY 
eye 


5 
RE 44 
TE Pa 
mer rs 


Fr ST Af/ 3 


f XIe} +) 
Fes ZE RTE At # 


ou légèrement oblique, et non pas hori- 
zontal. En outre, deux lettres se pré 
sentent sous un aspect nouveau: d'une 
part, la * de la L. 8, qui est proba- 
blement w, et, d'autre part, la 4° de la 
1.2 (= 3° des IL 4 et 5, 7° de L 9 et # 
des 11, 10 et 14) qui peut être m. 

En plus des traits séparatifs, qui sont 
minces et très allongés (IL, 1. 2. 3. et 8), 
certains signes sont isolés les uns des 
autres par un {rou circulaire, profond de 
234 mm. Une fois même, L 2, il y a 
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deux trous juxtaposés, et une autre fois, 
1 di le trou précède le trait séparatif. On 
sait que certaines tablettes assyrionnes 
présentent des particularités de ce genre, 
qui n'ont point été expliquées encore 
de façon satisfaisante. 

Le texte, tel qu'il nous a été conservé, 
u'offre aucun sens acceptable. À noter ce- 
pendant le {°° mot de la 1. 4, lu ‘bdr, qui 
se rattache à la même racine quadrilitère 
que le bt y'bdr du 2: Poème d'Aleya-Baal, 
col, 1, 1, 19 (Syria, XI, p. 114) 


On. Vinouteaun 


Campagne de Thoutmès III contre le 
Mitanni. — M. AL. Moret à donné un re- 
marquable commentaire (Comptes rendus 
Acad. des Inseript., 1933, p. 326-339) de 
l'important inscription de Napata, pu- 
bliée par M. G, Reisner et Miss M. B. 
Rcisner. Alors que les scribes évitent 
généralement de mentionner le Mitanni, 
ici on le note en clair et, par la compa- 
raison avec les Annales de Thoutmès 1, 
il apparaît que Naharina — Mitanai et 
que, comme Thoutmès traverse l'Eu- 
phrate pour gagner ce pays ennemi. il 
faut en revenir à l'ancienne conceplion 
du Naharina comme pays entre les deux 
fleuves, non pas l'Euphrate et le Khabour 
fear le Mitanni n'avait pas ce dernier 
pour frontière orientale), mais entre 
l'Euphrate et le Tigre. Autrement dit 
Naharina = Mésopotamie. Si celte expli- 
cation que les LXX donnaient déjà du 
Naharaïr de l'A. T. a été écartée à: tort, 
c'est que le Mitanni a parfois débordé 
vers l'ouest par-dessus l'Euphrate. 

Le passage de l'Euphrate 


sita la 


construction de bateaux qui fureat trans- 
portés sur des chars à bœufs jusqu'à 
ce fleuve, c'est-à-dire à Rarkémish d'a 
près le récit parallèle de l'officier Amon- 
embeb qui participa à l'expédition. 

M. Moret établit que Thoutmès Let 
Thoutmès {Il érigérent leurs stèles sur la 
rive droite de l'Euphrate, voulant ainsi 
marquer leur frontière. RD. 


Mission du P. Mécérian dans l'Antio- 
chêne, — Elle aabouti à l'automne 1932 
à dégager l'église géorgienne de Saint- 
‘Thomas dans la Montagne Noire et à 
commencer le relevé de l'église de Saint- 
Syméon-le-Jeune sur le Mont Admirable. 

M. Gabriel Millet (Comptes rendus Acad. 
des Inseript., 1983, p. 343 es.) à défini 
Saint-Thomas comme église géorgienne 
du 1 siècle ce que confirment deux ins- 
ériplions géorgiennes. Les motifs déco- 
ratifs atteignent à une finesse rarement 
obtenue dans le pays d'origine. Le plan se- 
rait plutôt byzantin; sauf les Lrois al 
noyées dans la masse cubique de l'édifice 
qui répondent aux types géorgien, 

Le plan de Saïut-Syméon-le-Jeune rap- 
pelle celui de Saint-Syméon près Alep: 
oclogone entourant la colonne du stylite 
el quatre vaisseaux disposés suivant deux 
axes perpendiculaires. Le P. Mécériun 
à dégagé le piédestal de la colonne et un 
fragment dé tambour. Au Sud, un pilier 
monolithe, taillé dans le roc, est un sou- 
venir des dix premières années d'aschse 
du saint. Surle côté Sud-Est, on a mis 
au jour le tombeau de sainte Marthe, 
mère de saint Syméon. Au Nord-Ouest est 
une petite chapelle triconque. 1, D. 


Le Gérant : Paus Geurnsen. 
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RAPPORT SOMMAIRE (1) 


PaR 


CLAUDE F. A. SCHAEFFER 


La cinquième campagne de fouilles à Ras-Shamra a duré du mois de mars 
au début de juin 1933. Comme les années précédentes, mon ami, M. Georges 
Chenel, du Clnon, mé fut un dévoué collaborateur. Le lever des plans était 


1. ules de Jaegher, architecte. Ma mission a été facilitée par les 
autorités sur place : à Beyrouth par M. Seyrig, directeur du Service des Anti- 
quités. M. le général de Bigault du Granrut, commandant supérieur des 
Troupes du Levant, st M. D. Schlumberger. inspecteur des fouilles. À Latta- 
quié. M. le gouverneur Schoefiler a prélé à la mission l'appui de son autorité 
dans le pays; nous remercions également M. Badihi el Khazen, directeur des 
Travaux publies et MM. les commandants Delattre, directeur des Affaires inté- 
rieures et de Cadoudal, commandant d'Armes. 
Grâce aux subventios pur l'Académie des Inseriptions et Belles- 
Lettres, les Musées nationaux, le Ministère de l'Éducation Nationale et le 
Gouvernement de Lattaquié, j'ai pu maintenir le nombre des ouvriers indi- 
gènes à 200 hommes en moyenne pendant toute la durée de là Mission. 
Cependant, j'ai dû renoncer, cette fois, à fouiller dans la grande nécropole 
de Minet-el-Beida, près de l'ancien port de Ras-Shamra, afin de concentrer 
tout l'effort de la campagne sur la ville même. 11 nous fallait, en effet, pros- 


accordé: 


Li) Un résumé de es rapport a ét lu le Sa publication ne veut âtre qu'une prise de 
22 décembre (933 devant l'Académie des los date La reproduction des illustrations 1'est 
criptions et Balles-Lettres. 11 fait suile aux pas autorisée La description détaillée des 
rapports sur les quatre précédentes cumpa- fouilles et l'étude des trouvailles sont réser- 
gnes : Syria, X, 1929, p. 285-297 : XI 19%, p.  Vées pour un travail ultérieur. 
1483; XI, 4934, pe HAT, XIV, 1938, pe 93427. 

Stats, — XV. u 
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peter au pied du Lell un vaste lerrain destiné dans la suite à être recouvert 
parles déblais de fouilles. 


A. — Fouses AU MD DU Te. 


Nous avons continué l'exploration de la nécropole ( située sur ln terrasse 
au pied de l'acropole et comprise encore dans l'enceinte extérieure de la ville 
(voy. le plan pl. XVII), Composées de Lerre meuble et de blocaille, les'couches 
supérieures ne présentent ici aucune stratification archéologique. Elles cons- 
tituent les matériaux de surface glissés vers le bas dé la pente et aceumulés 
au pied de l'acropole. Le niveau 1 des xrv* et x siècles qui, sur l'éminence 
Nord du tell, se trouve di 


0 m. 40 sous la surface actuelle, ne fait son appa- 
rition ici que vers { m. 20 de profondeur, pour descendre jusqu'à plus de 
2 mètres. Il contient des dépôts, intentionnellement enfouis, exactement sem- 
blables à ceux rencont 


s dans les couches supérieures de la même nécropole 
lors de nos précédentes fouilles, et dont nous avons déjà signalé l'étroite pa- 
renté avec les dépôts analogues de Minét-el-Beida, L'un d'eux, enfoui à 1 m. 50 
sous le sol actuel, était composé d'un beau galet vert avec eupule centrale et 
d'une grosse meule en basalte posée à plat ; un autre contenait plusieurs poids 
en pierre el en hématite, dont quelques-uns réglés au plomb (, ainsi qu'un 
moule 


bijoux en pierre verte. Dans le voisinage, des moules semblables fai- 
saient partie de plusieurs autres dépôts qui ont probablement été établis par 
des orfèvres, Des bijoux en argent et or : boucles d'oreilles, pendentifs, etc, 
correspondant à ces moules, ont été trouvés par nous dans des cachetles sur 
l'acropole du tell 8, Ces dépôts, confiés à la terre dans une intention eultuelle, 
appartiennent au xm* 


e, à en juger d'après là céramique qui livrait le bol 
hémisphérique chypriote à anse ogivale et dessin linéaire, d'exécution pou 
soignée, el quelques Lessons de poteries mycéniennes de facture négligée. 
Au-dessous du niveau à dépôts, nous avons dégagé plusieurs lombes con 
ant en une chambre funéraire de plan rectangulaire (9 dont les murs laté- 


M Voy. mou rapport sur lo 4° eumpagne,  sième campagues, Syria, 4034, p. et 1933, 
Syria, 1933, p. 108. p.22 
f# Leur poids : 69 gr. 3, 160 gr, 187 gr. Dimensions : lombe T 1 : long 2 m. 40, 
Pi Voy. nos rapports des deuxième ettroï- larg. vers le plafond : 0 m. 85, sur le aol: 
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raux, construits en moellons, sont inclinés vers le haut. Les murs antérieurs et 


postérieurs sont droits et parfois perci 


d'une petite porte d'entrée à jan! 
eu pierre de taille, fermée d'une dalle. Dans un ess, la porte se trouve en haut 


d'un des murs latéraux, vers l'angle du caveau. Le sol est constitué par une 
couche de terre battue, le plafond est fait de plusieurs grandes dalles reposant 
à plat, l'une à cûté 
observé de « fenêtre » 


de l'autre, sur les murs. Cependant, nous n'avons pas 


comme dans les tom- 
bes dégagées en 1932 
un peu plus à l'Est, 


lesquelles sont d'une 


construetion plus soi- 
gnée et légèrement 
plus anciennes, sem- 
ble-til. 

Ayant subi un pil- 
lage ancien, les tombes 
ne contensient que 


quelques rares lessons 


mycéniens parmi une 


assez abondante céra- 


mique commune du 


style du x siècle. 


Les squelettes avaient, 


__ commencement des files entre le Mahr et le pigé du tell: 


été dispersés, les vs- 


et en partie jetés en dehors des 


sements brisé 


weaux. Quelque temps apri 
de pillage, des gens ont recueilli les ossements abandonnés et Les ont enterrés 


restes du mobi 


à nouveau avec les 
acte de piété à propos des réenfoui 


r funéraire, Nous avions déjà signalé cet 
ments dans le cimetière du deuxième 


niveau M) de Ras-Shamra. 
À In limite Sud de la terrasse, là où le terrain remonte vers la pente de 


1 a. 60, haut, :2 m. Tombe T IL: long. À m.50 ) Rapport de la deuxième campagne. 
larg. sous les dalles de couverture (plafond) s881, p.35. 
0m. 35, sur le sol: À m, 30, hauteur : | m. #0. 
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l'acropole, nous avons mis au jour, vers deux mètres de profondeur, l'angle 
d'un grand monument en belle pierre de laille dirigé Nord-Ouest Sud-Est et 
qui, à en juger d'après la céramique rencontrée jusqu'ici en son voisinage, pa- 
rail appartenir à l'époque du premier niveau de Ras-Shamra, Le dégagement 
complet en a dû être différé pour laisser libre un passage pour l'évacuation des 
terres. Le monument n'est du reste certainement plus intact. Un grand pierrier 
voisin Lémoïgne de l'activité des chercheurs de trésors. IL est à noter que dans 
loute cette région de nos fouilles apparaît, vers 2 m. de profondeur, une ter 
blanchâtre pulvéralente qui tranche nottement sur la terre bran-foncé des 
couches supérieures. C'est le témoignage d'une époque d'excessive sécheresse. 
Le cimetière dont nous venons de parler était limité au Nord par un gros- 
Sier muret apparaissant à 1 m. 55 de profondeur, qui semble avoir servi 
de soutènement pour le rempart. Celui-ci longeait la périphérie Nord du tell 
eL'apparait encore de nos jours, faiblement mais nettement, sur le terrain. 
Une coupe pratiquée à travers ce rempart nous a permis de constater qu'il 
est constitué par des couches de gravier fortement tassées, renfermant de très 
rares lessons de l'époque du deuxième niveau, Les matériaux nécessaires à 
l'élévation du rempart ont été pris tout près, au pied du tell, dans les allu- 
vions du petit cours d'eau appelé Nahr el Fidd. Le long de la crête du rem- 
part, on rencontre encore, par endroi 


; d'assez grands blocs paraissant provenir 
des fondations d'un mur superposé. Cependant, nos recherches sont ici encore 
Lrop restreintes pour nous permettre de donner des précisions quant à l'époque 
et au système de défense de la ville. 


Au pied du tell, du côté Nord, nous avons dégagé un très grand mur à pro- 
fil incliné, haut de 5 m.. sorte de perré destiné à protéger la base du rempart 
contre les inondations et divagations du Nahr voisin, En avant de cette berge 


et parallèles à ce mur, il y en avait trois autres, distants du premier di 
10m. et 15 m. respectivement, Moins à 


LE 
portants et plus grossièrement cons- 
truits, ils semblent avoir eu le mème but de fixer la rive changeante et de eol- 
mater les alluvions du Nahr. Son volume d'eau, à l'époque où l’on avait établi 
le perré le plus proche de lu buse du tell, était done bien plus important que 
de nos jours. Le fait est confirmé par les grands dépôts de gravier accumulés 
par le Nahe tout au long du pied du tell et qu'il avait portés jusqu'à mi-hauteur 
du perré. où nous les avons mis au jour sous la couche de terre arable, épaisse 
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de 1 m. en moyenne. Puis le Nahr diminuant de plus en plus de largeur, on 
avança la berge en gagnant ainsi un lerrain composé d’alluvions particulière- 
ment fertiles. Poussant notre fouille jusqu'au bord actuel du Nahr, nous avons 
pu constater que ces terrains riverains, où se trouvent aujourd’hui les beaux 
vergers des propriétaires musulmans, avaient été de tout temps réservés à la 
culture, Aucune construction ne s'y élevait. 


De nos jours, le Nahr n'est plus qu'un ruisseau au fond d'un étroit lit pro- 
fondément encaissé, qu'il ne quitte même plus pendant la saison des fortes 
pluies d'hiver et de printemps. La grande diminution de ce cours d'eau depuis 
l'époque d'occupation de Ras-Sharmra, est probablement en rapport avec un 
changement du climat ayant réduit la moy tations el rendu le 
pays plus see et sans doute moins fertile qu'il le fu jadis. Ce n'est pas dans les 
limites de ce rapport préliminaire que nous pouvons discuter ce problème. 
Disons cependant que le déboisement, que l'on à si souvent voulu rendre res- 
ponsable du desséchement de certains pays côtiers de ln Méditerranée, ne 
parait pas 


levoir entrer pour beaucoup en ligne de compte. Loin d'en être 
la cause, il est plutôt une des conséquences du phénomène observé. Quand 
lous les indices relevés, non seulement du région de Ras-Shamra, mais 
aussi ailleurs en Syrie, seront coordonnés et mis en parallèle avec des obser- 
vations analogues faites par nous dans des sites de l'âge du bronze et du fer à 
Chypre (, et même en Europe &. il sera possible d'arriver à des conclusions 
sans doute assez surprenantes relatives aux variations du elimat et de l'hydro- 
graphie de ces régions eétières de la 


ri 

Alin de nous rendre compte de la stratigraphie des couches formant la pen 
à fait prolonger la tranchée large de 4 à 8m. allant du Nahr 
jusqu'au pied de la ville haute dans la direction du Sud, jusqu'au bord de 
l'acropole, en portant ainsi sa longueur totale à 127 m, La succession des 
couches est ici la même que celle antérieurement reconnue sur l'acropole, 


W) GK. Rapport sur ma mission de Chypre 
de 1933 à l'Académie des Inscriptions et Bel. 
les-Letires. Comptes rendus des sdaners, 1933. 

&) Ge. F. A. Scusrrren, Les Terires fané- 
raires préhistoriques dans la forét de Hague- 
nan, vol. 1, Les Tumalus de l'âge du bronse, 
p 234-444 — La colonisation de la région de 


Haguenau à l'âge du bronce et du fer, con- 
Hribation à l'étude du climat post-glacial en 
France, Revue anthropologique, 1926. — La 
question des variations da climat à l'âge da 
bronze ét da fer, Balletin archéologique 1928- 
128, p. 81 
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Mais par suite de la tendance des couches supérieures à glisser vers le bas, le 
premier niveau, correspondant à l'époque des XVIIIe et XIX: dynasties égyp- 
liennes, aflleure la surface et n'est que de très faible épaisseur dans lu partie 


Fi. 


— Fragments de La céramique peinte du troisième nivonu de HasShamra. 


supérieure de la pente. Le second niveau apparait ici déjà à 0 m. 30 de pro- 
fondeur. Embrassant la longue période contemporaine des XII «t XIUI: dynus- 
ties, aînsi que l'époque des Hyksos, il repose sur une forte couche de terre bru- 
nâtre, fins, presque stérile, Reconnue au même niveau aussi sur l'acropole, 


SYRIA, 1954 


2, Sépuiture d'adle dans une jarre. 
5° niveau 


La tranchée sur Îs pente mord du tell. 
Le port maturel de Minet-el-Beids. 


A hofi 


RAS SHAMRA. 


ne il 
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cetle couche correspond à une longue période d'abandon de cette partie du tell 
et sépare le stéond niveau du niveau immédiatement inférieur, que nous appel- 
lerons le troisième niveaa de Ras-Shamra. IL est caractérisé par une fort belle 
céramique à pâte crème Lirant sur le verl, à paroi mince et à peinture géomé- 
trique brun-noir et rouge totalement différente de la céramique des niveaux 
supérieu 


gure 2. Nous avions rencontré déjà de très rares fragments de cette 
poterie en 1931 et 1932 à ln base du sécond niveau de l'acropole, à partir de 
6 mètres de profondeur. 1! semble qu'il s'agisse de la mème strate qui, par suite 
de la dénudation, apparait ici sur la pente déjh à 4 m. 50 de profondeur. Jamais 
rencontrée jusqu'à présent sur la côte syrienne, la céramique du troisième 


niveau de Ras-Shamra présente une ressemblance étonnante avec certains 
lessons peints trouvés par MM. Contenau et Ghirshman à Tépé Giyan; d'autres 
fragments se rapprochent de la eéramique proto-iranienne 
désignait pré 


Suse qu'on 
édemment sous le nom de style I bi. En outre, M. Parrot me dit 
avoir recueilli récemment des lessons semblables à Tello. La grande distance 
entre las-Shamra et ces sites irani 


5 el iraquiens, doit évidemment nous 
inspirer la plus grande prudence sur la question d'origine de la & 


amique 


péinte de notre troisième niveau. Cependant, les fragments d'une céramique 
analogue viennent d'être trouvés par M. Ingholt duns le tell de Hama (à 18 m. 
de profondeur), site intermédiaire entre Ras-Shamra et la Mésopotamie. Aussi 
ne éroyons-nous pas nous tromper eu éonéluant à une parenté entre la poterie 
du troisième niveau de R 


Slimnra et la grande famille céramique iranienne. 
age de ce niveau, sa position straligraphique au- 
dessous de l'épaisse couche stérile sur laquelle repose le second niveau avec 
ses vestiges du Moyen-Empire égyptien, prouve qu'il remonte au moins au 
troisième millénaire. Mais pour pouvoir p les recherches devront être 
continuées duns 6e niveau que nous n'avons pu qu'effleurer jusqu'i 

No: nner encore la découverte d'une sépulture établie à 
mi-hauteur de la pente et contenant un squelette d'adulte eouché sur le eûté 
gauche, les jambes raplié 


En ce qui concerne 


evons met 


s, les mains ramenées devant lu figure, pl. XL. 2. Le 
squelette reposait sur un lit de tessons posés à plat, entouré de fragments drés- 
sés d'une Lrès grande jarre, maintenus par des pierres posées lout autour de 
la tombe. A côté des ossements, nous avons recueilli quelques Lessons du Lype 
du troisième niveau, ainsi qu'une pelile lame d'obsidienne. Cependant, nous 
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ne sommes pas sûrs que ces objets aient été déposés intentionnellement. Ils 


out pu parvenir par hasard dans la Lomt 


aisque, dans les couches immédiu 


lemeut superposées et sous-jacentes, les tessons dut Lroi 


au abon- 


daient, Néanmoins, il n'est pus exclu que cette tombe puisse remonter à 


l'époque du tn 


niveau de fas-Shamra ; son aménagement est en lout 


Fa 8 — Vue dla Hombo AL (T1) apr 


emont, Deux dallus de la couverture du déumos 


cas entièrement 


( 


dans les deux niveaux sup 


Le celui des tombes d'adultes jusc 


Fouilles au Nord de la bibliothèque 


Nos fouilles sur l'acropole du tell, 


sprises on trois chantiers à la fois, l'un 


au Nord, les deux autr blio= 


au Sud et à l'Ouest du grand temple ot de la 
t d'importants documents. 
Nord, nous avons cou 


thèque, ont fourni 


Dans le chant 


à le dégagement d'une vaste 


SYRIA, 1954. PL XU 


x et La porte de l'ossuaire. 
de l'intérieur du esveau 


3. La chambre funéraire après La fouille 


RAS SHAMRA. TOMBE IV 


A 


S FOUILLES DE RAS 


SHAMRA us 


construction comprenant du 
liers 


rwbreuses chambres, des evulo 
voy. le plan, pl. XVII ct pl. XI, 3). À en juger d' 
qu'ici rencontrés dans ces ruines, il semble s'agir d'un bâtiment à dt 
ntenait les fragments d 
re blanc, ilans laquelle une personne de taille mo; 


el divers ee 


prés les objets jus= 


eslination 


profane ; l'une des chambres 6 
caleai 


me belle 1 


ignoire eu 
trouve lout 
à fait à l'aise. De forme allongée comme nos buignoîres actuelles, elle est 


munie d'un trou d'écoulement traversant la base de la paroi. Nous avons à 
signaler également, outre un petit fragment de lablette alphabétique et divers 


morceaux de moules en pierre pour la fabrication de haches de bronze, une 


statuette égyptienne anépigraphe, en pierre dure, du Moyen-Emp 
un personnage debout, vêtu d'une lon 


robe montante (0. 


Fouilles au Sul de ln bibliothèque. 


Au Sud de la bibliothèque, nous avons eontin 
construction dans les ruines de laquelle nous av 


dégagement d'une vaste 
us recueilli, en 1931, des 
objets égyptiens du temps de la XII: dynastie : grains de colliers, searabées 
fragments de ligurines, ainsi que la statuette de la princesse Chnoumit. pl 
tard femme de Senousrit 11. Ces objets étaient visiblement des offrandes 1) 
venant d'un sanctuaire bouleversé par des chércheurs de trésor. Des pi 


turques retrouvées iei à 1 m. 50 de profondeur lémoiguent que ces fouille 
remontent à une époque assez récente #1. 

Lors de nos nouvelles recherchés, nous avons trouvé ici plusieurs rag- 
ments de statuettes égyplienues en pierre dure ét en albâtre, également du style 
du Moyen-Empire, des grains de collier en cornaline, en Forme de sphinx, de 


tôle de taureau on d'olives gravées, ainsi qu'une ride égyptiens 


figurant 
ux femmes debout 0 


un personnage ussis dont Je buste manque, lanqué de d 


Cpl. XIV, D. Les inseriplions, en li 


glyphes. gravées près des pieds et aux côtés 


1) Une statuette très semblable mais plus vaille fortuile 
complète a été trouvée à Kérik Kaleh en Ano- remonter à un 
tolie, voy, Jaures Hevnr Bnrasrew, The Orien- * La lle 
lat Institute, pe 270, fig. 43 

Ui Dans le village voisin de M' Qui, les 
vieillards se souvieunent bien ile ces rechèr- 
ches à Ras-Shamra faites à la suite ie la trou 
Ext 


objets en or : elles doivent 
quarantaine d'années. 
ares féminines n 


joÿ: le rapport 
compagne, Syrit, A3, pl 


“5 
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des personnages, ainsi que sur le dos du groupe (pl. XIV, 2), nous apprennent 
qu'il s'agit d'une offrande funéraire en faveur du préposé à la ville des morts, 
vizir ot juge Senousrit-Ankh, Assis au centre du groupe, il est accompagné à 
lu gauche, de sa femme, du nom de Henoutsen, et à la droite, de sa fille Sut- 
Amen. On lira à la suite de ce rapport la note que M. Pierre Montet, professeur 
d'Égyptologie à l'Université de Strasbourg, a bien voulu rédiger sur l'inscrip- 
tion de Senousrit-Ankh. De ee personnage, il est dit dans l'inscription qu'il 
remplit le cœur du roi par les hommages qu'il lui adresse, et qu'il avait une 


fonction dans lu salle d'Horus. Senousrit se révèle donc comme un haut digni- 
tire égyptien, qui avait sans doute résidé en qualité de messager royal où 
d'ambassaeur à Ras-Shamra. 

Ge n'est pas dans ce rapport préliminaire que nous pouvons exposer les 
conclusions qu'on peut tirer pour l'histoire des rapports syro-égypliens au 
Moyen-Empire de cet important monument li, Notons simplement qu'il sou- 
ligne encore les relations étroites entra les pharaons du Moyen-Empire el la 
ville de Ras-Shamra, dès le début du deuxième millénaire, que nos précédentes 
découvertes, celles de la statuette de Chnoumit déjà mentionnée et des deux 
sphinx 1 d'Amenemhat avaient déjà mises en évidence. 


Tombes à voûte en encorbellement. 


Nous avons trouvé, au cours de cette campagne dans la région au Sud ot 
Sud-Est du grand temple ét de la bibliothèque, trois nouvelles grandes tombes 
à dromos et chambre funéraire voûlée en oncorbellement, ainsi que plusieurs 
tombes moins importantes. Nous ne les décrirons ici que sommairement en 
suivant l'ordre de leur apparition dans nos fouilles. 

La tombe Il a été trouvée au Sud de la belle tombe 1 découverte en 1032 
(pl. XI, 8). Comme celle-ci, elle est entourée d'une enceinte pourvue d'une 
porte dont le seuil se ronve à la hauteur des dalles de couverture de la 


(Ac Monet, Des Clans aux Empires, fitution des fragments aux ateliers du Music 
pe 270 et suiv. dés Antiquités Nationales de Saint-Germain, 
18) Dans notre rapport de lu quatrième em pur les de M. Champion, il est apparu 


wngne (Syria 198, p. 120) nous s'avons parlé qu'ils appurtonnient à deux sphinx absolument 
que d'un seul sphiax, Maïs lors de la réons- pareils el se faisant pendant. 


CETTE 


SVRIA, 1936. 
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tombe, Cette porté donnait accès à une construction s'élevant au-dessus de 
la tombe, comme le prouvent plusieurs angles de murs en belles pierres de 
taille restés en place; nous avions rélevé la même disposition dans la 
tombe HI de Minet-el-Beida. Le culte funéraire impliquait alors des oifrandes 


Puis 4 — Plan et coupes de la Lombe 1 de Nas-Shamra. a 


Bale de M. du duogot. 


aux défunts postérieures à l'inhumation, Les installations pour les libations, 
rencontrées en assez bon état autour du monument, le démontrent. Du côté 
gauche de son entrée, se lrouve une piérre allongée avec un canal creusé, 
lequel aboutit à un puits (fig. 3). De l'autre côté, une grande jarre est prise 
dans la maçonnerie de l'angle de la cell : son col incliné aboutit à la hauteur 
d'une « fenêtre » ménagée duns le corps du mur, établissant une communi- 
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cation entre Fintéri 


ur du eaveau et la jarre (fig. 4). En outre, dans une sorte 
d'antichambre en avant de l'entrée de la tombe, nous dégagions une grande 
auge en pierre adossée à nu petit escalier. Le caveau lui-même avait été pillé 
déjà anciennement. Maïs les fragments de céramique mycénienne et chy- 
priole, ainsi que de vases en fritte retrouvés sur place, permettent son attri- 
bution au xun siècle. 

A la mème époque appartient la tombe IV, également pillée anciennement, 
ol que nons avons mise au jour de li précédente 0 (pl. XIII, 10). Ses 
dimensions et sa construction lrès soignée sont reconnaissables sur le plan 
et les coupes exécutés par M. de Jaëgher (fig. 6). La lombe, comme toutes 
celles trouvées jusqu d'installations pour le culle funéraire 
particulièrement développées. Ainsi Ja pierre à rigole rencontrée à côté de 
rée de la tombe I est remplacée dans la tombe LV par une vraie conduite 
à deux branches (fig, . L'une part de l'entrée du dromos et se termine 
mètres 4 de la tombe; l’autre, longue de # mètres, décrit un demi- 
suité touche le milieu de la première conduite, l'autre 
aboutit à un puits soigneusement muré et à orifice si bien fermé que le puits 
est resté vide jusqu'à 8 mètres de profondeur. Les longues dalles à rigole 
mises bout à bout, formant les segments de la branche Est de cette conduite, 
sont maintenant dénivelées, et la conduite telle que nous l'avons rencontrée 
ne pourrait plus servir. Mais le dénivellement peut être simplement l'effet 
d'un tassement inégal du sol. D'autre part, il se peut qu'on n'ait pas jugé 
re d'apporter grand soin à l'établissement de cette conduite, étant 
donné sa destination uniquement funéraire. 


cerele ; ane ext 


Contre le mur extérieur Sud du dromos, avait été enfouie une grande jarre 
à deux anses que l'on reconnait sur la photographie (fig. 7). Le mur Sud du 
eaveau est percé 4 bontissant à un puits étroit, soigneusement 
muré et dont l'orifice est compris dans la maçonnerie de la tombe (voy. le plan, 
fig. 6). Un bel escalier dé 6 marches donné ac: 
le linteau et les jambages s 
reill 


à la porté du caveau dont 
nt faits de très grands blocs soïgneu: 
s. Le mur en face de l'entrée est incliné vers l'i 


ment apps 
térieur du eaveau et 
muni de deux niches. Les murs latéraux à partir de le deuxième assise for- 


#1 La tombe 11! découveris an Sud de la plus simple, mais également comprise dans 
tombe 1 (voy. pl. XII 9. est de construction une enceinte, 


Pi NV. 
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sises au 


ions déj 


es ds 


ment lu voûte en encorbellement, Le joint entre les derni 
de la voûte est fermé par des dalles taillées en T. Comme nous l' 
1 de Ras-Shamra , le dallage du caveau, dis- 


remarqué à propos de la tombe 
joint et très grossièrement fait, contraste avec lu construction si soignée de la 
tombe. 

En prévision d'une longue utilisation, la tombe avait été munie d'un ossunire 


2 La tombe IV (IV) vue du Nord avee les conduites on qcrre. 


et dont l'entrée se trouve dans la paroi 
mobile dont 


ue le av 


construit en même temps 
Sud du dromos (fig. 6 et 7). Elle était judis fermée par une port 
le logement du Lourillon et la erapaudine avaient été forés dans le linteau et 


le seuil. 
Au Sud de la précédente (pl. AU, 11), nous avons trouvé une tr 
als caveaux jusqu'ici 


pe 


tombe du même type, portant à cinq le nombre des 
rencontrés à Ras-Shamra. Un dromus long de 3 muni d'un escalier de quatre 


1 Voy. notre rapport de la quatrième campague, Syria, 1983, p. 145, 
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marches, donne accès à la chambre funéraire de plan rectangulaire, longue de 
4 m., large de 3 m. et haute de 2 m. 40. Dans les murs du dromos et de la 
chambre du côté intérieur ont été aménagées sept niches. Mais comme les 
murs du côté extérieur ne sont pas encore dégagés, nous n'avons pu vérifier si 
la tombe était pourvue, comme les autres, d'installations pour le culte funé- 
raire, 

Complètement vidé de son contenu, le caveau {a reçu ensuite une utili- 
sution profane (cave, hubitation ou citerne ?) puisque les joints dans ses murs 
ont été repassés avec une sorte d'enduit. Avec les lerres de remplissage intro- 
‘duites dans le eaveau après son abandon définitif, plusieurs menus objets 
d'époques diverses sont parvenus dans la tombe. entre autres plusieurs frag- 
ments de tablettes. 


Nourelles tablettes. 


L'une d'elles (fig. 8), affecte la forme d'un coin de 34 mm. dont la partie 
épaisse présente intérieurement un creux irrégulier ainsi que deux trous pour 
le passage d'un lien. Les deux faces latérales portent l'empreinte d'un cylindre 
figurant un adorateur devant un génie ailé à corps humain et à tte d'oiseau, 
I saisit de la gauche l'un des membres antérieurs d’un lion dressé à Ltée 
retournée, et dela droite une biche également dressée, La face antérieure porte 
une courte inscription en cunéiforme alphabétique, la face opposée est unie, 
mais on y relève les empreintes digitales de celui qui a pétri ce morceau de 
terre quand il était encore malléable. 11 s'agit iei d'une sorte de sceau qui 
reliait les extrémités d’un lien formant un paquet et que l'on ne pouvait ninsi 
ouvrir sans couper le lien ou briser le sceau. On comparera cette précaution à 
celle qui consiste aujourd'hui à appliquer un plomb. Mais le « plomb » de Ras- 
Shamra servait en même temps d'étiquette puisqu'il porte sur l'une des faces 
une notule relative au contenu du paquet auquel il était attaché. D'après lu 
note de M. Virolleaud jointe à ce rapport, l'inscription dans sa partie lisible 
mentionne dix filets. 


(Par rapprochement avec les autres en vés dans la terre de remplissage ou immédia- 
veaux analogues de Mas-Shamrs, ou 1 lement en debors du cavesa s'accordent avec 
busrait au xu* siècle. Quelques tessons my celte date. 

véniens el fragments de vases en fille trou 
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Un autre « plomb ». trouvé avec divers fragments de tablettes à l'extérieur 
et non loin de la tombe V, contient la désignation « Cruche de vin de Ipré ». 
Le dernier mot est peut-être le nom du pays d'où ce vin provenait. D'après 
M. Virolleaud, c'est un nom à désinence ai ou of, indiquant quelque contrée de 
l'Asie Mineure où du monde égéen, Or, {ni dans l'un, [ni dans l'autre de ces 


TOMBE I 


Coupe EF 


Fan, 6.— Plan ok éoupas de la Lune LV de as-Samra. 
Holevk de M, ie ago 


pays on n'a trouvé jusqu'ici aucun document attestant l'emploi de l'écriture 
cunéiforme alphabétique révélée par nos découvertes de Ras-Shamra. Il est 
donc probable que « l'étiquette » ou le « plomb » cunéiforme en question 
n'était pas parvenu à Ras-Shamra avec le vin des pays étrangers qu'il désigne, 
mais qu'il provient d'un commerçant de Kas-Shamra même qui indiquait ainsi 
le pays d'origine des marchandises qu'il revendait. 
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Un autre gite à tablettes à 
NII, 12), Les fragment 


& découvert au S, W. de la bibliothique 
œL dispersés gisaient entre 0m, 70 et 1 m, 40 de 
profondeur; In plupart reposaiont entre 4 mêtre et 1m. 40, done au mème 
niveau que les tablettes trouvées les années précédentes. Elles doivént en étre 
contemporaines et, en fait, plusieurs morceaux de cetle campagne complètent 
les pièces antérieurement trouvé 


. Îlen est ainsi, nolamment, d'un beau mor- 
ceau qui se raccorde à la grande tablette relatant le mythe d'Aleïn dont il 
constitue Le début de la première colonne et, sur le revers, la fin dé lu sixi 


me. 
Cette superbe tablette comptait jadis près de 400 lignes d'une écriture très fine 
et fort belle 0, Parmi 1 
aussi une sorte de traité 


nouveaux lextes découverts celte année, je signale 
des maladins où vices de conformation des chevaux, 
et des remèdes qu'il convient d'y appliquer. M. Virolleaud le publiera à la suite 
de ce rapport, Je mentionne également plusieurs fragments de tablettes acca- 
diennes el sumériennes qui complètent les lxiques trouvés antérieurement à 
las-Shamra, ainsi qu'une tablette de comptabilité énumérant, d'après M. Thu- 
reuu-Dangin, qui va présenter plus loin cet intéressant document, des quanti- 
tés de laine teintée on pourpre, énoncées en talents de 3.000 sicles. 


Le nom ancien de Has-Shamra. 


L'une des tablettes trouvées cette année contient un eolophon complet 
d'après lequel le texto a été rédigé sous le règne ot sur l'ordre du roi Nekmed 
d'Ugarit. Une autro tablette mentionne deux personnages qualifiés d'ougari- 
tient. Ces indications sont à ajouter à celles réunies dans ma note addition- 
nelle au rapport de ln troisième campagne den faveur d'une identification 
de Ras-Shamra avec l'Ugarit du poème de Pentaour el des documents WE 
Amarna, Cependant, il était toujours permis d'admettre que Ras-Shamra ne fut 
qu'une des villes du pays d'Ugarit, dont la eapitale pouvait avoir été l'ancien 
Lattaquié. L'absence de traces d'installation des hautes époques, constatée au 
cours de recherches et de fouilles failes pendant eutte 
et daus la ville de Lattaquié, 


mpagne sur lo tortre 


sl cupendant peu favorable à là localisation 
A Voÿe 1 ele Araaeriplion 1 trace AL ple XXXVII où NAIL. 

Aion que M, Virolleait en à données dant Un A Lattre de M, Virolleaud du D octobre 13. 

paème phénicien de Ras-Shumra. Syria, XH, bi Syria, 1933, p. 2 
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d'Ugarit à l'emplacement dé l'actuelle capitale de l'État des Alaouites. En 
effet, la colline-sur les pentes Nond et Ouest de laquelle s'étage la ville de Lat- 
taquié est presque jusqu'au sommet de formotion naturelle, Nous n'y avons 
rencontré que des traces d'occupation roi 


e reposant immédiatement sur 
Ja roche calcaire rugueuse dite ramleh, laquelle recouvre la craie blanche séno- 


nienne. {n'y a nulle part sur la colline une épaisseur de couche archéologique 


io. — Drama, porte de l'ossusire (sur ln gauche) àt'entréé du la lonbe 1Ÿ do Ras-Shaies, 


suflisante pour justifier une occupation prolongée pendant les hautes époques. 
En outre, le Directeur des Travaux publies du Gouvernement de Lattaquié, 
M. Badihi el Khazon, qui s'inti Là lout ce qui concerne l'histoire 
de Latlaquié, n'a jamais obsorvé d'autres vestiges que ceux d'époque romaine, 
grecque ou phénicienne de 1x 


so viv 


époque pendant Les nombreux travaux effec- 
tuës dans le sous-sol de la ville pour l'aménag 
construction des btiments publ 


ment des conduites d'eau et la 
ou particuliers 


D'autre part, au cours de nos explorations de la côte au Nord de Ras-Shamra, 


nous avons constaté qu'il n'y existe aucun port naturel où 


ficiel important 


Srmise — XV. mn 
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pouvant être placé en concurrence avee Ras-Shamra. En l'état actuel de nos 
connaîssances, les indices sont done tout à fait en faveur d'une identification 
de Ras-Shamra avec Ugarit. Ajoutons que cette identification présente, en 
outre, l'avantage de concorder avec le folklore de la région, qui localise à Ras- 
Shamra l'ancienne capitale du pays. D'après ces traditions, c'était une ville 
splendide et si grande qu'il fallait plusieurs journées pour faire le tour de 
ses murs. 


Fouilles anciennes sur le Tell. 


Ue qui caractérise lous ces récits populaires cireulant dans la région de 
Ras-Shamra sur l'ancienneté et l'importance de cette ville, c'est l'affirmation 
de sa richesse en or. Ces traditions, elles aussi, contiennent un fond de vérité. 
En effet, la fréquente découverte d'objets en métal précieux faite fortuite- 
ment par les paysans avait de bonne heure attiré sur Ras-Shamra l'attention 
des chercheurs de trésors. Les traces de leur activité se voient un peu partout 
sur lé tell qui est parsemé d'amas plus où moîns considérables de pierres et 
de matériaux arrachés au sol et situés à coté de dépressions. Le vaste lerrain 


dégagé par nous au Sud de la région qui nous a donné, l'an dernier, ln belle 
stèle du Baal au foudre, avait également subi leurs atteintes. A en juger par 
les menus objets abandonnés dans les tranchées, cesrecherches désordonnées 
semblent remonter jusqu'aux époques grecques et romaines. Elles ont été 
continuées jusque vers la fin du siècle dernier, à en croire les témoins 
encore vivants ayant assisté à des fouilles organisées par des hauts fonction- 
naîres tures. Les paysans en ont gardé mauvais souvenir, car la contrainte et 
la prison étaient alors parmi les moyens employés pour se procurer la main- 
d'œuvre. 

Des boucles d'oreilles, des restes de vases et de lingots bfuts en argent. 
provenant d'une réserve de métal analogue à celle trouvée par nous dans des 
vases cachés sous la bibliothèque du temple (, le revêtement en or de la 
corne d'une importante statuette de taureau, ainsi que divers débris d'objets 
d'or retrouvés dans les terres remuées, prouvent que les efforts des chercheurs 
de trésors ont dû parfois être couronnés de succès. Ils arrétaient leurs fouilles 


Lt Voy. nos rapports des deuxième el troisième campagnes, Syria, 4934, p. T el 1932, p. 22. 


LES FOUILLES DE RAS-SHAMRA 123 


partout vers 1 m. 50de profondeur, à la limite du second niveau où ils avaient 
bien remarqué que se terminait la couche intéressante pour eux. Peut-être 
aussi leur supers! 


a les a-t-elle empêchés de pousser plus loin, car à partir 
de 2 mètres de profondeur, apparaissent dans ce terrain les tombes d’un 
cimetière d'enfants. 


Les squelettes sont placés dans des jarres avec le mobilier funéraire, con- 


a 4 


Fiu: $— Deux « étiquettes » en Lerre néchée 
ai empreinte du eylindresceau. 


inscription cunéifoeme alphabétique 


sistant_ principalement en vases, parmi lesquels se trouvent des bouteille 


9), du type rencontré dans les cimetières de la partie supérieure 


peintes ( 
du second niveau de Ras 


hamra, ainsi que dans les cimetières du Moyen 
Bronze de Chypre. 

Au milieu de ce vaste terrain, où nos prédécesseurs ne nous avaient pas 
nous reconnûümes un ilot de terrain intact, Un trè 
rres de taille allant dans la direction Est-Ouest, ain: 


hi 
grand mur en belles pi 


beaucoup à glane 
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que tout un ensemble de constructions de plan assez compliqué et dont nous 
préférons différer l'interprétation jusqu'à complet dégagement, se sont opposés 
ici aux travaux clandestins, Lassant la pationce des chercheurs d'or, ils Les 
ont finalement engagés à abandonner Le terrain. C'est à cos heureuses cireons- 
lances que nous devons l'une des plus belles découvertes qu'il nous nit été 
donné de faire dans Le sol le R 


Shamra. 


Découverte de doux vases en or. 


ol 
dans la terre ot sans aueune protection, ce qui donna 
cachette établie hätivement (fig. 10). 


agit d'une patère ot d'une coupe en or enfouies à On 
t l 


48 seulement 


mpression d'une 


La coupe, en forme de calotte sphérique d'un diamètre de 17 er 
intaete, à part une 
de rec 


, était 
gère déformation par pression latérale qu'il a été facile 
er, le métal ayant gardé sa souplesse. La face extérieure est ornée 
de trois registres disposés en cercles coneentriques autour de l'ombilie figu- 
rant, au repoussé, des animaux fantastiques et ré 


Is ainsi que la mise à mort 
d'un lion. Les détuils des létes et des costumes, les poils et les plis des vèle- 
ments sont ajoutés par gravure (pl: XV). 

Le motif du centre, où de lowbilie 
14 rayons qui symbolise peut-être le sole 
voient % bouquetins, dont 2 croisé 
arbuste à palettes stylisé 


4 constitué par une rosace à 
. Dans le registre qui l'entoure se 


s, tendant une des pattes antérieures vers un 


motif qui dérive du groupe antithétique des 
bouquetins près de l'arbre sucré conan déjà sur des monuments sumériens 
du troisième millénaire, Le champ est rempli de petites rosaces dont lu signi- 
fication astrale ne parait guère faire de doute. 

Dans le registre suivant, deux lions marqués de la rosetle gravée sur 
l'épaule ot deux laureaux aux cornes baisséos affrontent le mème arbuste à 
palettes, qui prend l'apparence d'un autel, motif vulgarisé par des monu- 
ments ehypriotes. Le bord supérieur de ce registre est décoré d'une guirlande 
de fleurs de grenadier identiques à celles qui ornent le trépied Lrouvé en 192 
dans lé dépôt des 74 armes et outils en bronze offerts, à en croire l'inserip- 
tion en eundiformes alphabétiques, au grand prètre de Ras-Shamra, Uno zone 
où court la spirale mycénienne sépure ce rogistre de celui ornant le bord de 


PL XV 
SYRIA, 1954. 
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la coupe et dont le motif principal parait étre une chasse au lion. On y voit 
deux personnages vêtus de tnniques collantes et de pagnes brod ir les 
paties antérieures d'un lion dressé qui vient de se jeter sur un cervidé. Le 
fauve défend sa proie contre les deux chasseurs dont l'un lui enfonce un épieu 
dans le poitrail, l'autre le poignarde dans le flanc. L'attitude curieuse du cer- 
vidé, dont il est difficile 
de dire s'il s’agit d'un 
jeune cerf ou d'un che- 


vreuil W}, est à remar- 
quer. Couché sur ses 
pattes antérieures, la 
tète dressée, l'animal a 
l'arrière-rain et la patte 
postérieure gauche vio- 
lemment relevés, tandis 
que l'autre patte pend 
par terre. On dirait qu'il 
est accroché par l'une 
des pattes de derrière à 


un arbre ou à un pieu, 
afin d'attirer le lion en 
se débattant. 


Fac. 3. — Sépalinre d'enfent dans une Jarre. 
Partin sopérieure du dasxième niveau. 


Notons que la chasse avec appt est pratiquée encore aujourd'hui dans les 
pays où existent de grands fauves. 

En suivant les scènes dans le sens des aiguilles d'une montre, nous recon- 
aaissons ensuite un autre lion, distingué comme le précédent par la rosetle 
gravée sur l'épaule. 11 saute d’un bond 
antilope à cornes arquées qui, sous la violence de l'attaque, plic 


perbe sur la eroupe d'une grande 


sur les pattes 
antérieures. Plus loin, un troisième lion dressé parait vouloir attaquer un 


di) L'artiste a marqué sa pean de petits 
points. Voulait-il indiquer par à que l'animal 


nsire. On pourrait songer au daim ou au cerf 
axis. Cependant, il convient d'interpréter les 


porte une livrée mouchetée ? Cela poserait la 
question de Ia race du cervidé. À cause de ses 
bois, il ne s'agit pas d'un faon de cerf ordi 


pes avec circonspeelion, eat l'artiste à 
également marqué de la même façon le coû et 
les contours des bouquetins et des anilopes. 
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griffon assis qui lui tourne le ds, et devant lequel un sphinx où une sphinge lt 
au eabré allongé, les ailes déployées, se dirige vers l'arbre à palmettes. De 
l'autre côté de cet arbre est représenté symétriquement et dans la même atti- 
Lude un autre animal fantastique qui parait être un lion ailé à cornes de tau- 
reau. IL ost suivi de deux bouquetinseroisés debout sur leurs pattes postérieures 


duns l'attitude des bouquetins posés contre l'arbre sucré du premier registre, 
L'arbre, par oubli ou pue manque de place, n'a pas lé représenté, co qui a 
visiblement embarrassé l'artiste, car les houquetins paraissent placés en l'air. 
Pour justifier leur attitude, il à « rappelé » l'arbre sucré par une touffo de 
plantes figurée entre les deux animaux, et représenté devant le museau de 
l'un des bouquetins une autre petite plante pendant du bord supérieur du 
registre que la bête parait vouloir atteindre en se drossant sur ses pattes 
postérieures, Calle succession de seènes se termine avee l'image d'un taureau 
terrassé pur un lion et celle d'un autre bovidé, à poan mouchetée, s'enfuyant 
la tôt relournée vers un lion qui lui saute sur le dos. 

L'arti 


e a su rendre avec lalent le mouvement dés animaux at à distingué 
avec soin les différentes espèces aînsi que leur silhouette caractéristique. La 
crainte et la douleur des bovidés sentant les griffes du lion s'implanter dans 
leur chair sont exprimées avec beaucoup de naturel. Par contre, l'allure des 
laureaux à cornes baissées du second registre est un peu gauche. L'exéention 
de la spirale mycénienne montre que le graveur était loin de posséder lu sûreté 
de main et l'expérience que nous admirons chez certains orfévres de Crète et 
d'Égypte. En outre, l'artiste était obsédé par une naïve horreur du vide. 1 a 
rempli le champ entre les figures de branches d'arbres stylisés, indiquant que 
les scènes se passent dans une forêt M, d'oiseaux, de rosuces, du signe de l'œil 
apotropaïque, qui rendent l'ensemble un peu louffu, Cependant, la distribution 


10) D'après l'aspect de ln coiffure et l'expros- 
Sion du visage, on anterait pour une sgpllge, 
outetuis, les selns ie out pas indiqués. 

in D'après la forme des branches, 11 parait 
gir d'une forêt composie de conifères qui 
ajourd'huï encore dominent dans les monta 
nes boisées un Nond de Rus-Shamra. Voy. les 
mâmus branches sur une plaque de bronze de 
provenance syrlenne aù Louvre, roproduite 
par Pemnor et Cuivuxe, Histaire de L'Art dans 


antiquité, vol. p. 865, sur une boîte de 
siyle mycënion trouvée en Égypte publiée 
par MH. Dussaun, Les Cluitialions préhelté- 
niques dans Le Bas de La Mer de, 3 it, 
Patis, 1914, p. 288, Hg, 2, et aur ui vase on 
albâtre, de facture syrienne sans doute, de 
la tombe de Tout-Ankh-Amon an Musée du 
Caire, Description Sommaire des Principaux 
Monuments, Le Caire, 4930, p. 148, n° 483, 
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de ces motifs de remplissage n'a pas été faite sans intention. On remarque que 


les ois 


aux sont partout associés à la scène où l'on voit un bovidé ou 


un lion, L'oiseau semble s' 


lopé attaqué p avoler parce qu'effrayé par l'ap 


proche du fauve. L'observation est juste, eur l'on connait la familiarité exis- 


d'oiseaux, ce dont 


tant entre les ruminan 


sauvages et certaines espi 
de l'œil apotropaïque se 
L 


chaque parti fait son profit. D'autre part, le si 


des animaux fantastiques seuleme 


spé 


ais la discussion de ces détails nous entrainerait ici trop loïn 


Pins 16. — Le plat (à droite et In coupe (à gvuche) eu vr encors en place 


Nous nous réservons également de montrer dans une étude plus détaillée 


si les motifs sur la coupe sont simplement décoratifs et sans lien entre eux, ou 


ne faisant allusion à des 


bien si l'ensemble constitue une véritable 


ls où imaginaires de l'époque. Nous aurons aussi à expliquer la division du 


or en trois registres dont chacun semble décrire une sphère différente : les 


motifs paraissent gro suivant l'importance de leur signification symbo- 


lique. 
nduirait à la fois dans le domaine 
sypte. Chypre, As 


L'exposé de l'origine de ces motifs nous 


yrie el 
ou syrien. Conten- 


des arts de tous les pays environnants : Mycènes, 


Chaldée, sans oublier la purt originale de l'art phér 
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tons-nous de dire que la coupe nous puraît être un produit d'art local. Nous 
savons par de multiples découvertes de moules, de statuettes inachevées, de 
dépôts de métaux précieux en forme de lingots ou d'objets préparés pour la 
refonte, combien dans l'ancien Ras-Shamra le métier d'orfèvre élait déve- 
loppé. D'autre part, le style composite du décor de la coupe est bien celui 
qui distingue les nombreuses autres œuvres artistiques retirées jusqu'ici du 
sol du tell, Nous nous oceuperons de l'âge de la coupe après avoir présenté la 
patère avec laquelle elle fut trouvée (pl. XV). 

D'un diamètre de 19 em, cette patère, légèrement endommagée li, en bel 


or june pâle, à bond vertical, se rapproche pur sa forme des pluts égyptiens du 
temps de la XVIIe dynnstio. Elle montre sur le fond interne deux registres de 
suènes disposés autour de l'ombilie, Dans le rogistre central, quatre vigoureux 
houquetins marchent en lle cireulaire 


un contre l'autre, leurs cornes el 
es symélriquement autour du cercle limitant lombilie. Cet 


oreilles dispo 


arrangement donne l'impression que le cercle, qui symbolise peut-être le 
ire, est supporté par les têtes des bouquetins tournant en rond. De 


, ce détail 


disque sol 


toutes façons, el même si cette impression n'a pus ëlé cherché 
témoigne de la grande habileté de l'artiste pour la composition, 
1 l'a déployé 


e également dans ln scène du registre principal, Nous y 
voyons un personnage, vtu comme les deux lueurs de lion de la coupe, por- 
lat lu barbe pointue à la mode syrienne, dirigeant, debout, un char tiré 
par deux étalor 


. Pour avoir les mains libres, le chasseur s'est noué les guides 
autour de la taille, ee qui suppose de sa part une grande maitrise dans la con- 
duité du char. Portant sur Le dos un éarquois abondamment garni, il lire une 
dèche dans la direction d'une chèvre, et d'un taureau sauvages qui s'enfuient 
devant le eur. L 


luureau protège ln retraite de la vache et de son veau, 
ourt à grandes foulées près de sa mère. En avant d'eux, 
8 lauréau, passant à l'offensive, se jette cornes basses sur l'arrière du 


lequel, tête baissé 
un aul 


char, Un grand chien de chasse rejoint son maitre en tirant sur su laisse. 


Li Quelques fragments du bord de 18 patère ii D'après le dessin, où pourrait admettre 
se trouvaient à Em. et 3m. do distance de ln que l'artiste a voulu montrer lo taureau fon 
euchelle. Hs out été probablement entraînés gant sur lu roue du char, ce qui serait une 
par des animaux fouisseurs dont nous avons obéervation Lrès fine, On sait combien le 
remarqué d'ancieunes galeries, La réparation mouvement rapide de la roue excite les ani- 


a été très habilement exéentée par M. André maux : les chiens dé la campagne se jetant sur 
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Avec beaucoup de talent l'artiste a rendu le mouvement effréné de cette 
chasse. Il n'a pas commis l'erreur que l'on relève dans bien des scènes s 
blables, où l'on voit le char tiré à toute vitesse, suivi d'un personnage marchant 
au pas(. Chasseurs, char et animuux sont adroïtement groupés et ont loute 
liberté de mouvement, malgré l'étroitesse de la plce dont l'artiste disposait 
pour sa composition. Nous devons aussi reconnaitre en lui un remarquable 
animalier, L'attitude et le modelé dés laureaux donnant l'impression de la 
force de ces énormes bêtes, ainsi que la ligue dé la chèvre sauvage lancée au 
galop volant sont superbes et peuvent rivaliser avee les meilleures reprüsen- 
tations de chasse qui nous sout purvenues de l'Orient antique. 

A noter qu'à partir de l'anneau d'attelle, l'artiste n'a pas marqué la liaison 
des guides avec les mors, Faisait-elle défuut au harnuis en Syrie? Ce n'est pas, 
en Lout eus, par ignorance que l'artiste ne l'a pus ligurée, car les autres détails 
du harnais, le collier, la sous-ventrière, lu muserolle, les deux montants, la 
cocarde et le frontal sont indiqués avec soin. Il est possible qu'il ait renoncé 
délibérément à ce détail afin dle ne pas alourdir son dessin et surlout de ne 
pas couper la belle ligne de la téte des coursiers si fièrement portée. Ce fut 
pour la même raîson sans doute qu'il n'a pas voulu figurer la moitié inférieure 
de la corde du granit are que le chasseur tend avec vigueur, ni la partie qui 
logiquement aurait dû, sur son dessin, couper obliquement la figure du chas- 
seur. Ce sont là, du reste, des conventions qui avaient été adoptées aussi par 
les artistes égyptiens ot allaient l'étre encore par les assyriens. 


La roue du char n'a que quatre rayons ot son axe est placé au milieu, sous 
ln caisse, ee qui distingue le char de ceux figurés sur les monuments assyriens 
et égyptiens et le rattache aux modèles connus de Phénicie, de Chypre et de la 
Grèce mycénienne. L'on sait du reste que les S 
la qualité de leurs chars. 

Ge n'est pas duns ce Rapport que nous pouvons discuter l'origine des motifs 
ele style du décor de lu belle patère de Ras-Shaura. Disons seulement qu' 


riens étaient renommés pour 


de roues des automobiles en sont l'exemple (Sur la coupe de Préneste, par contre, 

frappant. ù les chevaux du méme char sont roprésen- 
(Par convention, ce dit illogique n été Vs lantôt avec, tantôt suns ce délai, 1 parall 

copié par de nombreux artistes eu Égypte, A si d'un négligence du graveur 

syrie et nllenrs. 


Sms — AV 4 


130 SYRIA 


contraire de ln euupe, si les inlluences assyriennes el chaldéennes y sont moins 
sensibles, en revanche l'empreinte des arts mycénien et égyptien est parlicu- 
lièrement marquée. Cependant le style ot les détails du sujet permettent sans 


aucune hésitation d'attribuer la patère à un artiste d'origine syrienne ou 


phénicienne (0, La comparaison de la chasse figurée sur cette patère avec 
celle du coffret d'ivoire, bien eonnu, d'Enkomi est nettement en faveur de 
l'artiste de Ras-Shamra. Son tableau est plus vivant, plus réel que lu scène 
d'Enkomi, d'un style plus conventionnel et moins habilement composée. Notons 
encore que sur lu boite d'Enkomi le chasseur ne conduit pas lui-même son 
char, comme le fait le personnage de notre patère. Il dispose d'un cocher 4 
penché hors de la caisse du char, fouette les coursiers, dont la couverture est 
du reste exactement semblable à celle que portent les chevaux des churs égyp- 
tiens de chasse et do combat du Lemps des Ramsès. 

Il n'est guère douteux que la coupe et la patère on or aient fait partie d'un 
trésor dé sanctuaire, Leur découverte au voisinage du temple de Ras-Shamra 


et le décor, spécialement de la coupe avec ses sednes mythologiques et ses 
symboles astraux, semblent le confirmer, Mais il n'est pas inutile de rappeler 
à eo propos un passage de nos toxtes qui se trouve dans l'un des chants du 
poème d'Aléin , Le dieu El y donne l'ordre de verser le « sang des arbros 
duns un gobelet d'or pour le festin des dieux, ordre que son épouse, ln puis- 
sante Asherat de la Mer, s'empresse d'exécuter en répétant : « nous apportons 
su patère, nous apportons son gobelet ». 

Pour lu date des deux vases, les circonstances de la dé 


ouverte indiquent 
l'üpoque du premier niveau de Ras-Shamra, L'examen de leur style permettent 
er qu'ils appartiennent au xwv° siècle, même plutôt à lu première qu'i 
de. La coupe et la patère de Ras-Shamra se clas- 
connus de 


de pr 


la seconde moitié de ce sh 
seut done comme les plus anciens des vases métalliques histor 
provenunce phénicienne, où dite phénicienne, dont l'imagerie et la vaste aire 


de distribution ont donné li 


ü à lant de travaux et à lant d'hypothèses souvent 


contradictoires, 1l sera possible, maintenant, de reprendre ces études sur des 


1) Du reste nn artiste égyptieu où crétois, les attributs, 
par exemple, aurait indiqué plus diserôtement 1 Ch. Vinouseaun, Un tube chant du 
le sexe des animaux dont le grsveur dk la pu poème d'Atein-Baul, Syria, 4933, p. 133. 

ère de Ras-Shamen a figuré avec exagératiur 
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buses plus solides et de suivre avec plus de sûreté la transmission des an 
motifs iconographiques d'Orient en Occident et d'Occident en Orient. 

‘els sont les principaux résultats de la cinquième campagne de fouilles à 
Ras-Sharnra. 


Ciaune F, À. Satarrren. 


Saint-Germain-en-Laye, le 20 décembre 1043, 
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NOTE SUR LES INSCRIPTIONS DE SANOUSRIT-ANKIT 


Par Pirane Monter, 


A 


Cinq lignes verticales d'hiéroglyphes gravés en ereux, 1-4 de droite à gauche, 
5 dans le sens contrair 


4. Offrande royale à Puab Sakar pour qu'il donne le repas funéraire : pain, litre, 
boeuf, volailles, linge et vétements. 2. Au ka du chef de ville, visir, juge, Sanousrit- 
Ankh, 3. né de Teti juste de voir, V q 


remplit Le cœur du roi par les hommages 


oil lui adr 


ie, 4 qui fuit entendre la voir dans le grande salle d'Hurus ®1, 


renouvelé de vie. en possession de la dignité d'amakkou. 


3. À qui à été donné l'or de la louange (à la tète des Ami 


li) Tati est ici un nom de femme, En effet 
my « në de à est toujours suivi du nom de 
la mère, landis qu'on emploie in pour in 
troduire lé mom du père. D'autre part, dans 
N'inseription B, 1. 2, Teti est suivi d'un ad- 
jeetit au féminin m3. 

44 Ces hommages consistaient sans doute 
alors comme plus tard en lingots d'or et d'ar- 
gent, pierres précieuses, vases \'apparat, 0b- 
jet de parure apportés par des chefs syriens 
qui solicitaiont l'alliance du Pharaon, 

0 AL est question de la grande salle d'Horus 
éhve Hr) dans es Décrets de Pépi IL à Coptos 
(Was, Décrets royauz, pl. À OÙ 1 43-44 et 


pl. 2 et 6, L 1516; cf. Serue, Urunden I, 
283 et 287), Les hauts dignitaires et fonction- 
maires qui ne respecteraient pas ln volonté 
royale de privilégier Min de Coplos el sou 
personnel ÿ seront traduits. C'est done une 
haute cour de justice où Sanowsrit-Ankh on sa 
qualité de juge a le droit de parler, Le signe 
ur gravé au-dessous de la lacune fait cer 
nement partie du mot hrw « voix », employé 
soit derrière nu adjeetif telque Ke» haut » ou 
nb « fort », mais Ia lacune n'est pas asser 


grande, soit platôt derrière nn verbe tel 
que ir. 
Le brave Antenémheh a reçu également er 
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B 


Deux lignes verticales de chaque côté du personnage assis : 


1 Le chef de ville, vizir Sanousrit-Ankh 3, né de Tati, juste de voiæ, en possession 
de la dignité d'amakh. 


FN Ÿ 
B. 9 Ta 
son maltre Thoutmès IL, « l'or de la Jouange it « l'or de la vaiilançe » (inscription d'Ahnès 


Suruv, Urkunden, IV, 92, En d'autres eus où d'EKab), 
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La 


Inscription verticale sur la tranche du pilior dorsal, derrière la ferme qui 
se tient à droite de Sanousrit-Ankh. 


LSatamom, née dé} Hmautsen, juste de voix, en possession de la dignité d'amakh. 
cs 

Inscription sur le plat du socle, aux pieds de celle personne : 

Satumon née de Henoutsen . 


D, 1 


sier, derrière 


seription d'une ligne verticale sur la tranche gauche du dl 
la femme qui se tient à gauche de Sanousrit-Ankh. 


Henoutsen, née de Pert, juste de voir, possédant l'amalkh. 


D,2 
Inscription sur le plat du socle, aux pieds de cette personne : 
Henoutsen, nie de Pert. 


Ainsi Sanousrit-Ankh, né de ln dume Toti et d'un père inconnu, est assis 
entre deux autres demes, à droite Satamon, à gauche la mère de celle-ci 
Henoutsen, mais nous ne connaissons pas, du moins par le monument de Has- 
Shamra, le degré de parenté qui les unissait. 

P, Moxer. 
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APPENDICE Il 


ÉTIQUETTES 


Par Gi. Vinoueaun 


DÉTONC TON TOE 


Le nombre « dix », “ér (héb. 2) figure deux fois, L. 1 et 1. 36, de façon très 
claire. — Voir aussi R$ 1929, n 8e ‘hi à dix (par) dix ». 

Le mot de la L. 2 est très incertain: peut-être y avait-il rôt, héb. ne « lilet», 
qui s'est rencontré déjà dans IL AB, 11, 32 (Syria, XIE, p. 124 et 1 

A la L. 4, il purait y avoir y « jour », mais lu lacune de 1. 3 et l'incer- 
titude concernant la lecture de la 1. 2 empêchent de se prononcer catégori- 
quement. 


C4) Ad yn (2) Ur 


Le mot kd, héb. 72 « cruche », s'est rencontré plusieurs fois déjà dans les 
textes de R$. Voir en particulier le n°3 de 1929 (Syria, X, pl. LXII) L. 38 : 


{1 Voir ef-desaus, pe 148 el Mg, 8, 
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db yn pr 1: «des cruches de v 


., formule qui aurait un rapport étroit 


avec celle de notre épigraphe, si le troisième mot devait être lu pr{i]- 
Hd yn Hpré pourrait signifier : « eruche de vin (appartenant) à Pré », 1. pr. 


mase.. identique à #32 (Pl 
h. gel. Mais pré peut étre uussi 


dont, d'ailleurs, le sens abstrait : « pour décider », ne parait pi 
Cependant, le sens premier de 1 #z élunt « séparer », on pourrait, à la 
er que l'étiquette indique que la eruche de vin à laquelle elle 


ici 


rigueur, pe 


hs) de 1 Chroniques, 7, 16, ou bien « au cavalier », 
fini 
l'un des verbes #2; voir, au reste, Lévitique 


f, employé substantivement, de 
12, st, de 1 #e, locution 


convenir 


était attachée devait étre mise à part, ou en réserve, pour quelque usage 


particulier. 
Toutefois, 
contrée de 


est pas impossible que Jr repré 


nte le nom de quelque 


Minoure où du monde égéen, produisant un vin renommé, 


qu'on exportait jusqu'en Syrie. Ces noms de pays à désinemce-5 (-ui ou- 08) sont 


asser nombreux dans les textes recueillis récemment à Ras-Shamra. On peut 


ciler, par exemple 


Aüné, Hnë, LI el ini (voir ci-dessous, p. 154), aux- 
quels il convient d'ajouter ‘AK (EI-Amarna : 
connu par l'adjectif ethnique ay de RS 1929, ne 2, 11. 24 et 


ia, Chypre (2), qui est 


Note aiditionnelle. — Au sujet de lu tablette écrite à rebours. publiée 
ci-dessus, pe 103, il y a lieu de noter que le premier mot de la 1. 3, pm, 
s'est rencontré aux IL. 30 et 60 de RS 1929, n° 4 (texte horite ?). 


{5 Gopeniant, dans l'inscription des bormi- 
nettes (Syrie, X, pl. LX, fig. 2), le nom de 
N'objet et celui de son. propriétaire sont sim 
lement juxtaposés : hrgn r-khnm. 

#) On notera pourtant que, dans certaines 


scènes de ln légende de Danel, i est fréquem- 


ment question du vin, yn. où dn vin mélans 
msle, M. GED el que co vin est employi 


Cu. Vinonuaun. 


usages rituels ou divinatoires, C'est ainsi 
qu'on dit: gr msk haul tu oïras le mesék 
du verbe », ce qui parait signifier le mesek 
qui doit provoquer la parole (prophétique). 
Quoi qu'il en soit d'ailleurs, aueun mot sé 
rattachant à une racine pré ne figure dans les 
documents littéraires de Ras-Shamra. 


Nore exPLIGATIVE DE LA PLANGmE XIII: VUE D'avIOx DU CHANTIER 
pe Ras-Suaums, 


1) Le grand temple avec les deux cours accolées et, au Sud, le soubassement de l'autel 
devant l'entrée. 
2) Centre de La bibliothèque (fouilles 1929-1930). 
3j Bâtiment au Nord de la bibliothèque incomplètement dégagé (fouilles 4933). 
4) Sanctusire du temps du Moyen-Fmpire où furent trouvées la statuette de Chnoumit 
(1931) et celle de Senousrit-Ankh (19331. 
5) Grand sondage de 1931-32. 
8) Rampe pour l'évacuation des terres. 
7) Tombe 1 de Ras-Shamra. 
8) Tombe II de Ras-Sharra. 
4) Tombe III de Ras-Shamra. 
10) Tombe LV de Ras-Shamra. 
11) Tombe Y se trouve à 30 m. au Sud de ce point. 
12) Région où fut trouvée une partie des tablettes de 1933. 
13, Emplacement de la grande stèle de Baal au foudre de 1032. 
14) Emplacement des deux stèles de 1930. 
15) Emplacement des vases en or de 1033. 
46) Maison du gardien du chantier. 
17) Cône des déblais. 
18) Extrémité Sud de là grande tranchée, sur la pente Nord du tell, 1933. 
19) Région non encore explorée de l'acropole Nord de Ras-Shamra. 
20) Limite da tell avec restes de l'enceinte. 
21) Terrasse entre l'enceinte et le Nahr el-Fidd. 
22) Le cours d'eau (Nahr el-Fidd) contournant Le tell à l'Est et au Nord. 
23) Village de Mqata. 
24) Terminus de la ligne Sud du Decanville. 
25) Terminus de la ligue Nord du Decauville. 
25) Terrain à explorer en 1934. 


UN COMPTOIR DE LAINE POURPRE À UGARIT 
D'APRÈS UNE TABLETTE DE RAS-SHAMRA 


pan 


F. THUREAU-DANGIN 


En 1933, M. Schaelfer a eu l'occasion d'acheter à Lataquieh une tablette 
qui provient certainement de son champ de fouilles de Ras-Shumra. Celle 
tablette mesure 0 m. 082 sur 0 m. 06. Autant qu'on peut en juger par le type 
d'écriture, elle parait remonter au deuxième tiers du second millénaire. En 
voici la copie, la transcription et la traduction + 


TRANSCNIPTION 


me-at (Sipätu) uknätu el #H{i?}-na-qa-na mÇàr] Ma?}-ia-ta 
me-at (fipôtu) ubnätu el Ti) mûr Nim-.… 

me-at (éipätu) nd eli Addu-Su-la-mu 
me-ut (Gipâtu) ukndtu eli #Gal-la-na mâr 2 
me-at LE eli a-tar-éuinu mûr La-i-ia-swa 
me-at LL el Uu-du-sa mûr Be-wu 
me-at IT el #U-bu-ut-ia-n 

me-at LE eli Tu-ut-tu-I[uP]-nu 
me-at LL el Ea-tar-#Nergal mûr Si 
me-at LL eli Ma-ah-ni-na mér Ma-hi-zu-na 
me-at LL el lAÇdij-il mâr Ha-ru-si-en-ni 
me-at LL eli tÇin]-“Addi 

me-at LL li jal 

me-ut EL li 


G) 


(10) 


täg-ni 

me-at IL eli Ti-täg-nu mâr Abdi-il 

me-at IE eli TE-la-ma-at-ia-nu 

me-at LL eli TAbdi-A-da-ti 

Sri — XY. 1 


(15) 


19 M Ce 1 Ro 06 hou A HR M (0 to to tu to te 


Face 


Tranche 


Rovers 
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NT PEUR PRÉC 47 TA EPA I ET PÉT 
MR ALERT KE Ar € . 
EEE PA TTC TX 

MT MAT cn Gp rt 


1 SH FCI ‘a 
ae 


HITALUIE 


TE ER 
ME TT BF LH ae 
Ds ER 
25 TRFENT 
M BERÉET mÉ 
PASSENT Et FA rm + 
AURAS 
AGREE LA de 
30 FRET AC FRA REP CV 
FRET IT-RRETIE RCA 
MAÉ NERSUR CEE 
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2 me-at Lei für mûr Zi-qa-rü-ndt 
4 mat HI eli 44 


lu VU 


120) 3 me-at LL el Da-na-nu mir]. 


2 met LE eh ESanie-sumuene mûr 
2 eut LL el UUz-zin mdr Ha-ru-si-rn-ni 
4 me-at HL ei Puit 
2 me-ut LL ef !Bin-A-iu-ah-hi 

5) 2 meut LI el VZu-uk-ri-ia-nu 
X mûr Bil-si 
L mea HE ei Adu-tison & mdr Ba-ga-na 
À eat HE el EMa-sm-te-ni mure Gad-lu-nut 


À mûr Nu-si-ga-nut 


(30) me-at (épée) und eli if] mr Sa-mu-M[ut 


À me-at HE eli Air 


2 biliu 6 mesat Siptie undtue naphun 


TRADUCTION 


200 (sicles) de laine pourpre, dus par AÇi7}na-quena, fils de ACaz}-ie-tt 
200 (sicles) de laine pourpre, dus par Tü(?), fils de Nim-.… 
200 (sicles) de laine pourpre, dus par Addu-ku-lu-mtt 


200 (sicles) de laine pourpre, dus par Gal-la-na, fils de N 


kan 18) 


(5) 200 dite, dus par fatar-äumu, ls de La-i-iusst 


(10) 400 0 


200 dita, dus pur fe-lu-u, fils de Heavu 

100 dito, dus par U-bu-ut-ia-nt 

400 dito, dus par Pu-ut-tu-Qu?]nit 

100 dite, dus par a-wur-Nergal, fs de Si-ük-ru-bi 
jo, dus par Ma-ahe-ni-na, fils de Ma-hi 
200 dite, dus par AÇdi]- 19 fils ile Hu-ru-s 
300 dito, dus par BÇn-Aduli 1 

200 dito, dus par Abdi-Nergul 


nn 


A ae pus certain que os deux signes ftson mom es écrit Negro (gaulieude D. 
apartment à la ge 4, Us pourraient à = le biblique rTzÿ (à condition que 
eue appartenir à la ligne 20 et repré l'iéogr, ARAD at ben ei lecture ai. 
sauter lu fl du nom du père de Du-nt-nt. 2e biblique re; (ei toutefois l'téoue. 
à Voraisation incertaine En en lei a lecture bin Midéogr, #0 1 


M Le même personnage eat mentionné 1.29, lecture Audi, Adudi 
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100 dite, dus par A-tag-ni 6) 
300 dito, dus par Al-rag-nu , fils d'Abdi-it 
400 dito, dus par E-la-mu-at-ia-nu 
200 dito, dus par Abdi-A-da-ti 
200 dito, dus par far U, fils de Zi-qa-ra-na 
400 dito, dus pur Ak-te-na, le... 
(20) 400 dite, dus par Da-na-na, fils de. 
200 dite, dus par Semäu-Simu-na, fils de. su 
200 dite, dus par Uz-sinu, fils de Hu-ru-pi-an-ni 
300 dite, dus par Pu-hu 
200 dit, dus par Bin-A-a-al-hi 0 
(25) 200 dite, dus par Zuuh-ri-ia-na, 
N fils de Bitezi 
100 dito, dus par Addu-li-wn, fils de Ra-ga-nu 
400 dito, dus par Ma-an-te-ni, Hils de Gal 
5% fils de Nu-: 
(30) 100 (sicles) de laine pourpt 
100 dite, dus par A-zi-ri (0! 
2 talents 600 (sicles) de laine pourpre, en lout, 


lan, 
er (6 


» dus par GiÇe?], fils de Samu-H}-nur 


Ce lexte est, on le voit, une sorte de compte récapitulatif énumérant diffé 
rentes quantités de laine pourpre, dues par divers. [1 est probable que les 
débiteurs étaient des artisans, qui avaient pris en charge des quantités de 
laine en vue de les teindre en pourpre. 

Le produit à livrer est désigné par l'idéogramme sig za-gin, Dans V IR, 14, 
11 ad, [hig za-gin] est traduit par nena-a-tum (sous-entendre le plurale tantum 
Sipdtum « laine »). Ukndtu signifie non pas « laine bleuc », mais « laine bril- 
lante » « laine teinte » (ef. CT XVII, 17, K 9802, L 41 où éi-pat gér-pi « laine 
teinte » est expliqué par uk-na-a-tum) et spécialement « laine teinte en pourpre » 
ef. CT XVII, 47, K 4214, face, L. 6 où l'un des synonymes d'uk-n-a-rum est 


#) Comparer le biblique prhx nom de 1 Geste: le Fils d'A-ah-ht. 

tien) ‘) Gelte ligne, comme le montre le signe 
@1 A-da-té doit représenter a nom divin, , forme eu réalité la fin do la ligne pré- 

Faut ire A-dai ? Comparer 'lleramnceg/k — cédente 

dans dieux graphes d'au même nom (etes di Asiru, Ce mom à été, on le sait, porté 

sus, p. 139, note D. par un prince d'Amurru, coma pat les tn 
A El es rod », bites d'Amara et de Hoghar-keul. 
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ar-ga-ma-nu, c'est-à-dire le même terme que l'hébreu par « pourpre »), Dans 
le lribut qu'Assurnôsirapal reçoit de Sangarn roi de Karkemish (Annales, I, 
68), figureat deux espèces de sig za-gin, l'une « noire » et l'autre « rouge » : 
il est probable que la première est la laine Leinte eu pourpre violette et l'autre 
la laine teinte en pourpre rouge. Les Assyriens avaient, pour désiguer ces 
deux sortes de pourpre, les larmes takiltu qui est la pourpre violette (hébreu 
229) eo argamannu qui est la pourpre rouge (hébreu yazw). voir, par exemple, 
les Fastes de Sargon, L. 142 et 182, 

L'unité de poids n'est pas mentionnée, mais elle est facile à restituer, Il 
s'agit du siecle, Sion additioune les divers postes, on trouve 6.800 (sicles). Or 
la dernière ligne donne le tal : 2 talents et 800 (sicles). 11 s'ensuit que le 
talent équivalait à 3.000 sicles (au Heu de 4.000 dans le système suméro-buhy- 
lanien), Ge même rapport se déduit d'un passage de l'Egode relutif au produit 
de la eapitation (eh. xxxv, 23-27; voir Banmois, Herue Biblique, 12, pe 6 s.) 

Ce sont les noms propres qui font le principal intérèt du cette tablette, Un 
certain nombre sont sémitiques. Malheureusement la plupart de ces noms 
sémitiques sont en lout ou en partie écrits idéographiquement, cu qui rend 
eur lecture incertaine, Lust clair néanmoins qu'ils appartiennent à une langue 
du groupe occidental. Le nou le plus carautéristique à cet égard est Ju-tar-MU 
€. 5). Le promier élément, iatar, qui reparait dans du-tar-tNergul (1, 0), est 
fréquent dans l'onomastique babylonienne de type simitique oceidental, cf., 
par exemple, fasta-ar- (AN =) El (Bus, Die Outhanaanüer, p.31), 4-bi-ia-ta-ar 
Gbid., pe 10) et l'hypocoristique a-ta-rum (ibid. p. 41). IL est également 
attesté duns l'onomastique canandenne, ef, par exemple, les noms bibliques 
anran et nt, 


Solon toute probabilité, inter est la forme « occidentale » de 
ur, lorme usité aussi bien dans l'onomustique aceudienne (ef, pur exemple, 
Watccar-pte Sama ®) que dans l'onomastique sud-arubique (af. entre autres 
noms, Wat M; c'est un adjectif employé prédicativement ( et signifiant 
« éminent, supérieur, incomparable, sans rival ». Le x s'est mué en », comme 


L) Rapprocé par Hommel de A-ar-ia-nnu, @) Voie GIS, Purs quarta, 11, 4, n° 409, 1. 2. 
nom d'un eselave objet d'un eantrat de vente Ui Hauer préfère considérer jalar. comme 
assyrien Gouxs, Deals, n° 198, L, 3); voir uno forme verbale, un imparfait (ol. op. L 
Zamuens, RAP, p 483. pe 06 at 67; ZA, KXXVI, pe 165, note 4). Not 

(Voir Sous, Une Saison de fouilles à» voit un parfait (of. OLA, 1027, p. V4), 
Sippar, p. 400, ue 10, rev. 1 4. 
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c'est généralement le cas, à 


alé, en cananéen el en araméen. Quant au 
second élément, éerit iléographiquement MU, il est sans doute à Lire éumn 
+ om », el pur « nom » il faut probablement entendre le nom pur exceller 


le nom divin et, dans une certaine mesure, la personne divine elle-même, 
Litur-éumu, Signifierait mot à mot « Sans rival est le nov 
noi de Dieu est sans rival » « Dieu est sans rival 
méme sens 4 


c'esti-dire « Le 
- Cotte même lecture et ce 
anent, ce semble, à ME dans “Samäu-MU-na (L. 210), qui est 
sans doute à lire “Sengu-sumuna, mot à mot « £ 


umâu est notre nom », c'est-à- 
u est notre dieu ( », 
On avait déjà, dans l'onomastique sémitique oscidentul 


dire « Samsu est le nom de notre dieu » « Sam 


. notamment en 
Babylonié, au lemps de la première dynastie, des exemples de col emploi du 
terme signifiant « nom » : voir les nombreux noms propres formés avec sun, 
rassemblés par Bauen, op. L, p.79 «.: voir aussi les noms bibliques sr ot 
sé, le nom phénicien same, le nom palmyrénien «ose et enfin <ece 
{mentionné sur un papyrus d'Éléphantine) ®. À ln vérité Bauer estime que, 
dans les noms occidentaux formés avec semn, ce terme serait, comme si 
souvent fun dans l'onomustique accadienne, l'équivalent de « fils » (op. L., 
p.68). Mais Hommel me parait avoir vu plus juste, en rapprochant sumu de 
sm « son nom » (e'est-h-dire « le nom de Dieu »), élément fréquent dans 
l'onomastique sabéenne (CF. Die Alrisraelitische Übertieferung, p. 98 ss.) 0, 
Son erreur à été, semble-t-il, de déduire de ce rapprochement une identité 
complète de 


deux expressions et de considérer sum comme une contraction 
do sumu-hu à son nom », L'Afabe du Sud disait « son nom », le Sémite de 
l'Ouest disait « le nom » 
dieu lui 


c'est le nom de son dieu, c'est en quelque manière 
ième que l'un comme l'autre entendait ainsi désigner 4. Dans 
sum é dans 2e (premier élément de sw), lu final semble bien n'être 


autre chose qu'une dési 


1 Comparer le nom du septiüme roi de la pris 
mère dynastie babyloutente: Sa 
à Sumsu est notrn ie 


luena 
%, Au sujet de 1x voeu 
lisation du suffixe pussésait 17° prs, il, Voir 
les obsurvations dû Hauer, op, lp. 6 
et éulles de Noth, ZA, AXNIX, p. AT. 


Personenniumen, p.193, Not voit dans 


asuolle, l'indice du nominatif : xt (Lau), 


ment 2%, commun aux noms propres ré- 
cités, un nom divin, 

0 Voir encore Zimmern, KA, 483 8. 
Dlurme, RB, 4928, p. 69, note 2, 

(#) Comparer, par exemple, notre fa-tar-éumu 
au sabéon Smhnotr (oité par Hornmel, V'SHA 
4899, p. 137): ces deux noms expriment ln 
même idée. 
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Su-mu- (AN =) El signifie « Le nom de Dieu est El» « Dieu est El ». Com- 
parer, dans l'ancienne onomastique accadienne (temps de La dynastie d'Accad), 
des noms tels que Su-mu-É-a, Sumue#Sin, Su-mu-kin, livrés par l'obélisque de 
Manistusu. Ces noms sont des propositi 


prédicatives dont su-mu est le 
sujet: dans Suemu-kin, su-mu tient exactement la méme place que &ar-ru dans 
Sar-ru-kin (Sargon), voir RA, VIII, 93. Si le sens de Su-m-É-a est e Le nom (de 
Dieu) est Ea » in Le nom (de Dieu) est Sin », 
« Dieu est Sin », il est pou probable que les noms « occidentaux » Ho, 
Su-mu-Ët puissent signifier, comme Bauor le suggère 1%, « Fils d'EL +, Au 
surplus, une telle interprétation s'acc ou du deuxième roi de 
la première dynastie babylouienne : Su-mu-ln- (AN =) El, Sa-mu-lu- (AN =) El. 
Le nom de ce roi ue peut guère signifier que « Le nom (de Dieu) n'est-il pas 
E19  « Dieu n'estil pas El? » W. C'est à peu près la même idée qu'expriment 
les noms accadiens tels que Sum-ma-un-lu-i-li-ia 1 ou Sum-ma-an-la-#Samus 
(lus respectivement, jusqu'ici, Sum-ma-ilun-la-i-li-ia et Sum-mu-ilun-ta-Samuë, 
u0 qui les rendait inintelligibles), Le sons est : « (Qui est dieu) sinon mon 


Dieu est Éa » et celui de 3 


do mal avoc le 


die 


{ Références dans Bar, 0. L, pe 3. 

1 Op. Li pe 8: voir aussi ZA, XXXVIIL, 
162 =. Entre autres arguments, Bauer fait 
valoir que aumu est parfois auivi du génitif, 
mais Lous les exemples qu'il elle sont, à l'ex- 
ceplion d'un seul (Sa-mu-a-bi-im, RA VI 
14, À. 48), empruntés à la liste scolaire de 
Nipour (UM, XI, 2, n° 1), dont le limolgnage 
est suspect. Des formes telles que Su-mmt-r-bii 
LUM, XI, 3, n° À, 1,26) et Su-muar-hi-ia ((bid., 
1.97) ont pu être contaminées par les noms p 
rement necndiens Su-mi-a-bi-ia et Su-mi-a-hi-in 
iqui sont attestés au temps de la première 
dynastie babylonienne, voir Raman, Pers. 
Names, p. 154, et Vox Soovs, ZA, XL, p. #11, 
note 3. D'autre part, le seribe auquel on doit 
la graphie So-mu-a-béim du, mom du premier 
roi de Babylone (régulièrement écrit Si-ma-a- 
bueum) avait-il une notion exncle de In signi- 
Beatiou de ce nom qui était pour lui un nou 
étranger? 

0) Pour Baëui (op. 


TT), la ne serait 


? » « (Qui est dieu) sinon Samaë ? » 1, 


pas ie lu négation Là, mais la préposition du 
dati). 

1 VS, VIN, n° 56, L. 36 et n° DT, L 29. 

4 GT, VI, 36 b,1. 29 ot 46 0, L à, Comparer 
umeman-laAMarduk (Cuav, Personal Names 
ef the Canale Period, p. 19%). 

ni Ce sont des noms abrégés. Comparer 
Sum-mn-ls-AMarduk-ma-an-ni EM, DTA, 1. 8 
(CT, XXXIUI, pl. #6. Cette derulère forme, 
Lieu que plus complète que les autres, doit 
lle aussi être apocopée, car si elle représen- 
tait le nom dns son intégrité, ma-an-nt no 
sexpliquerait pas grammaticatement. 

Gomme le montrent le nom précité et 

autres noms tels que. par exemyle, Sun 
male AMarduk (UM, 1,3, n° 5, L. 14), famman 
Là n'est pas à distinguer de umma à ét sk- 
gnifie mot à mot « si uon »; c'est un syno- 
uyme de ala, « Lors, hurs » (comparer, dans 
UM, V, n° LE, VAL, les figues 25-29 aux lisnes 
40-4). Summan est composé do Sum 4 man, 
comme umma Fest de um + ma, ce qui, 
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Si les noms sémitiques se classent dans le groupe occidental, les noms 
nou sémiliques paraissent appartenir à une langue ayant des attaches avec le 
hurrite. Une grande partie de ces noms sont caractérisés par la finale -na : 
Hi? }ma-qu-na, Gul-la-na, Na-zt-ka-na (var, Na-zi-guena), Ma-ah-ni-na, Ma-hi-sa-na, 
Zi-qa-ra-na, Ak-te-na, Da-na-na , Zu-uk-ri-ia-na, Ra-ga-na, Sa-mu-h ina, 1 
est à noter que deux noms déjà connus par los colophons des vocabulaires &), 
Ra-ha-na et Su-me-ia-nu, ont la même finale, qui, selon toute vraisemblance, 
est un suffixe hypocuristique. L'onomastique hurrite offre quelques exemples 
de ce suflixé, Voir, notamment, Ta-e (Cosrexau, Babyl., IX, p. 189 et Gaun, 
RA, XXII, p. 84, n° 442) et Ta-e-na (Nuzi 8, n° 209, L. 20); Zi-gi (Baby, IX, 
p- 190 et #4, XXII, p. 82, n° 516) et Zi-gina (Nuzi, n° 29, L 29 et 44); 
Hu-ra-as-si et Hu-ra-gi-na (ef. ci-dessous, p. 146, note 1): les noms féminins 
A=si (AA, XXII, p. 78, n° 04) et A-si-na (HSS9, V, n° 53, 18). 

Su-mea-na (vocab, 4 et 10, colophon) se compose d'un hypocoristique 
en -ia (Su-me-ia). auquel s'ajoute -nx, comme second suffixe. Su-me-ia est à 
rapprocher de Su-mi-ia (Nuzi, n° 121, L. 24), qui, selon toute apparence, n'est 
pas un nom accadien (formé de sumu « nom »), mais une graphie défective 
du hurrite Su-wm-me-ia (Nuzi, n° 62, L. 29), Su-um-mi-ia (Nuzi, n° 211. L. 15; 
HSS, IX, n° #17, L. 12), hypoc. d'un nom tel, par exemple, que Su-um-mi-Ke-ni 
(Nusi, n° 7, L 22) où Sum-mi-si-bi-en-ni (HA, XXII, p. 80, n° 426). 

Zuuk-riciana (1. 25) est formé, comme le précédent nom, à l'aide du 
double suffixe -ia et -na. L'élément zu-uk-ri se retrouve dans le nom hurrite 
En-suaheri 8 (PNCW, p. 75). 


Rs. 


pour le dire en passant, montre que man et 
ma sont des particules interchangeables et 
peutêtre deux formes cle la même particule, 
Comme la bien vu Usoxau (Hammarabla 
Gesete, Up. 74), um est, dans Jummo, an 
adjeclit verbal de 1a forme Il, de dm, C'est 
un adjectif verbal employé prédieativement, 
autrement dit un permansif. Le sons est « il 
st supposé n et le sujel logique est la propo- 
aition (toujours à l'indicatif) exprimant la 
supposition. 

(1 est possible, mais pen probable, que 
a finale -na ne s'explique pas daus ce nom 


comme dans Los autres. Ello pourrait en effet 
être un phénomène d'ération. 

1 Cf. Syria, XII, p. 26 et XI, p. 236. 

1 Joint Ærpedition nl Une Iraq Museum at 
Nust by Eowaun Gina (trois volmes). 

Wi Hürvard Semille Studies (vol, V, par 
Chiers vul. IX, par Pfeifier), 

) Le premier élément (en) signliie « dieu »; 
ef. K. 2001, fa (CT XXV, 48): e-ne ==] 
Su(bar}, c'est-à-dire « dien dans le pays du 
Subartn =. 

19 Personal Names of the Cousite Period, 
by AT. Car. 
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Zi-qu-ra-na (1. 18) est à rapprocher du hurrite Ar-zi-qu-ri 19 (Nuzi, n° 207, 
1, 41). I est possible aussi que l'élément zigar soit à la base de l'hypoc. 
Ziqu-a-a (< *Zigar-ia?), dont les tablettes de Kerkouk livrent plusieurs 
1. 36: n° 206, 1. 
langue que les pré 
dents, mais n'ont pas la finale -nv, il y a liou de noter particulièrement les 
suivants : 

Si-ük-ru-hi (1. 9). L'élément ske rappelle Li 
sieurs noms hurrites : Suul-ri-ia (Babyl, AX, pr. 180): Sueuk-ra-bu (Nausi, n° 280, 
1. 25): En-éuul-ru (Ni, n° 214, L. 27). qui concerne la finale -bi, com- 
parer, par exemple, les noms hurrites A-gu-wa, A-qa-ra (HA, XXI, p. 71, 
n°14), el A-qu-wa-be, A-qa-ma-a-he (HA, NXU, p, 72, n° 47 et HISS, V, n° 102,8). 
Ce dernier nom a été lu jusqu'ici A-qa-wa-til, mais probablement à tort; 
of. Nu-ii-gi-el-he (Nuzi, n°279, 1. 20: n°283, 11. 13 et 25) en var. de Na--if-gi-el-bi 
CNuzi, n° 275, L A7 et 28); Sen-na-be (Nuci, n° 58, L. 28) en var. de Se-en-nu-bi 
(Nuzi, n° 58, L 38). 

Pu-hu (L. 23). L'élément puh est fréquent dans l'onomastique hurrite. Voir, 
par exemple, Pu-uh-ée-nni (UM. 11, 2, n° 13,1. 43; n° 192, 1. 48: BE, XV, 
n° 180, L 5): Pu-hi-ÿg-en-ni (BA, XXII, p. 74, n° 120); l'hypoe. Pu-hi-ia (ii 
n° 119) ou Pu-hé-ia (nom fém. n° 113, L. 8). Noter encore que l'un 
des messagers de Tusratta s'appelait Pu-u-hi (Kn. El 4m. n° 18, rev. 5). Ces 
noms n'ont rien de commun avee le nom propre aceadien Pu-hu-um (CT, IL, 
10 a, L. 22 et CT, IV, 22 b, 1 14). 

Ha-ru-gi-en-ni (1. {4 et 22). Le suftixe hypocoristique -en-ni mal fréquent 
par exemple, A-risia (H4, XXII, p. 72, 
a 57) et A-ri-iareneni (PNE, p. 584%), KiÇ-ik)-ki-{i)a (A, XXU, p, 77, n° 274: 
USS, V, n° 80, iustavs MA0G, IV, 1, pe. 67 s.) et À 
(NE, p. 90): Tub-hi-ia (RA. 
p. 142). L'élément ha-ru-si. 
emprunté au cananéen (nr). Dans la région 
empruntée à l'acondien, qui parait avoir privall 


nent ukr, attesté pur plu- 


dans l'onomastique hurri 


ion (0 
, n° 130) et Tub-i-ia-en-ni (PNC 
nt « or», est un terme 
‘est la forme hurdsi, 


le nom de personne 


A Le premior élément (ar) est une forme Now féminin. 
d'un verbe hurrite signifiant « donner ». 1 Transorit par Clay : Um-bi-in-en-ni. 
(8) Nom fémiuin. 
Sue — XV o 
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écrit Hu-ra-as-si (HSS, V, n° 69, L. 4, 6 et 10; n° 25, L. 5, 9 et 16) et 
Hu-ra-us-si (HSS, N, n° 80, L. 3, 19, 27, etc.); voir aussi dl Hu-ra-si-na schru 
« la petite Villeale-Æurdgina &) » (Nuzi, n° 202, L. 8): var. dl (GUËKIN —) Hurüsi- 
na sehru (Nuzi, n° 33, LT; n° 47, 1. 6), di (GuSai =) Hurdsi sebru (Nusi, 
n°89, L. 5). Dans la leltre de Tusratta, c'est la forme Ai-ia-ru-uh-ha qui 
employée (ef. Messensesmvr, Mitanni-Studien, p. 125); d'après Jensen, ZA, V, 
191, elle serait empruntée à l'araméen. 

On pourrait encore songer à d'autres rapprochements, à la vérité moins 
concluants. Ceux qui viennent d'être suggérés suffisent, je crois, à montrer 
qu'à Ugarit (Ras-Shamwra) vivait, en contact avec des Sémites dont la langue 
se classe dans le groupe occidental, une population probablement apparentée 
aux Hurrites. 


F- Tauneau-Daxeis. 


{#) Hardgina est sans doute un nom de per- avoir aussi une « Ville-de-Hurdgina » magne, 
sonne (hypoc. de Murdgi). Palqu'il y avait mais on n'en trouve pas mention. 
une « Ville-le-Hurdjina » para, 11 devait y 


PROCLAMATION DE SELEG. CHEF DE CINQ PEUPLES, 
D'APRÈS UNE TABLETTE DE RAS-SHAMRA 


san 


CH. VIROLLEAUD 


Le document qui est reproduit un peu plus petit que nature, ci-après, 
p. 148, provient de la cinquième campagne (1933) de MM. Schaeffer et Chenet. 
L'écriture en est particulièrement soignée, et les lettres ne mesurent pas 
moins, en moyenne, de 7 mm. de haut ou de long, suivant qu'il s'agit de 
signes verticaux ou de signes horizontaux. 

Bien qu'il manque une bonne partie du texte, on peut cependant, grice 
aux répétitions, compléter plusieurs des passages mutilés ; nous proposons, 
en conséquence, lu lecture et l'analyse que voici : 

L G)iG)aO)eC Im (S)udarp£ jm ()ethmap{ ] 
(4) &-inp-aÿrt FC) (5)smdn.amm(?)[ 1 (6)amm-uÿ[ 7 
(1) msgn uÿC 1] (8) Hd.etf ] (9) a.e. pp(NT ] 
(40) sm auf ] 
IL (l)an. Sy. 
ul] (2) pee SrC pl. Hé] (13) pl. Huëtr [. pl. Aëtnë] 
(68) pl Es pr **] (45) pre 
I (6)ué-hérT ] ()rmé.3[ ] UMSlunf ] 
IV. (Tr. 40) up-pll. Sr] (Rev. 20) [p]l. H6%5* . pOl. Huëtr] 
(21) [pl Aimé Cp ut] (223) Corp. 
Y. @3)T Jé[ 1 (GWT leC 1 (50 Jupe) 
R6)C J»- 
VL ul] Go Srn HE] (8) pl. Huñr [. pl] 
C9) Aimé. pl [Ha] (80) pr pren] 
IL (Gl)er.ken-G(9)[ 1]  (82)agr.eginl ] 
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Le 

db È 
ESA 

4 ture | 

— LREETRS 
J'AI ? JE TA 
411: =TÉxÀ 
IQABEAI dl 
SRIMIUIEA 
À AL 4e 

$ à # 


Y 

IX 

#4 ÈE LE 

LELLUNERES 
e Lu 


ia. 2, — Tablet alphabdtique du Has-Shame à a proélemation de Sale. 


VUL (43) ame 
AU 
(36) me. HEl& pr 


Ce qui fait l'intér 
retrouve au $ VIIL et dernier 


(34) Sésr pl. 
(87) prepr° 


de ce morceau. 
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n {0 ) Huëtr - pl AMEnë] 


1 surtout la formule du $ IL, qui se 


et qui ligure également — moins les deux 


premiers mols : an Sly — aux $ IV et VI. Mais, si ne parait pas douteux que 


cette formule est ri 
rement, les 
n° #et 7 de R$ 1929 (Syria, X. plL 
éaractéristiques 1. 


igée en langue sémitique, par 
Al et VIL semblent appartenir à 
IV et LA 


ntre. le $ 1, et. acvessoi- 
dont les 
VAT) ont déjà fourni des exemples 


{idiome mal 4 


SEUL 140). 


Vu l'état du texte, le commentaire de ces premières lignes est forcément 


réduit à quelques notes éparses. 


L, 1. — Comme il est indiqué plus loir 


a (pe 154), 8 et” se ressemblent, dans 


la présente tablette, au point qu'il est souvent difficile de es distinguer l'un de 


autre 4, si bien que lé seribe à eu recours à un signe diacritique pour éviter 
la confusion du “ avee à. Comme ce signe diacritique manque ici, il faut 


admettre que lu première lettre est . Pour la 3: lettre, lue avee doute d, c'est 


peut-être is. 


L. 2. — udasrp. Sur =u, voir eiuprès, pe 15 


les plus expresses 


_ On peut proposer, mais sous 


rves, de lire wd asrp, et rapprocher ud d'héb. 7 « bran- 


don» : aurp serait la = p. Impt. de pe, pour ve « brüler » = RS ip: L AB. I. 


43 etihid, V, 14. — A le fin de la ligne, la lettre n se compose de qua 


ou « clous 


omme parfois dans les textes RÉ 192 


tre traits 
et 


p. ex. n° 4, IL 


sui. ; parfois mème n comprend cinq « clous », ainsi R$ 1929, n° 9, 1. 14- 


Vimpf., comme asrp, — thin étant pour fm, 


À ati et dlgp peuvent, à la rigueur, représenter deux 1 p. de 


x lequel voir Syria, XII, p. 217 


où dm est rapproché de l'ar. ps. On ohservera, en tout ens, que dans les 


Ati Sur ces documents, voir les observations 

ésntées ci-après, 9. {61 n. 3. Au groupt 
4929, nes 4 et 7, D convient d'ailleurs de 
joindre les ne 34 voir claprès, p.153) 
38 (à la dernière ligue : ewrn, ol. ci-dessus, 


et 35 (dont la 1, 2 est à comparer à 
044) : Hd. pr. 

1 La même remarque s'applique d'ailleurs 
a RS, 1999, n° 4 
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textes de ce genre, et notamment dans R$ 1929, n° 4, on ne rencontre nulle 
part #, mais seulement 4, Pour la préformante do la 1 pers., qui est habituel 
lement x, on emploie parfois x; aux exemples déjà eités, Syria, XI, p. 
D. 1, on paut ajouter : ef « je transpercerai de la lance » ; eÿlh « j'onverrai » 
cétynh « je le boirai » (dans IL AB, IN, 16), Bien que les mots soïent, d'ordinaire, 
séparés les uns des autres, il est peut-être préférable dé lire er (voir 1. 91) hm. 

L. 4 — ip, mème mot, semble-L-il, que dans R$ 1929 n° 4, IL. 19 et 53: 
n°7, 7, ot nt 45, 8. 

aÿr se retrouvera plus loin, 1. 32, Voir auss 
LA aÿr 


i RS 1920, n° 7, 1, 1 otn 
hd, Le signé que nous représentons par ÿ et qui figure aussi 1. 6, 7, 
10, 18 ulÿ) et 1. 13, 34 (Sr). est une simple variante graphique de ÿ qui, 
lui-même, s'écrit tantôt» et lantôt € — ÿ apparait plusieurs fois 
dans les textes de 1943, et seulement dans ceux-là, soit sous In forme mème 
au a ici, soft sous In forme où =. 


L'identité des phonèmes ÿ 
st déduite de lu présonce de f dans des mots bien connus, dont lo principal 
st bn (Syria, XIV, 140, n, 4) elles autres Gr, n, div, (Syria, XIV, 141) et gÿrt 
«petite » ou « cadette ». 

Le 5, — smdn. Lo vocable sd se rencontre dans un passage inédit du 
Poème d'Aleyn-Bual, qui contient également un autre mot rare : arm, dur 
lequel voir ci-dessous, 1, 10. On lit en wiet : 


An y yéq ÿn 3m mr 
Ya sam 
ya bd gt 
yn etryt 
ag md Lbnn 


«Ge jour-là, il versera dun vin dk mr 0 
% du vin des serdnim 
«du vin (de?) bd-gtt 
u du vin des Æieriyat 1 
1 et?) du ‘ag, (qui est Le 3) amd du Liban | 


sd est peut-être ned, samidu, « fleur de farine ». 


1 Gt héb, dima « moût », run. Ko. 
19) à Les femmes assyriennes ». Voir nlussi : 
1920, n°8, 1: yn ed, et, dans la proclnme- 


lion même de Seleg, L 8 eit| 
0 Sur le Liban, voir LI AB, VI, 46 et 20, 
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L. 8. — ann, comme L. & ; ulÿ, comme Il, 7, 10 et 18. 

L. 7. — msgn, sans doute m:g n, comme précédemment (1. 6) smd ni 
à rapprocher de mzy, RS 1929, n° 7, 10 (voir ci-dessous, 1.8) et peut-être 
d'héb. 378, Cantique, 7, 3. Sur ma, qui a le même sens de € vin mélangé », 
voir ci-dessus, p. 195, n. 2. 

L. 8. — hd, comp. R$ 1020, n° 7, 10-12 : mag SKI hym EU pdrm ‘nët U, où 
may et kld se trouvent non loin l'un de l'autre, comme ici même, 11.7-8 . 

ef. Voir ci-dessus, pe 160 tn. 2. A notor que à est constamment écrit 
à dns notre document (sauf, peut-être, L. 23), alors que dans RS 1929, n° 7, 
il ya un soul & (L 


. où le secand trait est, non vblique, mais vertical, de mème 
que 1929, n° 28, £. 7) contre deux ét (1, 6 ol 10), Dans 1929, n° 4, it n'apparait 
qu'à lu 1. 42, et peut-être aussi 1, 21. 

L. 9. — 0, exelamation sans doute, ‘ou signe du voentif, comme y uilleurs : 
Syria, XIV, p. 146. On sait du reste que, à héb. # (parfois peut-être ##) cor- 
respond, à R$, ei : 1 AB, LI-IV 3,9, 24 et passin. 

L. 10, — Sur sm, sing. de ep, voir ci-dessus, 1. B, 


SIN QU. 11-AS). 


pron. pers. de la 1" personne, correspondant à héb. 
plus fréquent) à 3x ; voir déjà LAB, Il, 45 et IT AB, IV-V, 59. 

Signe pre h., qui s'est rencontré, R$ 1920, n° 10, L 19: /{n] Sig, à la fin 
d'une liste de noms d'hommes, dont la plupart sont sémitiques 0, notamment 
les premiers: 


comme ank 


1 Voir aussi 1930, n° 46, 2. thologiques et dont le sens est 1e même que 
81 En dehors dé mg, la présence de mots celui de brk u bénir »), suivie du pron. suffixe 
tels que Rym (pour om ?, voir eisdessus, do lu 3 parsonne. — Quoi qu'il en soit duile 


pe 140410) et pdrm (pur. sémilique, du mot 
d'origine étrangère et, sans doute, boite, pr, 
synonyme de = 1 « ville n, Syria, XL, 
415 as) somble tester 1e caractère hybride 
du vocabulaire des textes NS 1020 uv et 7, 
Et d'ailleurs una forme lle que énrank, 
7, 1. 5, parait bien être la 4 p. L En. M 
le mr (verbe fréquent duns les Lextes my- 


leurs, on notera que, dans nn fragment du 
même genro, où +0 rencontrent des vocables 
apparemment nou sémitiques, comme pdt, 
arptn, rirdn, où trouve les noms de nombre 
canandens émn et a » huit n 8 à deux », 
En dehors de bn « fils, qui figure à 
chaque ligne, il y a, deux fois (Il. 3 et 4) 
1 nhlh, locution évidemment sémitique (et. 
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. Ksin = ÿboz de Nombres, 34, 21. 

Le 4. Ymh, formé de l'impf, 3° pers. de mes. 

L. 5, Srd = ve, Genése 46, 14, Nombres, 26, 26. 
dela 49 pe Impf. d'un vorbe gran, qui se rencontre, sous cette forme même 
Ginfin. ou 3° pers. pf) dans un lexte inédit, ou bien : nom à désinence -n, 


— Aymn, ormé peut-être 


dérivé d'une racine ax: ef. h. fazx « roscau » ! 

L. 6, Sürl, à comp. à héb. sav où er et El-Amarna, n°62, 26 : Su-bi-iln, 

Par contre, Les noms qui suivent, dans ve mème lexte 1929, n° 10,11. 7-12, 
paraissent étrangers à l'onomastique sémitique, on particulier Prat, 1. 10, 
qu'on rapprochera de Pryl, nom divin sans doute, de 1929 n° 3, 501) 

On ne saurait dire, bien entendu, si le personnage dunom de Sly qui Figure 
à ln 1. 40 de 1929, ne 10, est Le mème que l'auteur de la présente déclaration. 

ulp s'est rencontré déja : RS 1920, n° 2, 128s,, et on l'a expliqué par 
he vs « clan », Hnoyxv, Archie Orient. IV, 474. Mais il parait évident que 
up = her € chef de tribu ou de clan », particulièrement chez les Edomites ; 


de sorte que ulp ty et autres expressions semblables, dans R$ 1929, n° 2, 
siguifiont : le chef hitlite, le chef horite, ete., mais ulp n'est pas, dans 1920 
n°2, constamment suivi d'un adj. ethn., ainsi ulp br, ulp hbtkm, etc. 

4 Le mot pl qui parait avoir le sens de peuple où clan, — et cela non 
point d'après l'étymologie, qui est obscure (fl, mais d'après la place que le mot 
occupe dans la phrase. Ce mot pl figure dans LAB, I-IV, 25 et 26, 36 et #7: 


DE nt im ÿépé, plat édm Et ystln 


a Le peuple de ‘Anat P... les champs 
« Le peuple de ‘Anat couvre (littéral. occupe 


stalle sue) les champs de HL(®, n 


AUS VI, 44) où, à ln Mi 16) 2 D ne raicontre dallours, nue Lis, das lu 
a temple) le FI». Aégoude de Dane, vous lé fotue p'l, par 
Ab mt À eg atee un suceiies and, lu 
@mità 2 on sait que, lans VA. GE. RS 1989, ne, 18 et 20 à aim, «Jen 
Ta x ue ne Hnmilie purient Anal » comme où di Kirin, «lus 
d'ions divers, par pe 64, mL 
à 25 Flat, fs er le pasange il du Sr, XV. 
4 où Térah, fist allusion 


exemplo, dans Nombres 
de Paraak. 


M pla pur fl. Bauer, OLA pouple qui uaitra dé Sin 61 Nikur, dit à sus 
AUS, 243, à lu re, bÿz : mais où ne saurait femmes; herby Hi &d « comme les saut 
élier un seutexemple curtain de non-uotation  relles, vous couvrirez (lit. vous orcuperer) la 


au + dans la langue de las-Shamra, Le verbe plaine ». 
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En outre, dans certains fragments provenant des fouilles de 1933, on ren- 
contre, plusieurs lois, la locution, plhts ; bien qu'il n'y ait, dans aucun vas, de 
séparation entre pl et ht, il parait vraisemblable que le sens est peuple de 
Hé, c'està-dire de Hattus(ai), EL ÿ a d'ailleurs, duns ves mêmes passages, 
À côté de plhté, d'autres expressions du même genre, el en partieulier [pljurtbs, 
mrlli désignant, probablement, une région extérieure au monde sémitique, 
somme Ati, et ici mème, IL. 19 et 14 à Abus et Ans. 

Des cinq noms de pays ou de peuples qui se trouvent énum 
aux SSIV, VE et VI, ot dont l'ensemble constitue le domaine ou le royaurie 
de Selog, un seul se rencontre aillours: il s'agit de A4, qui est mentionné 
duns le Poëme de Kérèt à coté du peuple d'Ashor (dir), et dont on dit : 
All lalpm Hé : à il s'en est allé pur milliers, (le peuple de) #4 

Des quatre autrés noms, doux sont à désinence -& (= -aù où -0s) : An 
et Anë, Voir aussi “A6, dans l'ethnique ali (1020, n° 2), pout-être aussi Ji 
et rbné, ci-dessous, IL. 16 et 17, et ci-dessus, Hi ot Ar 

On notera. partieuliorement que le nom néwnt est écrit plus loin (IL, 28 
ut 15) Huëtr, — ve qui achèvo de démontrer que # = wi#. Un 


Sitet 


autre exemple d'alternance de 1e avec nest fourni par le rap- 
prochement de R$ 1929, n° 34, 2 Suék (voir aussi n° 43, L 8 
Su]ih) avse un fragment provenant des fouilles de 1929 et re- 
produit 2), dans lequel figure, à lu 1. 
12,6: 
ah, nom de 


, de nom 


AL parait très 


vraisemblable que 
nive chez les Mitanions,ef. 


Amarna n° 24 et Ksuwrzox, p. 1066. Vu, 2 
Dansles deux eus, ilsagit de noms propres étrangers ; il ny a 
pus, jusqu'ici, d'exemple d'allernance dé se avec ne dans des vocables pure- 
ment sémitiques. 
Mais où Lrouve, par contre, w pour y. Comparer hum RS 1029, n° 13,3 el 


A Distinet de ht, qui se reucontre, une fois les faits qui semblaient s'op 
das la Légende de KG, avec le sens d'à ar dure, du éitora notamment punm « bufies 
ent » ëÙ qui est sans aucun doute un eme el rpum (lus rarement re) — » repli #. 
rat à la langue mine des Mitites (voir — Pour ln valeur # que nous avons aribuée, 
cidlessus, p. #0, n. 3 dès le but, à &%, où peul mjouter à tant 
d'autres arguments léquivalonce 7 T° — 
avirl-aurri, sur laquelle voir éitesaus 1. K, 
Srmtae = XV, 30 


à cette lve- 
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hsyn, ib, n°29, 2; et, d'autre part, hyr, une fois, pour At, qui s'écrit aussi At 
et correspond à acd. auodte-amdtu « parole, ordre ». 

La locution pr” pr pr' parait signifier : « prince (h. 72900), fils (lit fruit, 
rejelon?) de prince ». — Le redoublement du >, dans pr”, semble étrange. 
Cependant, la locution srré Sp (voir 1 AB 1, 29) se rencontre, une fois et dans 
un texte d'une écriture très soignés, sous la forme grrt Sp'n. D'autre part, dans 
un lexta inédit (de 1933), l'adj. ethnique gl’ venant après ugrty « l'homme 
d'Ugarit », parait signifier « l'homme de Byblos » ou le « Giblito® », IL y 
aurait done, en tout, trois exemples de l'emploi insolite de +. 


SI 
Sur Lli et Roi, n. de pays (?), voir ce qui est dit ci-dessus, p. 153. 


sv 
On lira, L. 20 [Hu], d'après L 43, où [Hieëtr], comme aux 11. 28 et 45 
La lettre ‘ est entourée ici (L. 22) d'un cercle, comme aux IL. 30 et 36 ; il 
s'agit évidemment d'ane sorte de signe diacritique ayant pour objet do distin- 
guer * de à, voir déjà ci-dessus, p. 149, Il ne parait pas douteux que ce cercle 
est le ‘de l'alphabet « eanunéon » ou cursif, qui devait être aussi familier aux 
scribes de Ras-Shamra que l'alphabet même de trente lettres (9, 


SV. Identique au $ IV. 
s vu 


L 32, aÿr, voir ci-dessus L 4. 


S VIII. Identique au 


Cu, Vmouukaun, 


{0 Le mit mot, 
eontré déj: 11 AB, 

19) Hé, ai s'écrit à R$, comme dans les 
textes phéniciens de basse époque : pr. Par 


« pluriel: pri s'estron- porte le nom de Sdqn, — nom qui figure, 
1, 16, d'autre part, sur un cnchel-oylindre de Minet- 
«l-Hlila; voir Syria, X, 308 n. 4. 

L) On sait que le * eursif figure déjà dans 


exemple, pr'ym n le fruit des arbres ». On 
écrit, de même gd w chevreau » (h. +32), etan 
ou ank x moi ». 

Bi Le personnage qui est qualifié de 9b'1y 


l'épigrapho de 
ln panss du vas 
Byblos (el. P. Mowrur, Bybloe et l'Égypte, 
p.160 se) portant le nom 4'Amenomhat IV. 
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A7. — Bas-reliefs monumentaux du temple de Bël à Palmyre. 


Les fouilles pratiquées pur le Surviec des Antiquités dans le temple de Bél 
à Palmyre ont amené le découverte de nombreux fragments architecturaux, 
qui permeltront dans une large mesure la rostitution graphique de cet édifice. 
I semble opportun de présenter dès maintenant aux lecteurs de Syria une 
série de bas-reliefs, qui décoraient les parties hautes du temple, et qui offrent 
quelque intérôt pour l'histoire des cultes palmyréniens. L'objet des lignes que 
d'on va lire se borne à la description et à un bref commentaire de ces tableaux, 
dont l'exégèse, nous devons l'avouer, resté généralement encore bien obscure : 
quant à l'emplacement et aux éléments décoratifs des reliefs, ls soront expli 
qués en détail dans une étude que prépare M. Amy, de sorte qu'il suflira, ici, 
d'en dire deux mots pour fixer les idées du lecteur. 

Les reliefs dont il va étre question gisaient dans le péristyle, et ceux dont 
l'emplacement précis a déjà pu être fixé (n* 4-5) proviennent de sa couver- 
ture. Celle-ci était assurée par des dulles ornées de eaissous, posées obli- 
quement sur de puissantes poutres de pierre, lesquelles franchissaient le pévis- 
tyle en prenant appui, d'une part sur Le mur de La cella, d'autre part sur la 
contre architrave de ln colonnude, à l'aplomb de chaque colonne, Les deux faces 
de chaque poutre portaient de grands bas-reliefs, tandis que le soffite était 
richement orné de rinceaux 1. Celle couverture en pente était cependant inter- 
rompue à l'endroit du péristyle où s'ouvrait In porte de là erlu : le caisson- 


{La mission allemande de Palmyre avait fig, 161; pl. LXXVT), mais la mutilation de 
Arouvé no fragment d'une do ces poutres (re celle pierre empéchait d'en tirer nue conclu 
tie me 3 et 4), et Souuss l'a lis judisieuse- sion viable sur la forme de la toiture. 


ment restitué à où it fallait (Palma, p« 130, 
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nage courant était remplacé là par un grand bas-relief horizontal visible aux 
visiteurs qui traversaient Le péristyle pour entrer dans la cella. 

Les fragments reencillis comprennent : deux poutres assez complètes, celle 
qui était portée par le pilier Sud (du portait d'entrée du temple (bas-reliefs 
et 4), et celle qui était portée par la colonne immédiatement voisine de ce 
pilier vers le Sud (bus-reliefs À et 2); divers fragments de poutres mutilées# ; 
la plus grande partie du plafond horisontal qui couvrait le péristyle entre la 
porte de la eella et le portail (bas-relief 5) ; enfin les restes d'un grand bas-relier 
dont l'emplacement est encore douteux, mais qui constituait sans doute un 
plafond li aussi (bas-relief 6). 

Sauf une exception, les bas-re 


fs que nous publions sont brisés en plu- 
siouts morceaux, qui n'ont pu être ajustés 


core que sur le papier, Aussi 
les raproduisons-nous, sauf une oxception aussi, sous forme de dessins dus à 
M. Amy : maint détail y apparait d'ailleurs plus élairement qu'il ne fait sur 
une photographie. 


1 Soëne d'offrande (pl. XVI), — Ce bus-reliof est sculpté sur la face Sud dela 
poutre trapéziforme, qui franchissait le péristyle à hauteur de ln première 
colonne au Sud du portail d'entrée au temple. représente une compagnie de pré 
e de pyrées métalliques, de forme étranglée, ornée de 
renflements sphériques 8. 


a partie centrale ust soule conservée, On y voit 
deux pyrées enflammés, servis chacun par deux officiunts ; entré ces deux 
groupes sont deux prètres qui semblent n'avoir qu'un rôle d'assistance ; aux 


deux ailes, deux autres prêtres paraissent 


Un plan du temp do Bôl a été donné dans 
Syria, 14, 4033, p, 25 

%1 Une poutre, dont ln surface fruste ne 
permet de reconnaitre que vaguement un dieu 
cuirassé appuyé sur un long scoptre, à été 
trouvée dans le péristyle Nord, et provient 
certainement de sa couverture, Les autres 
fragmouts, qui représentent iles prôtres et 
des sacrificateurs, iles animaux de sacrifice, 
un dieu cuirassé se gardant avee son bouclier, 
les vestiges (semble-til) d'une séèné mylholo- 
gique, ont Lous té découverts près de l'angle 


pés au même rite que leurs 


Sud-Ouest du péristyle. Un de ces fragments 
ave nous publions plus lot (pl. XXI, n° 1) 
difère des autres par un dos lis, saïneuse- 

mt paré, où ne semble pas provenir d'une 
poutre, bien qu'il soit sculpté à la même 
échall : son origine précise n'est pas counie. 

2) Des meubles semblables ou analogues 
nt rès souvent figurés sur Les reliets paly- 
réniens (Syria, 43, 1992, pl K VIE 
10%, pl IV), et aussi sur Des fresques de Doura 
{Gumosr, Foutlles de Dour, pl. XXXI, ete), 


TAX “à “HG “Rss 
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collègues, mais les pyrées qu'ils alimentaient ont disparu. Tous ces person 
mages sont représentés de face, sans essai de perspective, et regardent le spec- 
tateur comme s'ils étaient indifférents à l'action qu'ils aecomplissent. 

La figure et les mains des prêtres ont été martelées 4), mais on distingue 
ent : les détails manquants 
peuvent être suppléés grice à des fragments de bas-relieis analogues. Les 


encore assez clairement le rite qu'ils accompli: 


instruments de l'offeande sont une boite cylindrique plus large que haute, el 
une éruche à eol étroit, dépourvue d'anso @. D'autres images montrent que la 
boite était romplie de grains d'ancens 6. Au moment d'offrir l'encens. le prêtre 
tient Le col de la éruche entre le médius etl'annulaire de la main gauche, tandis 
que la boite est pos 


e à plat sur la méme main, obturant l'orifice du vase 


prètre prend alors les grains dans Ju boite avec la main droite pour les 
dans ln flaumn 


tot 
comme on le voit distinctement sur la droite du relief. Au 


, devenue inutile, 


moment de la Lbation, le prêtre tient la hoite à encel 
dans sa main gauche, et incl 
l'on verra plus loin (pl. X 
semble indiquer que le liquide était versé dans La flamme du pyrée. ee qui 
permettrait de conclure à une libation d'huile. 

Le costume sacurdotal consiste 


e la eruche de la main droite M ; un reliof que 


AI, à gauche), et qui est seul à figurer cet note, 


une tunique mi-lengue, faite d'une étre 
rectangulaire, sans aucun omement, Sa largeur devait être considérable, eat 
les bras s'en trouvent 


ouverts à peu près plis 
étaïent sorrés à hauteur de la taille pur une mince et très longue cointure, 


asqu'au come (D, mais 


bordée d'un ourlet, terminée par un ornement éraciforme ot par une frange. 


Li Le martelnge de nos reliefs par les Chré- 
tiens ou los Musulmans n'affecle que les par- 
Ales non vôtues du corps, et respeole même les 
euirasses qui reproduisent les formes du vorps. 


Les euisues et les organes génitaux d'un 
howme étouffé dans Les roplis de l'angnipiède 
{tableau #) n'ont été omis dans cette opération 
ane grice à la maladresse avec laquelle ils 
sont sculptés : les leonvclastes nn les ont pas 
remarqués. Le soffile d'une poutre n aussi 
échappé au martelage (pl. XXI, n° 3), sans 
doute parce que le bloë, dons aa position de 
chute, reposait sur lui. 

1) Cette cruel ressemble beaucoup à celle 


qué Hennent les prêtres phéniciens : Mort: 
Catalogue es aeulplures den musées vlomuns, 
Ames 400 eù AO! ; Ronauvauuw, Mélanger de li 
faculté arlentte, 8, 194, p, 10 8.: Inüuaur, 
Kunstmuseets Aareskrift, 1930, pe 85, fig, 6: 

où Par exonple Isanour, Studier over Pal 
myrensk Skutplur, vd AV, n° 2. 

1) C'est la position que figurent certains 
Listes: Laure, did, n° 2 4 4; 
Ghokr d'inseriptions de Palmyre, 11. XXXI, 
AM; 045 463 pl XXXIÉ, fige 8 et 7. 

Bi Voir notamment le fragment isolé : 
planche XXI, n° 1. 
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Cette cointure fait un double tour : son milieu se plaçait sur le ventre, ct ses 
deux extrémités, croisées sur les reins, étaient ramenées sur le ventre pour y 
être nouées. Une tunique ét une évinture identiques revélent à Doura le prêtre 
d'Aphlad sur un bas-relief daté de l'an 51 1; rien d'ailleurs, si ce n'est une 
différence de quelques doigts duns la longueur, ne distingue cette tunique 
de celle que portaient les prôtres phéniciens . Parfois le prètre portait, en 
outre, un manteau, Un fragment trouvé dans le temple de Bül (pl. XXL, n° 4) 
montre ce vélement retenu par une fibule sur l'épaule droite et rejeté duns 
le dos, de manière à laisser loute liberté au sucrificateur, qui pouvait encore 
en rouler un pan autour de son bras Ô. Sur notre relief, pourtant, le man- 
teau n'est porté que par les assistants, dont il enveloppe tout lo corps à l'ex- 
ception des mains, munies des instruments de l'offrande, La tôle est coilfée 
d'un mortier cylindrique assez bas, et les pieds semblent bien, malgré leur 
mutilation, avoir été nus, selon l'usage onlinaire des cultes sémitiques. 


{4 Rosrovrznvr, Caravan Cities, pl. XKXU, la façon la plus frappaute au roi de Perse tal 
ne 1: Horaiss, dans Eseavations at Durt que le figurent les reliefs achéménides (par 
Ruropos, FUJIR Season. La ceinture est abso- exemple Sannr, Kumt des allen Persien, 
lument identique à celle que mous venons de pl, XXI ; XXXY), lant par leur robe que par 
décrire, bien que ses extrémités soient ra leur coiffure, voisine de la cidaris, 1 s'agit 
menées aux hanches pour y étre passdes une 1à, probnblement, d'emprunts faits par: lex 
fois de plus sous la ceinture. 1 est vral que Phéniciens au costume de lours”susorains 
la qualité sacerdotale de ce personnage nest perses, Los prôtres phéniciens portaient la 
pos absolument certaine, Dés ceintures ds ln robe que leurs rôis (choix de ilocu- 
méme espâce se trouvent sur certaines statnés ments dans Iacnou, Kunstmuserls Aarsskrifl, 
du musée de Soueida (inédites) et sumblent 1930, p. S +), mais kur coiffuie, dans lex 
répautues ailleurs en Asie, Un parallôle rap documents les plus anciens, diffère de la ele 
pant au prêtre d'Aphlad est fourni, & cel daris en co qu'elle sat ensiblement pl 
éguel, par un tributaire figuré sur un relief haute derrière que devant. Ge n'ont que dan 
de Darius à Persépolis (Sans et Henzruuo, les monuments plus tardifs qu'elle ressemble 
tranlsche Felrelifs. p. 47. ct fig, 48) au mortier palmyrénien, el alors l'image d'un 
® L'éuair Gnamas vient de publier (Herylas, prêtre phénicien, surtout lorsqu'elle eat vie 
1 4994, pl. XIE) une fort belle stêle du marbre de Ice (Hxauour, loc. ei, p, 86, fig, 7), no 
qui doit provenir du lemple d'Echmioun à Si- distingue pour ainsi dire plus de celle d'un 
don, et qui représente un personnage en qui le ses collègues de Palmyre. Je érotrais que 
ereconnaitrais vulontiers le roi de celte ville, Ja stèle de Sidon date du 1v* siècle avant 
barbu et chevelu comme l'est Yeluwmilk aur 1-0. 
lu stèle de Byblos (C4 Sem. LÀ) et comme ne le 81 Ge port du manteau figure susei sur un 
sont jamais les prêtres phéniciens (Inäuuur, …rélicl de type pulmyrénien qui appartient à 


Berslus, 1, 1984, p. 35 ; voir plus loin, p.469). à l'Antiquariun de Berlin 
Yehawmœilk et le roi de Sidon ressemblent dep. BL a, et pl. LVII, 


Syria, 13, 1992, 
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Un curactère commun aux prètres de Palmyre, et dont nos bus-reliefs 
donnent une preuve nouvelle, est un visage invariablement glabre. M. Ingholt, 
qui a récemment établi ce fait, en a rapproché l'usage des prêtres phéni- 
ciens, qui portaient en outre un mortier presque identique à celui du clergé pal- 
myrénien, À quoi lon peut ajouter qu'en Phénicie comme à Palmyre, le mor- 
lier sacerdotal couvrait un crâne scrupuleusement tondu. Cetle mode est 
opposée à celle de la Cyrrhestique et des bords de l'Euphrate, où les prêtres 
portaient une liare conique &, et na eraignaient pas de garder leur barbe. On 
croit apercevoir ici que la coutume palmyrénienne et celle de la Phénicie pré- 
sentaient entre elles certaines ressemblances, que l'on peut à peine regarder 
comme fortuites. Nous serions tentés, pour notre part, d'y voir un indice dé 
plus des relations étroites qui lient les antiquités religieuses de Palmyre à 
celles de In Syrie occidentale 6; mais il faudrait évidemment, pour en être 
assuré, connaître mieux que l'on ne fait aujourd'hui l'usage sacerdotal des ré- 
gions situées entre Palmyre et la côte. Une curieuse inscription de Damas 
pourrait indiquer pourtant que le grand-prêtre de Jupiter Damascène se rusait 
a barbe en ontrant en charge li, 


2, Procession d'un cheval et d'un chamenn (pl. XIX). — Ce bas-relief est seulpté 
au revers do celui que nous venons de décrire : il est également mutilé à droite 
età gauche. Ce qui en subsiste représente la procession d’un cheval et d'un 
chameau. Le cheval marche le premier, il est nu, et très petit. De sa bouche 
pend un objet sinueux, comme une longe qui trainorait à lerre. La petitesse 


{nauour, Berytus, 1, 1934, pe 35. Uare conique à Palmyre : l'un sur un bas- 
& Voir, pour Doura, le prêtre (si c'en est relief(Rosrovrawrr, Caravan Cities, pli 23, 1), 
un) d'Aphlad, cité plus haut p. 45%, note 1, l'autre sur une Lossère (inédite). Pout-ôtre 
et celui des dieux palmyrénieus surin fresque estee l'insigne d'un sacordoce partientier, 
citée plus haut, p. 186, note 3: pour Iiéra- Dans les deux cat, le personmge est imberbe, 
polis, le texte de Lucies, Den Sy, 43 et, O Syria, 18, 1083, pe 280 s. 
sit ét vrai qu'elles appartiennent à celte KL Bas et Wauniworon, 2549: bit" 
ville, les monnaies de Abd-Haind (Baneson, députés Evo met Gao dog Evpéives via 


bories Mehémänides, pe 44 8.3 863 pl. VID; loiur. ÎLse pout que ce personage ait été 
pour Cillies de Cyrchestique, le relief dé obligé per la coutame sacerlotale à se raser 
Hruselles: Guuoxr, Études syrienne, p. #57. les joues. Ou bien n'y ati là qu'une allusion 


_— je ne connais que deux exemplos de la à l'âge qu'avait os prbtre en entrant en charget 
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de ce cheval tient saus doute en partie à la petitesse réelle de la race en ces 
régions, en partie au désir qu'avait Le sculpteur de représenter au complet les 


rois personnages qu'ila placés à l'arrière-plan, au-dessus du cheval. Derrière 


M 


s'avance un chamelier, 11 s'appuie de la main gauche sur un bâton, 
et lient la louge de son animal dlans sa main droite, qu'il lève au-dessus de sa 
té 


un grelot où un gland, porté sur son dos un pavillon drapé, dont la baie cin- 


- d'un geste large, comme pour saluer. Le chameau, au cou duquel pend 


rieure 
le pavillon. Celui-ci 
repose sur le chameau par lé moyen d'un tapis, qui est richement orné d’une 
bordure de losanges et d'un rang de chiens courants. Des restes notables de 
couleur montrent que le pavillon lui-même était peint en rouge vif, tandis 
que les ornements du lapis étaient rehaussés de vert et de jaune, 

Derrière la pr 
un des plus 


Lrûé parait vide, à moins que certains vestiges visibles dans sa partie infé 


ne doivent faire conelure à un objet allongé, couché dan 


session se tient un groupe de femmes dont le spectacle est 
nguliers qu'ait donnés l'art religieux de la Syrie. Une longue 


tunique de 


nd sur leurs pieds, tandis qu'un manteau enveloppe la partie 


Supérieure de leur corps, et jusqu'à leur visage. Leur lôte, complètement en- 
roulée dans e vélement, s'incline quelque peu et s'appuie sur une main, elle- 


ième voilé 


Les robes el les manteaux de ces 


emmes étaient peints de cou- 
leurs éclatantes el variées, qui ont pu être fixées sur une aquarelle au moment 


de la découverte. Au prime abord, ce groupe semble clore la procession, at e 
faire partie, Mais si l'ou peut interpréter les choses avec rigueur, lu position 
pieds, sculptés de face sur Le biseau de la plinthe, indiquerait au contraire 
que ces femmes sont figurées au repos, el qu'il s 
d'une manière conventionnelle à un 


‘ugil de spectatrices, plucées 
extrémité du tableau. 

Un groupe de femmes vêlues de mème se tient à l'extrémité gauche du 
bas-relief, où il figure au second plan, e 


e qui porte à y reconnaitre également 
se sévère leur-a valu le respect des icono- 
Le groupe qui est seulplé devant elles est 
auutrillé, où imbriqué, donne l'impression probu- 
blement fallaciouss des lambrequins d'une cuirassé, Au premie 
ment, nous croyons distinguer la silhouette d'une fem 


un groupe de spéctatrices. Leur r 
clastes, qui n'out épargné qu'elles 
m 


onnaissuble : un dés 


plan seule 
un genou en terre, 


à des 


ne peut plus précise 


1 qu 


Au milieu du relief, et dans sa partie supérieure, quatre hommes se 
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tiennent debout. L'un, & gauche, est isolé, et ses pieds semblent flotter dans 
le vide: il est supposé se lenir au second plan, et le geste de salut ou de béné- 
diction pour lequel il lève la main droite s'adresse à la procession dont il 
regarde le passage. Sa chevelure, bien que groupée par le sculpteur en une 
est faite de mûches épurses, mélées sans ordre apparent, d'une 
façon qui semble unique dans la seulplure palmyrénienne, où l'arrangement 
des cheveux est toujours l'objet d'un soin minutieux. Plus à droite, au-dessus 


du cheval, trois autres hommes sont étroitement groupés. Le premier et le troi- 
sième lévent la main droite eux aussi, le second pose la si 


enne sur l'épaule 
gauche du premier. Tandis que le premier et le second sont vus de face, le 
troisième Lourne son buste vers lu partie droite durelief, si bien que son geste 
paraît s'adresser à lu queus de la procession. On doute an premier abord si 
ces trois figures ne sont pas portées sur le dos du cheval, à la manière de cer- 
taines divinité 


analolil 
que celui de leur voi 
ils font exactement le mème geste que lui: c’est asser, 


anes et assyriennes U, Mais leur costume est Le même 


n; ils out comme lui la tête nue etles cheveux défaits, 
emble-til, pour que 
on ne juge pas lour rôle comme essentiellement différent du sien. Sans doute 


eux aussi sont-ils des spectateurs de la procession, placés au second plan (1. 
Ajoutons que ces trois personnages fiennént dans leur main gauche ce qui 
parait être un sceptre court, sans apparence de pommeau ni d'aucun orne- 
ment: nous ne nous souvenons pas d'avoir rencontré cet attribut sur d'autres 
monuments palmyréniens #1. 


Le chamelier et les quatre personnages que nous venons de décrire portent 


un costume qui n'est pas raré à Palmyre, où il revêt les dieux aussi bien 
que les mortels ( 
manches: d'un manteau fixé autour du cou, parfois au moyen d'une fbule, 
les bras libres; enfin d'une pièce d'étoile 


. Ce vètement se compose d'une lunique demi-longue, à 


et jeté en arrière de façon à luiss 
qui ceint les reins et enveloppe les jambes jusqu'à mi-mollet: le bord supé- 


LL avrive parfois que plosivurs dieux 
se tiennent debout sur le dos d'au animal 
du moins y en at-il deux sur le dos d'un 
Sion à Carkemish; Heurraun, Arehäl 
Milteëlungen aus Hran, 3, 1 
8) Voir plus loin, p. 184. 
Sr. — AV. 


0) GL cependant le bas-reliof publié par 
2 Hxanoux, Syria, 14, 1930, pl XL; l'objet 
tenu pur ee personnage semble bien long 
pour an rouleau. 

Ai Par exemple Syria, 43, 4932, pl XVI, 
ae 4; ple LVL. 
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rieur en est roulé en boudin, et sa lisière est parfois frangée, ce qui ln rend 
fort apparente (comme sur notre reliel). 


L'interprétation de catte scène, dont les éléments paraissent nouveaux pour 
la plupart, présente de graves difficultés. IL est fort à éraîndre que la partie 
gauche du tableau, vers laquelle se porte l'attention de presque lous les per- 
sonnages, et qui est penlue, ue Fatln principale. Notre exégèse se bornera 
done à quelques rapprochements. 


Les processions à dos de chameau sont connues dans les cultes 
une série de Lerres-euîtes qui requ 


ns par 
ent le transport d'une où plusieurs 
idoles, où celui de personnes attachées au service divin (. On ne se trompera 
guère en pensant que de tels rites viennent du désert, et qu'ils appartiennent à 
des cultes d'origine arabe, comme un souvenir de la vie nomade de ce peuplei®. 


Or les Arabes, qui devaient constituer à l'époque romaine une grande partie 
de la population de Palmyre, avaient introduit dans la ville plusieurs de leurs 
dévotions : est à eux qu'appartensient notamment les cultes d'Allith 6, de 
Kahun, d'Arsou et d'Azizou ®, de Mant{®. Aussi ne serait-on pus surpris que 
notre relief figurät une scène religieuse arabe. 


Cette hypothèse. du moïns, s'accorde avec le peu que l'on sache des rites 
arabes antérieurs à l'islam, Ceux-ci comprenaient de nombreuses processions, 
au cours desquelles les divinités du elan étaient portées à dos de chameau, 
probablement sous forme de bétyles. dans ui pavillon de cuir. Or, 


M Euvosr, Étades syriennes, p. à Las-relief qui figure les deux 


Ha laubte Fortune des Séndles et les proce  respeclivement sur un chameau et sue un 
alu it dos le chiment. cheval, joue demalchance. Les exégèses extra. 
# Lanuras, l'Arubie occhlentnle avant lhé- — vagantés auxquelles il a donné lien d'abord 


aire, p 10 


(Le culte des belyles el les out é18 dissipées comme il le fallait pur 
Cle chamenn he les Arabes}. M.Iscuozr(Stadier over PalmyrenskSkulplur), 
elles surnagent encore chez les plus ré 
cents commentateurs (Févauen, Religion iles 
Palmyréniens, p. 16-32 ; Rostovrenre, Journut 
of Human Studies, 22, 1932, p. 107-ANG, et 
réviennes à ce dieu, parère d'Afläth, l'anede M. Lopwig Cewrivs, sas doule par Inadver- 
Folbutres l'aire. 2e” Rbbel! af Ban Sr à Mami 2e 2 SRE SE Ne UNE RAS 
15,108, pe 17 (avec référence à son culte en anchaeologischen Inatituls, 43, 1028. p. 280). 

Tessire inédite. — Sur les cultes arabes 
e Valmyre, ef. Févau, op. et, pe 10-47 


19) On à maintenant deux dédicaces puimy 


ANTIQUITÉS SYRIENNES AG 


semble avoir 


A6 fait, si l'on en juge par les survivances rituelles qu'il « lis- 
sées duns l'islam, de euir écarlate come le nôtre. 1 serait difficile de trou 
ver uné analogie plus remarquable à la scène que figure notre bus-relief, et 
peul-êlri ne n'est-il pus téméraire de reconnaitre. dans la fière attitude 
que prend Le conducteur du chameau, eët orgueil aver léquel les chefs les 


mè 


plus distingués réclamaient, nous dit-on &, le privilège de mener par la brie 
d' telle sans doute pus là. 
éar le pavillon ment commis, d'aprés les 
mèmes textes, à lu garde des fenunes : et bien que celles-ci eussent une ati 
tude, paraît-il, très éloigné 


inal sacré. 


Encore la ressemblan 


luel des Seénites était partieul 


de ln modestie pparente de nos spéctatr 
place importante qui leur ést donnée dans le riluet ajoute à l'analogie du rite 
lui-même. L'hypothèse d'une cérémonie arab 


du culte palmyrénien semble 
donc assez probable. Quant au éuraét 
qu'il nous échappe. 


tre de cette cérémonie, nous devons avouer 


Seuls des indices Lrop légers porteraient à 


à un rite funèbre. Le 
plus solide est sans doute constitué par lu chevelure éparse des quatre spee- 
lateurs de la procession. Les Palinyr 


cro 


niens étaient grands coiffeurs, et leurs 
bustes permettent de suivre lous les caprices de leur mode en malière dé 
coiffure : ce ne sont que boucles frisées avee soïn, plis 


crupuleusement 
ondonnés. Aussi attribuerait-on volontiers aux transports du deuil une aussi 
rare incurie (9. D'autre part, le costume et le maintien des femm 
suggérer une conclusion semblable. La tte penchée, le menton appuyé sur la 
assez bien à l'expression de la douleur. Enfin le voile, 
couvrant tout à Faitla figure et le 
funèbre. M es indices. Le 
voile, qui évoque pour nous l'idée du deuil, n'en faisait pus autant aux yeux 
d'un Oriental 6 — surtout lorsqu'il étalait, cu 


peuvent 


main. conviendrai 


mains, peut avoir appartenu au rituel 
il serait vain de se dissimuler la légèreté 


les plus vives cou- 


18) La question de ce pavilion de cuir roug 


pour les fer 


de cette gobbu, est traitée en détail parle eomment les exemples: Berylus, I, 194, 
M, Lauuss+ Arabie oceidenlale, p. 12725 p.40. pl XL. 
135 s 6) 1 ne manque pas d'exemples où les 


APTE houmes se voilent La tôle pour manifester 
6 Lamueas, ibid, pe 122 s. leur deuil ; mue, 14,3: Esrunn, 6, 13; 2 
UT fout remarquer pourtant que celle Sa, 15.31, Mais rien ne permet de supposet 

coutume n'est attestée encore à Palmyre que que la dissimulation du visnge fût om 
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leurs — et e’estdaus le deuil, an contraire, que les femmes arabes se dévoilent 
le visage ot la poitrine, et lacèrent leurs vêtements 1, Que tel fût aussi l'usage 
des Pulmyréniennes, c’est ee qu'attestent plusieurs reliefs funéraires, et une 
tessère où l'on voitune pleureuse se déchirer les seins aux fêtes de Tammour 
Nos femmes voilées ne sont donc pas dans l'attitude la plus caractéristique 
de la douleur, D'autre part, lu procession elle-même n'offre aucun objet 
manifestement funèbre : il est possible tout au plus que le pavillon porté sur 
le chameau contienne un corps, dont la silhouette apparaitrait encore vague- 
ment dans l'embrasure dé la baie. Mais bien que des rites lugubres soient 
attestés à Palmyre autour du cadavre de Tammouxr; bien que es culte ne soit 
pas aussi éloigné qu'il ne semble d'un eulte arabe, étant associé sur une 
lessbre à celui dé Manaf, dieu arabe s'il en fut @; malgré ces possibilités, 
l'hypothèse d'une cérémonie funébre parait extrémement peu probuble, 

Nous ne supposerons pas volontiers non plus, à vrai dire, que le voile de 
nos spectatrices füt une tenue habituelle comme l'est de nos jours celui des 
femmes arabes. Bien que celles-ci n'aiont pus atlendu les lois de Mahomet 
pour se couvrir la visage, et que la même coutume soit attestée chez d'autres 
peuples de l'Orient 6) il semble plutôt que le seulpteur ait cherché à traduire 
ici le souci d'une clôture particulièrement hermétique, qui conviendrait bien 
à un rite, Le P. Vincent me signale que la coutume habituelle des femmes, 
aux processions du Nebi-Moussa, est encore aujourd'hui de se voiler. Le plus 


plète. Exemples analogues pour les femmes: des noms propres; d'un 6ô16 ceux de Bitis 


CAMES... À 


Axaour, Loc, ei 


Hesté arubisehen Haliene 
tam, p. A8; Ronurson Surru, Heligion of 
he Serie 

La 
lit du moi 


6, sera pue 
pur M. 16 
nor el mai, Les bas-reliets, qui oùt trait au 
deuil privé, ont &t& réunis par M. Inanour, 
Derylue, 1, 1088, p.40 s. 
a priefsén 


le seulptour y 


res que les 
fem 4 leurs seins et à leur bras. 

MI Wauutaosux, feste urabischen Heiden- 
tm, p 36 +; Mourenue, Syria, 6, 1945, 
D. SAT», — La lessère, inédite, te porte que 


ét d'une pursonne privée, de l'autre ceux do 
Famous et de Manat (TZ WAP). 

M Tinrémiax., de virginib. velandis, 47: 
Arahiae feminae ethnicae non eaput sed faciem 
guoque ita tobani legunt, ut uno veuto libérale 
contentue sini dimidiam fruk luesin quan totem 
Jaclem proutituere. — Gt. Wissausin, Reste 
arabischen Heidenturnat, p. 196. 

5 Dion Cnnssosromn (Orat, 39) raconte que 
les femmes de Tarse, suivant un autique 
usage, se vollalent la figure, — 11 n'y a rièn 
de lout cela dans l'opuseule de M. À: dense 
sas, Der Schleier von Sumer bis heute, dont 
Le Ltre promet plus qu'il ne tient, 


ee Op ot ep as 


ETUIS 
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probable semble être que la cérémonie représentée sur notre relief comportait 
pour les femmes l'interdiction de jeter les yeux sur quelque objet sacré, dont 
elles auraient souillé la pureté, où qui eût souillé ln leur. Mais nous hésitons à 
préciser davantage une conjecture pout-être excessive déj. 

ILest tout aussi malaisé d'expliquer la marche d'un cheval sans condue- 
Leur, Si vraiment le sculpteur à voulu figurer la longe {rainunt à terre, il peut 
s'agir d'un cheval que l'on aurait luissé libre de gaider la procession où il vou- 
lait, selon l'inspiration de La divinité, L'antiquité à connu plus d'un mythe où 
un auimal guidait un homme, généralement le fondateur d'une ville, vers 
un emplacement adéquat, et ce thème est passé dans de nombreuses légendes 
hagiographiques ®. Nous ne citerons ici, pour lu présence du chameau, que ln 


translation des reliques dé S, Ménas sur le dos de ce quadrupède, qui refuse 
tout à coup d'aller plus loin, et s'abat en Maréotide sur l'endroit où l'on décide 
alors d'élever la célèbre basilique du saint. 11 est possible qu'une fable de 
ce genre, une légende de fondation, ait donné lieu au tableau que figure nôtre 
reliuf. Mais ce seront là des hypothèses sans profit, tant qu'une découverte où 
un rapprochementne mettront pas sur le chemin d'une vraie solution. 


3. Combat contre l'anguipéde (pl. XX et pl. XXIV, 1). — La poutre qui porte 
co bas-reliof sur sa face Sud était placé 


parallélement à cale que nous venons 


10 La présence d'un chameau et d'un che sur notre relief, où les fonctions des doux 
val rappellera saus doute à plus d'un facteur animaux semblent au roslo distinctes 


le bas-rolict (Gianor, Ghoiz d'inacriptions de ® Nombreux exemples palens cités par 


Palyre, pl. XXI ; Ixénoi 
myrensk Skulptur, pl. VU, n° 4) où Arsou et 
Axitou sont montés respectivement sur co 
deux animaux. Le chameau nolamment, bien 
qu'on le trouve aussi sur les tessères 
diviuités (BAL, AlAth), figure plus ré 
ment sur colles d'Arsou que sur toutes autres 
Cosrovranve, Journal of Raman Studies, 22, 
1932, p. 107 8,). Mais la hiérarchie sucrée, que 
les Palmyréniel 
met Arsou el son chameau devant Axiron et 
sou cheval, au contraire de ce que l'on voit 


Studier over Pal. 


utres 


tazun, Pousanas, 5, p, 241 Ajouter, pour la 
Syrie, les mylhes relatifs à la fondation d'A 
Hoche el du Séleucie jur Séleucus Nicalor ; 
et l'épisode du premier livre do Sanurt (5.7), 
où arche de l'alliance quitte le temple de 
Dagon à Ashdoi au gré des doux génlases qui 
la tratnent. 

0 Voir Déttaxx, Légendes hagiographiques, 
Be 5-37 (eut ouvrage, qui no m'est pas ueces- 
Sible, m'est obligeamuent sigualé par le R. 
P. Mouterde). 

W Devmuave, Analeeta Bollandians, 39, 1910, 


ET 
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de décrire, et immédiatement au Nord. En d'autres term 
luc à celui du cheval et du chameau. La se 
portance égale : à gauclu 


s, ce relief faisait 
se se divise en deux parties d'in 
sostre anguipède est nssaillé par un ehar de 
guerre el par un cavalier : à droite sont alignées six divinités, qui sans doute 
assistent au combat, malgré la convention (sur laquelle nous re 
les présente de face, 

L'anguipède est vu de face 40, Sa lôte, aujourd'hui mutil 
ronnée d'une chevelure abondante et bouclée, formant presque un nimbe, 
comme celle de la plupart des dieux palmyréniens(®. Sa poitrine, voilée par 
une lunique, est presque certainement celle d'une femme, De sa ccinture pend 
une corolle d'acanthes, qui masque le raccord d'un buste humain et de cinq 
serpents qui lui tiennent lieu de jambes. Le bras droit est mutilé. Le gauche 
«st peu distinet, Les serpents se relèvent de façon menaçant, et l'on distingue 
encore la tête de l'un d'eux. Au moment du combat, l'anguipède est en train 
d'étouffor dans ses roplis, comme on voit souvent dans les images du monstre 
Seylla, le corps d'un homme, où plutôt d'un jeune garcon, dont le buste est 
totalement martelé, mais dont les cuisses et les organes génitaux sont encore 
visibles; sa figure semble être dévorée par un petit chien, qui accourt de la 
droite avec une queue en trompette. À droite de lu tète de l'anguipède est un 
pot sphérique, d'où s'échappent des serpents, aujourd'hui mutilés 8. 


un # 


pe 148. — Rappelons aussi la curieuse teadi- 
Von alépine de In chamelle d'AN, citée par 
Saovasar, Perles choisies d'Ibn nch-Chïine, 
P. 39, eu note, 

‘ Le type du monstre se rattache étroite 
ment à velui que l'art grec aux géants 
etau monstre Seylla; 1 en difière cependant 
pur le nombre des serpents qui forment Ia 


d'ailleurs par être donnée à loutes sortes de 

démons, comte à la diublesse Alabasdrin dans 

les fresques de Baouît : Penmiser, Negotium 
Derambulans in tencbris, p. 12. 

Ou it souvent — et J'ai écrit mot même 

— que ces vastes chevelures bouclées expri- 

vent La nature solaire de leurs propriétaires. 

I n'en est rien. Tous les dieux palmyréniens 


partie inférieure de son corps. Les représe 
lations grecques pariswnt se borner tou. 
jours à deux serpents, qui prolongent natu- 
rellement les cuisses du monstre. Un angui- 
pêde féminin, mais ailé, se rencontre sur quel 
ques cylindres acsyriens (Puasx, Zeitichy 
Jür Assyriologie, 22, p. 133 5.) el sur un kou- 
dourrou de Mélishipak (Srrsxwrreen, Baby= 
lonische Kudurru, pe. s.: 125). On ne sait rien 
d'autre aur lui. — La forme anguipäde finit 


vu sont parès, et l'on consulters notamment 
le bas-rellef du Wadi-Miya (Syria, 13, 1082, 
BL LV), où les deux dieux placés à gauche 
ont ane chevelure énorme. Du restes partieu- 
Mers, su mains certaines époques, enportalent 
autant : Cowont, fouilles de Doura, pl. XLV. 

F0 Ce détail a paru discutable à plusieurs 
persounes qui ont vu ke relief, ce que je 
fiens à noter ji, Mais M. Amy et moi, après 
avoir examiné la pierre à nouveau avec beut- 


ANTIQUITÉS SYRIENNES 167 


Pendant que l'anguipède necomplitson forfait, deux adversaires lui courent 
sus. À gauche un char, attélé, semble-til, d'un seul cheval, galope vers ni, etle 
personnage qui le monte tient son are à bout de bras, comme s'il allait tirer 
ou venait de tirer ; une flà 


ie est déjà plantée dans la poitrine de l'anguipède, 
et une autre vole vers sa gorge, Tout le fragment qui porte le chr est très gru- 
vement mutilé, — En même temps un cavalier necourt de la droite, H est vêtu 


d'anaxyrides et d'une 


drasse à lambrequins x un manteau, 


tenu sur s 
ses épaules, flotte derrière lui: sa léte, figurée do fus comine sont bus 
portait un casque à couvré-nuque, d'un Lype que nous rencontrerns encore : 
ses armes ont disparu. Le cheval richement hürnuché sur lequel il s'avanco 
au galop tourne la tête, comme terrifié par l'aspect du monstre. 


Fi 1, — érolief de Souoln. 


Le combat de l'anguipède n'apparait pas pour ln première fois sur un mont 
ment syrien. Clermont-Ganneau a publié jadis (un rolief de Soueidu (fig. 1), 
sur lequel un anguipède, armé de deux gros cailloux, menace un cavalier qui 


galope sur Ii; ce cavalier est accompagné d'un astra qui marque sa nture 
divine il est vôtu comme le nôtre, d'anaxyrides ot d'un manteau flottant, et 
comme notre aurige, il est sur le point d 


décocher une flèche au monstre, dont 
unepremibreflèchea déjà percé la poitrine. Au milieu de laseëne un dieu imherbe, 


coup d'attention, avons er devoir mhintenir  Fünrwase 


Sitsunguhertehte der bayrischen 


notro interprétation, foudée sur des vestiges Akademie, 1904, p. 411. CL. Syrie 13, 102, 
qu ne nous semblent pas doutux, Le ventm p.61, noie 1. — Le imsrelif on question à 
de es serpents est fait vxuetoment eümmé  ÉUé fénenssé dus ln révolty dx Drutes: nos 


eelui ds serpents de l'anguipéite 


photographies sont postérieures à cet acel- 
W Gummone-Gararac, Études d'archéologie dent, si bien que nous leur préférons le dessin 
orientale, À p.418 8.3 Mans, Analecla suera de Cunnnonr-Gaxsrau (fig. 1). 

et profuna, pAU sl, Tagesyôller, pe As; 
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dont on ne voit que le buste, tient dans ses mains un large disque, orné d'un 
astre à douze pétales : c'est quelque dieu. sans doute le Soloil, sous les auspices 
duquel so livre le combat, Un seul détail important distingue cette image de la 
nôtre, c'est que l'anguipède y est nu, et indiscutablement mâle, Pent-être cette 


circonstance devrait-elle nous faire hésiter sur le sexe du l'anguipède de 
Palmyre : quoi qu'il en sait, les deux représentations figurent tout au plus 
deux variantes d'un mème mythe, Les commentateurs du relief de Soueida y 
ont vu lantôt un empereur {arrassant Le barbare, tantôt le groupe german 
nique du curulier à l'anguipéde, que des soldats germains auraient dédié dans 
une garnison d'Arabie #. La trouvaille de Palmyre dispense de discuter 
hypothèses. Étant donné que l'anguipède figure sur notre rolief en com= 
pagnie de divinités cortainement syriennes, il semble aventureux de recourir 
à des mythes étrangers pour l'identifier, ot nous éviterons de chercher des 
parallèles douteux dans les tératomachies de l'Iran où de l'Asie centrale. 
C'est on Syrie, où dans les régions voisines, que l'on voudrait trouver une 


légende appropriée. Or, celle-ci ne fait pas entièrement défaut, mais notre 
connaissance de la mythologie syrienne est si incomplôte, qu'aucune identifica- 
tion précise ne semble possible aujourd'hui. Les mythes syriens de Zeus tuant 
‘'yphon anguipède 4, de Persée luant le monstre de Joppét, de S, Georges 


0 GuxnmontGaxarag, log, it; Mauss, loc, de, Eisareuor, Haut Zaphon, pi 4% s.— ya 
alt lou de rapprocher de ce mythe celui du géant 


UKowe, Westdoutsche Zellachrft, 14, 4895, 
2 A2 (allé par Manss). 

) La soures In plus complète cat cor 
par AvoiLouou (Hi ane 
notations de Fassin), D'après lui, Typlon 
avait d'énormes vipères au Heu de jam 
cent Hélas dé serpents sortant de ses bras, et du 
nombrunsex ailes. Zeus tete do le foudtroyer, 
mais est pris dans Les spires des serpents, 
et Typhon lui colève sex tendons, Ceux-ci, 
dérobés par Hermès, sout restitués an maitre 
des dieux, qui finit aprûs muainte péripétie, 
par accabler le mans(re sous l'Etna, — Le le 
du combat eat au mont Casius ot l'antro corÿ- 
cie de Gilicle. Textes et références réunis par 
Jühanves Sens, Typhon (Roscher); ajouter 
notamment, pour le eÔLE syriencle oetle légen 


Pagras (Sraan., 10, p, 151}, éponyme de Pagroë 
prix Antioghe (Dussauw, Topographie hütu- 
rique, p. 459) ; et, Houren, Pagras (Roscher). 

M) Sruau., 16, p. 7588. ; Pan, Nat. istor,, 
BABA4; DALM: lose, Hell, fade, 340, 
Sauuer (Numlvmalique de la Terre Sainte, 
D 116, el pl IX, n° 8) propose de roconnaitre 
sur une monnaie de Joppé la figure d'Andro- 
mède attachée au rocher où Persée In délivra 
du monstre, Le mylio semble avoir 616 ré- 
pandu dans la région. ol poutre Gtait-l 1o- 
calisé eu plusieurs endroits, enr Persée appaz 
rait sur Les monnaies dé Plolémaïs (8, Jean 
d'Arc): British Museum Catalogue, Phoeni- 
cias pe 134, n° 38 8; cf, p. LXXXVI. — Le 
monstre marin tué à Joppé par Persée no doit 
pus fire oublier que ln mére ville avait vu 


SYRIA, 1954. PL XXI 


14 Relief du temple de BI 
2, Sue trouvée 


À Chulcis du Bélus. 


3. Soffie d'une poutre du temple de BAL 
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tuant Le dragont®; le mythe hittile du serpent Illuyankash(®, prouvent que 
les thèmes de ce genre élaient courants, muis ils ne se laissent pas comparer 
dans le détail avec celui que représente notre relief. 

Comme nous l'avons dit, six divinités assistent nu combat: elles sont figu- 
rées sans variété, debout, de face, exactement alignées. La première est un 


dieu vêtu de ln euirasse à Iuibrequins, € 


ilTé d'un casque à couvre-nuque, 


appuyé de la main droite sur une lance où s'enroule un serpent, et lanant de 
La main gauche la poignée d'un glaive attaché à sa ceinture. Il est probable de 


reconnaitre i 
ment nommé sur un bas-relief 1 el st 


grâce à la présence du serpent, le dieu Shadr 


fa, explicite- 


une des diverses Lessères qui le repré 


sentent, Shadrafa n'est connu, en dehors ile Palmyre où il semble avoir 


joui d'une popularité notable, qu'à Marathus , à Byblos M, et i € 


do prophète Jouns avalé par un, monstre mo- 
ri, La côte phénieienne ait frtile on myllu 
de ce genre, comme vient encore de 1e pro 
ver In rencontre de Léviathan dans les poèmes 
de Ras-Shamre (Vinouusaue, Syrin, 14, 101, 
9 A6), ol faut eur joinire den Lraditions 
relatives au combat de 8. Georges el du ra 
son: voir la note suivante. 

1) Lcuxnegs S, Georges (Dietivenaire dure 
ehéologie chrétienne et de Linurgie). Le combat 
contre le dragon n'était pus soutemnt M 
Aimé à Diospolis (Lytlin), mais encor 
ryte à Hunan, Mission de Phénlcie, p. 42 (ur 
3. Georges et lu légende du monslro Pontos) ; 
ef. wo Messie ou Besson, Pulletin de la So 
été françaiseues fouilles archéologiques, 12% 
492%, p. 88-430 (Le lieu du combat de, Georges 
à Beyrouth 

(0 Gôren, Kleinasien (in. Kullurgenchichle 
des allen Orient, 1w. %: Maler's Handbueh), 
p.430 8; ba-relief de Malatin. représentant 
le mythe, ibid, fig, 13. — Sur les rapports 
de ce mythe avee celul de Typlon : Pour, 
Hujanhar und Typhan, in Kleinasialische 
Forachungen, 1, 1030, p. 319 s. 

1 Le malleur résumé que Lon ait des mo- 
noments relatifs à Sharafu val danx lé chu 
yltre consacré à ce dieu par M Five (le 
ligion des Palmyréniens, p MWAU); ce che 

Sais, — NV 


thage li. 


aitré, au contraire de benucoup. d'autres du 
mème livre, est bien. informé et utile. Lar- 
Licle réoout de M, Lana (Sirop als 
Goltesnamen, dans Pauly-Wissowva, p. 48) 

reomplétement documenté. Quant à la mature 
Alu din, le mieax est de reconnialre quo 
F'iguore absolument. 

{0 Guauor, Ghoër d'imseriptionx de l'alnixrre 
qe AXE, n°1 x Laumour, Ste over Palin 
rend Slulptur, ph n° 4. 

4 La tessbre qui porte le mom au dieu au 
dessous ie nou image est inédite, ainsi que 
auclques autres auépigraphes. Une. Lessére 
anépigraphie à été publiée par Eurins, Florie 
leglum Voghé, p. 238: Cuanor, Chobz d'in 
eriplions de Palmyre, p.432, n° 9. 

{4 Stète du la collection de Cloreg: Peunor 
et Cerke, Histoire de l'art, 1, pe AS, ge 883 à 
Gusssuans, Alorlentulische Hier, n° 307. 
Pour Muscriphion : Gunmonr-Gasviau, fe 

et d'archéalogie orientale, 1V, D. 394-338, 
1 Rexas, Mission de Phénicie, p. 241-243 
Arois textes, dont les eux lernierx sont dou 
lux. 

V1 Guaoor, Jour asiatique, 47, 1924, 
108 8, — Gunnmor-Gannraë signa 
Chépertoire d'épigraphte sémitiqu 
mention le Shatrata dans 
lice, 


a outre 
24) au 
exle grue de Ce 
qui est resté, autant que je sache, lnidit 
# 
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Peut-être doit-on le reconnaitre dans un dieu que figurent plusieurs bas-reliofs 
de la Syrie Centrale, et qui lui ressemble beaucoup : aucune inscription ne 
l'y accompagne malheureusement. 

A côté de Shudrafa se tiennent deux divinités euirassées el casquées, 
accompagnées de deux gros poissons nugeants ou sautants vers le bas. La pre- 
inière a Le Lorse couvert d'une brève tunique, qui ne laisse voir de sa cuirasse 
que les lambroquins ; elle s'appuie de la main droite sur une lance ; elle tient 


un are dans sa main gauche, ot le sommet d'un curquois parait derrière son 
épaule droite. C'est une Artémis guerrière, dont le buste aura procuré quel- 
que embarras au séulpleur chargé dé lé cuirasser, et dont la tunique ne cons- 
titué sans doute qu'un expédiont de celui-ci, Son compagnon n'a d'autre 
attribut qu'une lance, sur laquelle it s'appuie de lu main gauche, et un glaive 
suspendu à son côté, L'idontification de ces deux divinités est facilitée par la 
présence des deux poissons, qui appartiennent presque nécessairement, ou 
Syrie, au eyele d'Artagatis. Les légendes relatives aux rapports de celte dévsse 
avec les poissons prennent chez las auteurs plusiours aspocts différents, dont 
les uns (Ctésias, Diognôto) sumblent remonter à la tradition dé Hiérapolis 6, 
ile) à celle du grand sanetuaire 
dé Dercéto à Asealon 1, Les uns et les autres supposent que la déosse se noie 
dans l'étang sacré et y est, soit dévorée par les poissons (Xanthus), soit méta- 


les autres (Nanthus le Lydien, Diodore de 


1) Trois de ces bassreliels ont été commodé- le inc); Doënr, Euvrun. op, Hvatn,, Astro 


ment réuis par Baunissn {ado nd Esmun, 
a. IX); un quatrième, inédit, est selpté 
un puit autel ile basalte du musée de Con 
stantinople ; sou origiue. précise ust oublié, 
mais syrienue à coup sûr : sans doute vient 1 
comme les teuls auites, dé l'Émésèue, de la 
Décapole où du Hauran, région qui se trouve 
avoir des mpports religieux très certains avec 
l'almyre et avec la Phéui 

{8 Los sculplours n'ont pas toujours eu ce 
scrupule, Voir notamment les images cuiras. 
sûes do Némétis : Peunutzer, Bulletin de cor 
respondance hellènique, 1943, p, 363. 

1} Gristas, ap. Euvrosries., Cataster. 38 
{bercéto tombe dans le lue de Hambyeé, 1e 
Ait, el est sauvée par lebtys, qui vivait dans 


nom, 3.30 (Vénus et Cupidon, poursuivis par 
Typhon, arrivent à l'Euphrato, et sy préci- 
vllent d'etfroi ; ils s'y transforment en pois- 
sous j la même tradition chez Ovins, Faut, 2, 
458; Manu, Autronom., 4, 877 s, ; 8OU +). 

6) Aaxrut, Lo. ap. Arurs., BAT (Atargatis, 
capture par Mopsus, est pricipitée dans le 
lac d'Ascalon avee son fils Ichiys, et tous 
doux y sont dévorés par les poissons); Dio= 
von. Sieu., 2, 4, # (Dercéto a d'un jeune 
rêtre nn fille qu'elle expose, pour se jeter 
elle-même dans le Ine ut y être transtormés 
en poisson), Sur ces Lraditions, on consulte 
era Düuarn, lehlys, 3, p. 190 s.; À. B, Gouk, 
Zeus, À pe B88, uote, 
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morphosée en poisson: dlans les deux cas, elle est accompagnée de son fils, 
nommé soit Jehtys, soit Cupidon. 11 est difficile de dire quelle forme locale 
d'Atargatis représente la déesse de notre bas-rélief, d'autant plus que ni As- 
calon ni Hiérapolis ne semblent avoir donné à la leur les traits d'Artémis: il 
se pout naturellement que plus d'une autre ville ait adoré, sans que nous 
an ayons conservé le souvenir, la déesse aux poissons et son fils, On voit 
aujourd'hui que les Palmyréniens, soit par un lrait originel de leur culte, soit 
par emprunt, partagenient celle dévotion avec les gens d'Ascalon et de Hiéra- 
polis : une autre preuve en sera donnée bientôt par lu publication de tessères 
relatives à ln déesse en question, qui est peut-être celle que les inscriptions 
de Palmyre nomment Atargalis (t, Peut-être même la façon singulière dont 
les poissons de notre relief sautent vers le bas doit-elle exprimer l'idée de ln 
mélunorphese, survenue au moment du saut dans le lue. 

Le cavalier, Shadrafa, Dereéto et lehtys (s'il est permis de nommer ainsi 
ces deux derniers) portent le même casque, mais la mutiltion qu'ont subie 
leurs figures empêche de distinguer la forme de sa culotte et celle de son bord 
antérieur : on voit seulement que le bord postérieur était largement évasé pour 
constituer un couvre-nuque, Ce détail permet de reconnaitre un type apparu 
déjà sur d'autres bus-roliefs die Palmyre ® : un dieu qui on est coiffé nocom- 
pagne la triade de Bél, et doit Lrès probablement être identifié avec Arsou 
et L'Allth de Khirbot el-Sané U est eusquée d'une façon très analogue. Le 
casque qu'il porte a la forme d'un calice ranversé, dont la calotte semble 
passer aux rebords sans aucune solution de continuité. Le bond antérieur est 
mutilé là aussi ; les oreilles ne semblent pas protégées, et le bord postérieur 
abrite largement toute la nuque 


enfin le sommet de ln ealotte porte un cimier 
bus, dont il est impossible de deviner la forme et la longueur : il peut s'agir, 


au reste, d'un simple ombilie li, — Les chaussures (le Lous ces dieux sont muti- 


LU) Syria, 14, 1883, pi 238, note L. 

19) Syrin, 13, 1933, pl. XL et LVT; le mème 
dieu sur deux fresques de Doura: ibid, 
pl. XLIT: el Guonr, Fonilles de Doura, 
D. 192 s. el pl, LV. 

) Gette identification semble ressortir a 
jourd'hui d'une inscription de Doura, encore 
inédite, Sur Arsou et son type, voir IRustov- 


venvr, Journal of Roman Studies, 22, 1932, 
pe 406 s. 

&) Syria, 14, 1083, pl. 4. 

&i Nos monuments sont malheureusement 
trop mutilés pour que la comparaison avec 
d'autres casques puisse être poussée ausai loin: 
qu'il ln Inudrait, On peut songer à un casque 
de Lypo romain, ce qui aurait son Impor- 
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lées, excepté elles d'Ichtys, q 


nt montantes, et fermées sur le cou-dle-pied 
dur deux nwuds: un Lroisième noeud gurnissait sans doute le haut de la 
lige. 

A ilroite lu présut 


qui ne se distingue 
Liu diou dans 
der cette ilen- 
lificution, fondée sur des caractères très banals, dans un cas où Arsou, l'un 
désilieuxle plus fréquemment invoqu ait relégué parmi 
des dieux qui sont pout-étre d'origine étrangère: une place plus importante 
s has-reliefs penlus, — Continuant notre 
chemin vers la droite, nous rencontrons le seul dieu de toute cette assemblée 
qui soil représenté à la grecque : c'est Héraclès, qui jouit du même privilège 
dans les reliefs du Nimroud-Dagh. Il est nu, et l'on distingue encore une patte 
le la peau de Hion qui était nouée à son cou; sa main droite s'appuie sur sa 
massuo; sa lle est brisée. De quel Héraclès s'agit-il? S'il était sûr que ses 
compagnons fussent Shadrafa et les dieux d'Ascalon, Melkart tyrien ne serait 
pus déplacé ici, ni le fils d'Astérie adoré dans la Décapole(. La déesse qui 
était su vuisine nous eût peut-être aidé dans ce choix, mais il ne subsiste 
sur notre relief que le bas de sa robe. 

Aualessus de l'anguipède et des six dieux, deux génies ailés volent dans le 
ciel. Leur buste est celui d'un jeune garçon, aux hanches duquel s'attacherait 
en guise de jumbes le corps d'un poisson, roulé en lourdes volutes comme 
celui d'un serpent. Le second de ces gén ment conservé, tient dans 
ses mains une grande palme; le premier, dont il ne reste que la queue, tenait 
un objet aujourd'hui mutilé, qui ressemble à une longue trompette, accom- 
pagnée à vrai dire d'une baguette que nous n'expliquons pas. Les deux génies 


autres que par un petit bou 


lequel on pense reconnaitre Arsou, mais nous d'osons reeon 


à Palmyre, se trou 


devait lui étre réservée sur u 


lance dans un rullet syrien aussi ancien que Land und Leaten in Out-Turkistan, p. 412 8, 
le nôtre: Gotrasts, Armes romaines, p.328-%32: où ces casques sout rapprochés très Justement 
F.-A Seuvwrren, Le casque de Drusenheim de certains types byanatins). 1} est possible 
Ulaguenas, 193%), Mais il ne faut pas perdre que des formes hellénistiques, modifiées en 
de vue certains casques orientaux, notamment Asie centrale, solent revenues à Palmyre par 
ceux que lon rencontre dans les fresques l'intermédiaire des Parti 
helléaisantes du Turkestan chinois (Lx Cod, 1) British Museum Catalogue, Arabia, p. SR 
Bildera Kultur und Kunalgeschichte #3 Aux, fewue biblique, 5, 4908, p. ST3. 
Mütélasiens, lg. 32: T7; el Mg. 46; lo, Von 


ÉTAT 


“AN td 
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volent vers lu droite, et tournent le dos à l'anguipède, dont ils ne sont done 


pas les alliés : leurs attributs sont d'ailleurs eeux de la Victoire, el con 


eunent 
plutôt pour célébrer In défaite du monstre par les puissances du bien. Aussi 
pensons-nous reconnaitre en eux des démons favorables. 

Une interprétation d'ensemble de cette 
pour L 


ne ne nous parait pas possible 
istant, et nous hésitons mème à faire remarquer que c'est la mytho- 
logie de la Syrie côtière qui nous 
Pourtant l'hypotlé 


a fourni presque loutes nôs 
d'une série de dieux étranges 


wmparaisons. 


ayant la même origine et 
participant au mème mythe, n'est pas exclue. 


à. Le ametuaire d'Agibl et de Malakbél (pl. XXID). — Ce bas-relief est sculpté 
au revers 


u précédent, et son champ, pour la raison donnée plus haut (, est 
rectangulaire. Son tiers droit est pendu, el ce qui est conservé représ 
divers éléments d'un sanctuaire 

À droite subsiste en partie la représentation conventionnelle d'un temple 


sorinthten, dont le socle se compose d'une plinthe, d'un tore et d'une doucine. 


le 


Sa colonne d'angle, seule conservée, n'est eannelée que jusqu'à mi-hauteur, et 
son chapiteau porte un entablement composé seulement d'une frise à rin- 
Geaux et d'une corniche très saillants : celle-ci confine au hord supérieur du 
relie, de sorte que l'on ignore le mode de eouverture du temple. La façade 
est mutilée, mais semble avoir comporté un pylône d'entrée inséré dans le 
péristyle, un pou comme l'est celui du temple de Bel. Entre ce pylône et la 
éolonne d'angle sont seulptés dans le champ une palme et un objet dans lequel 
on reconnait, d'après un bas-relief mieux conservé, un régime de dattes. 
Dans la cour du temple sont deux autels carrés. 


chargés de cônes de pin. 
de grenades et de pommes. Celui de gauche a sur sn face un chevreau 
sculpté en bus-relief, et recoit l'ombre d'un arbre dont l'essence est'incertaine, 
bien que le seutpteur ait manifestement tenu ile pourvoir de caractères indi- 
Viluels, C'est vraiment le portrait d'un arbre, dont les particularités devañent 


ti Voir pe 1558. 6 Rien que cet animal 
fi Ratiet ue 6, pl. XXII où les régimes de espèce n'est pas doute 
dattes sont encore pendus à l'arbre. queue en f 


it murtelé, 500 
la forme dé la 
it foi à elle seule. 
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être familières aux fidèles : sa souche très étalée atteste son âge, et le moïgnon 
d'ane branche morte, coupée près de son départ, se détache encore du tronc, 
La ramure est figurée d'une manière conventionnelle et le champ du relief ne 
la contenait sans douté pas en entier, si bien que l'on ne peut rien dire du port 
de l'arbre. 

Dans le sanctuaire se tiennent quatre personnages. Près de chaque autel est 
un dieu, et ces deux dieux se serrent la main. À droite, on identifie sans peine 
Aglibôl, avec le eroissant aux épaules et le nimbe radié. 11 est vu de face, vêtu 
d'une lunique à manches, d’une euirasse à lambrequins, d'un manteau, et de 
larges houseaux qui tombent jusqu'à terre en recouvrant tout à fait le cou-de- 
pied. Pour comprendre ce dernier vêtement, il faut se reporter au voisin d'Agli- 
bôl, dont la jambe gauche est figurée de profil et n'est pas dissimulée par les 
lambrequins d'une cuirasse. On voit alors que le dieu porte sous ses houseaux 
les anaxyrides, ornées sur la face interne de la jambe d'un galon brodé en 
torsade. Les houseaux sont fortement échancrés par derrière à hauteur du 
genou, et ne protègent la cuisse que par devant. C'est aussi par devant qu'ils 
sont suspendus, grâce à un large galon uni qui règne sur toute leur longueur, 
et de chaque eôté duquel l'étoffe — ou le euir — tombe en plis lourds. Cette 
combinaison des anaxyrides et des houseaux n’est pas inconnue à Palmyre: 
nous en publions (pl. XXIV, n° 2) un exemplet, ainsi qu'une statue colossale 
trouvée sur l'Acropole de Chalcis au Bélus (pl. XXI, n° 2), qui présente le 
même arrangement. On remarquera néanmoins que notre relief place les galons 
des anaxyrides — done probablement leurs coutures — sur les côtés, et ceux 
des houseaux sur le devant, l'an et l'autre au rebours des monuments auxquels 
nous le comparons. Il ÿ a là, peut-être, une différence due à la mode. 

Le pantalon simple, dont les extrémités rétrécies rentraient duns ln lige des 
chaussures, était souvent porté parles Palmyréniens, tant à cheval # qu'au ban- 
quet(, et sans doute aussi pur les autres S 


riens, car on le trouve sur des reliefs 


1 Ina 
tur, pe 94, 


à Studier over Palmyrensk Shut sun des principaux sanetunires de la 
64, note G (1 moitié du ait ville, Ello est de basalie. Hauteur actuelle: 


«le). 

M Cette statue à êté récemment acquise par 
de musée du Damas, où elle est conservée. 
Elle provient du sommet mème de l'acropole 
de Ghalcis, el a dô servir de staiue de culle 


Lam. 40. 
0 Par exemple 
péde. 
1) Guawor, Choix d'inscriptions de Palmyre, 
pl, XXVIL et XXXIL, 


ur notre relief à l'angui- 
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de Pétra ), d'Émèse #, d'Épiphanie 6, et sur les fresques de Doura 4), aussi 
bien que sur lu personne d'Héliogabale, talle qu'elle est décrite par Hérodion (, 
et sur les images de Jupiter Dolichénien OIL a dû être adopté pur les Sy- 
riens à l'instar des Parthes, dont il constituait l'hnbit de cour, bien que les 
satrapes des Achéménides, qui le portaient à l'occasion , aient pu en ensei- 


gner l'usage dès une époque plus ancienne, Aucun des rares documents que 
l'on ait sur le costume parthe ne semble attester, en revanche, le port du 
double pantalon qui vient d'être décrit. Le seul analogue que jo puisse citer 
à ce vélement figure dans une fresque trouvée par Grinwedel et Le Coq à 
Kyzil dans le Turkestun chinois (, On y voit quatre chevaliers vêtus de pan- 


talons où de houscaux serrés à lu cheville, et échanérés sons le gonou, de 
manière à laisser échapper l'étoife plus bouffante d'un pantalon intérieur, 
autrement coloré, et qui semble répondre exactement à celui que portent les 
Palmyrénions et le dieu de Chaleis. On aimerait connaitre l'origine de cette 
curieuse combinaison, Peut-être n'est-il pas té 
d'un autre usage que révè 


aire d'y voir une variante 
encore les fresques du Turkestan chinois. Les 
guerriers et Les marchands lochariens, en elfél, y portent @ une ceinture à 


laquelle sont suspendues par des lacets les liges Lrop molles de leurs hautes 
bottes de euir, Les housoux échanerés que nous avons décrits étaient nôces- 
sairement pourvus d'un système de suspension analogue, que révèle lu forme 
de leurs plis, et doivent appartenir au même groupé de costumes. Or, Le Coq 
a montré que ce système, appliqué aux bottes, appartient en propre aux images 
dont les Soylhes ont couronné leurs tumulus où hourganes, aussi bien dans la 


Russie méridionale et duus la Crimée que le long des routes interminables qui 


U Buusnow und Dosasziwent, Protinela 
Arabia, À, p 836, fig. 968 

@i Have, Comples renux de l'Académie 
dei Inscriptions, 4002, p 199 8. ; RoweevauLX, 
Arélhse, 1990, p, 40. 

Li Dossaun, Syria, 5, 4024, pe 140; pl. XAXI, 
m4. 

W Guuonr, Fouilles de Dourn, pe XLI 3 of. 
D: 420 et pl. LV. 

& Henovnn, 8.3. 42. 

{0 Syria, 1098, p. 972. 

Voie les monnaies dos 


clo: Hamon, Perses Achéménides, pl. 1V, 

 LeGog, Bilderallas sur Kultur und Kunat- 
geschichte Mittelasiens, p. 39, fig. 8: 1o,. Von 
Land und Leütenin Out-Térkistan, p. 61, 8,7. 
Le rapport entre ces fresques el les monu- 
monte palmyrôniens n'a pas échappé 4 M. Pr 
von (évite des Arts aslatiques,8, 4038, p. 231). 

V1 s'agit d'une fresque de Bereklik : 
Lu Go, Auf Hellan Sparen in Ost-Turkislan, 
D. 73 Von Land und Leuten, p. 1543 ef, 
Wasnscuwiur, Gandhara, Kulscha, Turf 
pl, XVUL €. 
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les ont conduits par le Nord des monts Célestes jusqu'au cœur de là Mongolie. 
Les Tochariens, S'ils sont un reste attardé de ces grands migrateurs, ont pu 
hériter directement de leur costume. Mais il est probable que le même usage 
ne peut s'expliquer en Syrie qu'en supposant une entremise iranienne, sans 
doute celle des Parthes, descendus justement des régions septentrionales où 


ces costumes semblent avoir été en vogue (0. 
La euirasse d'A 


est dépourvue de tout ornement figuré, et la longueur 
excessive de ses lumbrequins, tant aux épaules qu'à la taille, semble due à 
quelque maladresse. De la main gauche, le dieu s'appuie à sa lance, et à son 
côté gauche est suspendu un glaive. 

Le dieu qui serre la main d'Aglibôl est très mutil 


: M n'est pas figuré stric- 
tement de face, ce qui s'explique par le geste qu'il accomplit de la main droite. 
De son costume, on ne distingue plus que le pantalon et les houseaux: il es 
certain néanmoins qu'il ne portait pas de cuirasse ni n'élait armé d'aucune 
lanee. Un examen attentif de son encolure. vu de ce qui en reste, permet éga- 
lement d'affirmer que sa tôle n'était pas nimhée. 
caractères, l'identité du dieu est certaine, car deux autres reliefs représentent 
ptions témoignent que le dieu auquel Agtibôl 
serre la main est son parèdre Malakbèl. Or, nous possédons une lessère sur 
liquelle Malukbèl est figuré en pied 5. 11 y porte les anaxyrides et ne très 


maigres que soient ces 


la mème es, et leurs 


courte tunique à manclu 
1 <embl 


west pas nimbé 
représenté sur notre relief, où 
montre suspendu au côté du di 
qui tient une palme das 

A gauche 


que ce type réponde à peu près à celuf qui était 


L peut-être aussi le glaive que la tessère 
Entre Aglibôl et Malakbèl vole un aigle, 
ses serres. el probablement un serpent dans son bec. 


rés d'Agtibol et de Malakbèl par l'arbre sacré, sont deux per- 


sonnnges figurés de profil, dans une at 


ude pass 


ils ne font qu'assister, 


semble-til, à lé 


M Je me propose de reprendre prochaine: 
ment celte étude de certaias costumes amy 
réniens, avee des comparaisons plus ton 
brouses que celles que j+ puis me permettre 
ii. 

1 Voie plus 


ie des deux di 


ux. Leur costume, des plus singuliers, 


# Disaronrr, Catalogue des cylindres 

orientaux du musée du Louvre, pl. 
“| L'icowographie de Malokbë « 

dues développements que je me ju 

mettre ici: elle 

étude. 


me pere 
Le sujet d'une prochains 
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n'est atlesté jusqu'ici que chex les rois de Commagène 0. C'est une longue robe 
à manches, adaptée aux besoins d'une existence en plein air par l'adjonction 
d'une ceinture, elle-même pourvue d'un cordon que l'on passait entre les jambes 
pour retrousser les amples plis du vêtement. Quelques détails de cet arrange- 
ment ne sont plus visibles sur notre tableau mutilé, mais se laissent rétablir 
aisément par uns comparaison avec les reliefs du Nimroud Dagh. La position 


de nos deux personnages permet de distinguer les éléments suivants. La 
jembe droite, posée en arrits 


» est couverte par la robe sur loule sa partie 
postérieure, el jusqu'un peu au-dessus de la cheville ; ln lisière de la robe est 
uettement marquée par un ourlet, ettout ce que l'on voitau-dessous et en avant 
de celui-ci appartient à un houseau identique à celui des deux dieux, muni en 
avant dé son large galon plat. Sur lajambe gauche, au contraire, qui est portée 
en avant, on distingue presque uniquement le houscau, qui descend jusque 
sur le pied ; lu robe, à supposer qu'elle fut visible du lout, ne devait l'être que 
par sa lisière, sur la face antérieure de la jambe, qui est mutilée, — L'origine 
de cette robe retroussée estobseure. Puchstein, qui en a analysé l’arrangement à 
propos des reliefs du Nimroud Dagh, propose en désespoir de cause de l'attri- 
buer à l'Arménie, dont la maison royale de Commagène à pu conserver quelques 
usages. Cette hypothèse est difficile à concilier avec la rencontre du même 
vêlement à Palyre. On inclinorait davantage vers des analogies iraniennes 
sil s'en trouvait de salisfaisantes, mais je n'ai su en trouver aucune. À défaut 
d'un parallèle étroit, il est permis d'alléguer qu'une telle robe ne présente en 
soi aucune particularité : son mystère vient de la façon dont elle est portée. 
Or, la longue robe pourvue de manches n'est pas un vêtement exceptionnel en 
Syrie, el celle que porte par exemple le prôtre des dieux palmyréniens à 
Doura # semble devoir se prêter à un arrangement analogue. Elle est de lin, 
à vrai dire, mais celle même d'Antiochus de Commagèné est d'un tissu délicat, 
richement brodé, et il se peut au reste que l'on en fit de plus fortes, — L'ar- 


mement de nos deux personnages consiste en un glaivesuspenduan flanc gauche 
et en un épieu tenu à la main droite. 
Aglibôl et Malakbël sont souvent e 


étroitement associés dans Les inscriptions 


WU) Huwayy und l'ucnsrutx, fe 
sien und Nordsyrien, p. 830. 
Sue — XV. 


in Klëina- wü 


«e, Fouilles de Doura, pl. 32. 


# 
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de Palyre OIL se trouve même que l'image du sanctuaire, {elle que nous 


voyons aujourd'hui sur notre poutre historiée, figure sur un monument déja 


conou %, mais quine s'explique qu'aujourd'hui. C'est ane tessère (pl, XXI 4) où 


els et l'arbre sact 


l'on voit les deux a 


, au-dessus desquels est gravé dans le 
champ un bœuf, sans doute la victime lu sacrifice pour le banquet duquel. la 
tessère a été moulée, Mais ce petit objet ne se borne pus à imiter notre relief : 
il ou complète la legon en permeltant d'identifier l'arbre sacré, dont la forme 
fuselée 


très probublement celle d'un eyprès. — Enfin, nous avons dit que 
le groupe que formaient Aglibél et Malakbël 


serrant le main n'apparait lui- 
méme pas ici pour la première fois : il figure encore sur deux reliefs, dont lun 
provient de Rome 5 et l'autre d 


a pelit sanctuaire rustique sur la piste cara- 
telle popularité montre que cette altitude 
le des idoles dressées dans le centre du culte, dans 


vanière d'Apamée à Palyre (9, Ur 


était très probablement € 

le te 
Le 

mais il n 


aple que notre relief représente encore en partie. 

pas un inconnu dans le eulte d'Aglibôl et de Malakbël, 
ait apparu jusqu'ici que sur deux monuments trouvés à Rome. Un 
bas-rélief dont nous 


cyprès suëré ni 


venons de parler 0} montre les deux dieux se serrant la 
main devant un eyprès, el un célèbre autel du musée Capitolin l représente un 
cyprès consacré par une bandelette, et livrant passage entre ses branches au 
buste d'un enfant chargé d'un éhevreau. Comme cet autel est dédié ä Malak- 
él, on est porté à croire que le eyprès avail un rapport plus spécial avec ce 
dieu, Or, no 


s apprenons aujourd'hui qu'un cyprès se dressait effectivement à 


Paliyré, qu'il ombrageuit l'autel de Malakbël, et que cet autel 6 


äl justement 
ové de l'image d'un chevreau. La tradition représentée sur l'autel capitolin 


est doue authentiquement palmyrénienne : é'est un sujet sur lequel nous 


reviendrons au cours d'une étude prochaine, consacr 
Malakbél. 


à l'iconograplie de 


5. Jarhibil, Aglibét et une déesse (fig. 2). — Ce relief orne le plafond hori- 


1 Syrin, 13, A, po 109: pe 10, fig. 22. 
Gi Rosrovrzsvr, Garwran Giles, le 21. n° 8 inédit. 
1 Sat, utsaeu, Fépertoire des reliefé, A, 1 Voir note précédente. 


Cuuonr, Fouilles de ours, où Cumevr, Syrie, 9, 4028, p. 10! s; 
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zontal sous lequel passaient les visiteurs en Lraversant le péristyle pour péné- 


Fais 2. — Rawrellef du temple de BAl. Aglibôl, larhibôl ak une déesse. 


trer dans la-eella. Ses figures sont sculptées dans un champ rectangulaire 
déprimé, bordé d'un rang d'oves. 

Au milieu du groupe se tient un dieu, de face, la jambe droite portante. 11 
est vêtu d'une lunique à manches, dont le bond inférieur atleint ses genoux, 
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et dont l'encolure est brodée d'un rang de perles ; d'une cuirasse à lambre- 
quins presque aussi longue que la tunique, eeinte d'une mince ceinture : et d'un 
manteau attaché sur l'épaule droite par une fibule. Ce dernier vêtement est 
rejeté dans le dos, &t un de ses pans est ramené sous l'aisselle gauche po 
relomber par-lessus l'avi 


C} 
bras. Les pieds semblent chaussés d'une sorte de 
caliga aujourd'hui mutilée, mais dout on distingue encore quelques lavots. La 
tête se détache sur un nimbe radié. De la main droite le dieu s'appuie sur un 
sceptre long; de ln gauche il tient contre son flanc la poignée d'un gluive, 
formée comme une tète de cheval (1, 

A gauche — 


est-à-dire à la droite du dieu radié — se tient un autre dieu, 
vétu de mème, la jambe droite portant tête, cependant, n'est pas nimbée ; 
elle est surmontée d'un croissant placé à la manière d'une paire de cornes, et 
comme Le tout est soigneusement martelé, on se demande au premier abord si 
le dieu ne portait pas une léte dé veau : mais cette hypothèse semble pou vrai- 
semblable, et ne pourrait se fouder à Palmyre, en tout cas, sur aucune nna- 
logic avec un monument connu, Le bras gauche n disparu dans une cassure de 
la pierre ; le bras droit tient une lance formidable, pourvue d'un large fer hexa- 
gonal (®, 


A droite enfin se lient une déesse dont lu lète est perdue, vêtue d'une 


longue tunique ot d'un manteau qui la drape étroitement, Le poids de son corps 
porte sur la jambe ganeho, ete 


L aussi de la maîn gauche qu'elle s'appuie 
sur un seeptre long, dont le haut est perdu, et dont l'extrémité inférioure est 
pourvue d'une capsule campaniforme. 

Le dieu dont la tte porte un croissant ne peut être qu'Aglibôl, seul dieu 
lunaire que connussent les Palmyréniens, Toutes les images publiées jusqu'à 
présent le roprésentunt cuirassé, mais avec le croissant aux épaules. Le type 


(1) La même poignée de glaive est soulptée 
sur la balusteudée du sanctuaire d'Athéna à 
Pergamne,qui a été érigé par Eumbue 1 Aller 
fümer von Pergamon, 3, pl, AL, fige Là Mas- 
sow, Führer dareh dis Pergamon-Museum, 
de 37, He 38. 

Li Gotté tance est ideutiqu 
un guerri 


À cale que porte 
— sans doute un auxiliaire ro- 
main — sur un bas-rellef de Lype palmyréniens 


Syria, AIN, 103%, pl. 87. — Je dois à l'ama- 
bililé de M. Gnous, que je suis heuraux d'en 
remercier, la connaissance de deux mont 
ments romains où une lance semblable est 
ligurée dans un ensemble décoratif: (sus, 
L'urt décoratif de Rome, pl. 443 (relief de La 
« lusilique de Neptune »); pl. 439 (relief du 
Vatican avec attributs de chasse), 
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que figure notre bas-relief s'apparente à celui de Séléné, qui porte très sou- 
venlun croissant au front, el aussi, pour citer un exemple syrien, à celui de 
Zeus Ouranien tol qu'il apparait sur las monnaies des Séleucides (, Quunt 
au dieu radié qui occupe le contre du groupe, on ne peut voir en lui, selon 
toute probabilité, que larhibôl, Des deux autres aspects que revêt le Soleil dans 
la religion palmyrénienne, Malakbél est inférieur à Aglibôl par son rang, et 
n'aurait pas la place d'honneur À ; et S 


hamash ne semble pas avoir 16 associé 
à Aglibôl il est d'ailleurs très rarement figuré, et larhibol, le parüdre de Bél, 
semble mériter soul d'être représenté eu un lieu aussi privilégié. La déesse qui 
occupe le troisième rang dans le groupe ne porté aueun attribut qui permette 
de l'identifier, et l'on sait d'ailleurs combien l'iconographie des décsses palmy- 
réniennos est obscure, Dans le cas présent, il est possible que nous ayons affaire 
à Béltis, dont le eulte est Dien attesté à Palmyre 6, Deux panneaux latéraux, 
dont on n'a retrouvé que des vestiges insign 
autre divinité, qu'il faut rononcer à identifier. 

IL est évidemment singulior que la place d'honneur, dans ces tableaux, n6 
soit pas occupée par Bl luianème, et nous nous sommes demandé si cotte 
circonstance donnerait raison, contre l'opinion que nous avons défendue ail- 
leurs W, à coux qui identifient Bél au Soleil, I ne le semble pus. Bôl, à supposer 
même qu'il ft regardé comme un dieu solaire, n'est jumais substitué au Soleil, 
et les Palmyréuiens sont tellement conscients de cette distinction, qu'ils ne 
manquent jamais de lui adjoindre cet astre, sous l'aspect de Iarhibôl, Si notre 
plafond représentait Bel, il le représenterait comme il arrive toujours, au 
milieu de sa trade à laquelle Le temple était dédié, et cette raison nous détourne 
de le recontuitre ici. Bél, au reste, porté toujours les anaxyrides, et ne porte 
jumais, sauf sur une lessère privée (, le nimbe radi 
que notre plafond figure trois parèdres de Bél, et que ce grand dieu devait être 
représenté sur un autre bas-reliof, aujourd'hui perdu. 


iants, représentaient chacun une 


Nous pensons donc 


U) Banecos, Rois de Syrie, pl. XXIV, n°44, Linemansnl 


Ephemeris für semitlache Epigra- 


ele. phik, 4, p.322, K (Béllis seule) ; une Lossère 
F1 Syria, 43, 4093, p. 400 s. inédite nssocie Bôllis à Tawmous et à Manaf 
{) Tessères : Vooüt, Inseriplions sémiliques, (ef: p. 464, not 


p.468, ne 155 (BA et Bôltis, nomnés «1 
semble également sur une téssère inôdite) 


4) Syria, 44, 1088, p. 244 s. 
ñ 6 Hbid., p, 245, note 1 
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6, Scène d'offrande auprès d'un dattier (pl. XXH). — Le bas-relief auquel 
nous venons maintenant à été Lrouvé dans le péristyle, immédiatement au 
Nord de la porte dé la cela. Son emplacement primitif est encore douteux, mais 
on doit supposer nécessairement, vu la structure des denticules et la position 
des oves, qu'il ornait une surface horizontal 
ment principal 


äble par le dessous, Le frag- 
plet à droite, mais il est impossible de déterminer 
répondent exactement à 
n, mais il se peut, à la 
rigueur, qu'ils fissent partie d'un autre bas-relief semblable, où qu'ils eussent, 
dans notre bas-relief, une autre place que celle qui leur a été assignéo pur 
hypolhè 

Le sujet du relief rappelle 
offrent Fhuile et l'encens 


ses dimensions à gau 
ses proportions, et ont 6 


#. 


ui du relief numéro 1 : des couples de prêtres 
laut de pyrées. Le fragment principal figure 
us couples, et les traces d'un troisième. Le couple placé au centre est vêtu 
exactement 6 le sont les p 
le manteau, dont quelq 
couples sont au contrai 


ra 


res du relief numéro 1, maîs porte en outre 
s apparaissent sur le fond. Les deux autres 
vütus des larges houseaux que nous avons vus portés 
par Aglibôl et Malakbël. et leurs corps sont drapés dans le manteau ; malgré sa 
mutilation, le bas-relief montre encore qu'ils étaient coiffés du mortier. 11 
semble que la composition primitive du bas-relief jouût sur une alternance de 
ces couples diversement vêtus. Les bas-reliefs funéraires nous font connaitre 
eux aussi, ces deux variétés du costume sacerdotal M, que les fantaisies de la 
mode ne suffisent guère à expliquer : mais nous n'en saurions dire ln raison 


4 pas possible, non plus, de pa 


ser le rôle du dattier seulpté à droite 
n rûle n'est probablement pas ornemental, et il se 
peut qu'un sanctuaire contint un datlier sacré, de même qu'un cyprès sucré se 
diressait près de l'autel de Malakbél 


M Voir par exemple Emamor, Choër d'ins même ln principale végétation? Je ne sais où 
sriptions de Palyre, pl. AXNIL et XAVIL, M. Févaux (Euai sur l'histoire de Palmyre, 

18 Est-il besoin de dire que le dattier pousse p. 1) a pu trouver qu'il n'y en avait » pour 
fort bleu à Polmyre, st qu'il en consiliue ainsi dire pas dans celle région ». 
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Te — Note sur le style des bas-reliefs. — Les reliefs que nous venons de pré 
Sénter remontent à la construction du lemple de Bél, dont la dédicace eut lieu 
en 32 après Jésus-Christ. Ce sont les plus anciens de Palmyre, et les autres 
régions de la Syrie n'en ont livré elles-mêmes que peu de contemporains. 
Aussi fournissent-ils sur l'histoire de la seulpture syrienne plusieurs données 
importantes, auxquelles nons voudrions consu 
pace très mesuré du présent rapport. 


er quelques mots malgré l'es- 


Une certaine influence gréco-romaine est sensible au premier 
que l'on jette sur ces tableaux + il faut pourtant 
lance, L'aspect d'Héraclès nu, celui de plusieurs 
celui de l'anguipède modelé 


coup d'œil 
viter d'en exagérer l'impor- 


esses vôlues à ln grecque, 
ür une image dé Seylla, celui des dieux euirussés 
à l'instar des monarques grecs ou des empereurs romains, y porléraient 
d'abord, ainsi que le présenc qui planont au-dessus du 
élrangères à l'art dé l'Orient, et 
certainement inspirées par les images grecques de la 
la que des indices superfici 


des deux génie 
combat contre l'anguipède, figures volante 


icloire(l, Mais ce ne sont 


s. Les figures sont grecques dans leur type, qui 
est d'un emprant facile; elles ne le sont pas dans leur représentation, qui 
donne la vraie forme de la sensibilité du seulpte 
tableaux du temple de Bètreflétent une tradition presque uniquement orientale. 

Ils la reflètent d'abord dans la qualité de leur relief, remarquable par son 
manque de saillie, par lu platitude extrème de son corps. Sur sa surface à 
peine bombée, toujours une, les plis du costume, les détails de l'équipement 
sont incisés d'une main légère : le sculpteur les dessine tels qu'illes connait. tels 
que son esprit les anal 


Par leur traitement, les 


non tels que l'œil les perçoit. Ne faisant pas d'usage 
de le perspective, il n'use pas non plus de la saillie pour exprimer le volume 
des figures ; il s'ubstient, au contraire, de les détacher, et les laisse collées at 
champ, dont elles conservent l'unité. Celle conception du modelé, qui carae- 
lérise aussi dans une large mesure les stèles phéniciennes de l'époque grécu- 


Le Re Ps Visuar me Mit observer avec 
raison que 


lendemain. Voir aussi les déesses planautés 
sur le cave de Goudéa : Uxére, Wimlerhers- 
Lrouvé à Our {Museum Journal, 1947, p. 75 8.) lellung des Weihbeckens des Gudea (letanbul, 
Mais celte création paraît n'avoir guère en de 104) 


fonblie le bus-relief aux « anges 
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romaine (, mais surtout les reliefs du mausolée de Commagène #1, parait être 
un simple archaïsme, hérité de l'ancien bas-relief syrien 6, Elle n'a cédé aux 
influences occidentales, en Syrie, qu'à l'époque romaine. Son déclin, à vrai 
dire, y & été rapide, comme le montre le développement ultérieur de lu seulp- 
ture palmyrénienne(, mais les exemplaires les plus anciens que l'on eût 
jusqu'ici de cette dernière — nous pensons surtout au buste de Shailrafa, dat 
de 55, que possède le Musée britannique 6! — laissent encore apparaitre 
distinctement les liens qui les rattachent aux reliefs que nous venons d'étudier. 

Nous serions portés juger dle mére lu composition des tableaux. Les per- 
sonnages y sont juxtaposés sans lien et sans perspective : les dieux qui assi 
tent à lu défaite de l'anguipède se tieunent à l'écart du combat; les couples de 
sacrilicateurs encadrent symétriquement les pyrées qu'ils servent : lo Lomple, 
les autels, l'arbre sacré d'Aglibôl at de Malakbèl s'échelonnent sur la même 
ligne que les personnages qui les entourent; les spectateurs de la procession 
sont placés au-dessus du cheval, dont la silhouette ne dissimule pas la plus 
petite partie de leur corps. Uette ignorance de l'espace, qui témoigne elle 
aussi d'un retard de In sensibilité sur la connaissance analytique, est conforme 
à la tradition archaïque des seulpteurs de l'Asie antérieure. 

La persistance de ces usages chez les décoratours du temple de Bél est 
d'autant plus remarquable que ceux-ci n'iguoraiont pas la manière grocque 
d'exécuter le relief. Le soflite des poutres était orné de motifs empruntés à 
quelque cahier venu d'Occident, et Lraités à la grecque, Un fragment caracté- 
ristique (pl. XXI, 3) montre un rineeuu compliqué où se jouent les péri- 
péties d'une chasse : les Amours et les animaux qui y figurent sont taillés par- 
fois suns raffinement, mais leurs formes se détachent avec vigueur, el le feuil- 
lage n'est pas traité sans adresse. 11 semble done que le seulpteur travaillait à 
la grecque lorsqu'il disposait d'un modèle tout fait. Dans le eus contraire, il 
suivait sa propre tradition, soit qu'il ne sût pas exécuter de même les sujets de 


{ Inouour, Kunstmaneets Aarskrifl, 1990, 
p.04; Guwuun, Beryhu, 1, 1934, p. 44 5. 
10 momaz und Pueusreus, feisen In Klein. 
asien und Nordsyrien, pl. 85-40, 
&1 M. osrovrzurr (Revue dei ark asin- 
tiques, 7, 48H, p. M5; el. Hrnvreuo, (bd, 8, 
4928, p. 140) voit dans celte tradition une 


influence de la décoration peinte, cé qui est 
possible, bien qu'un archaïsme me paraisse 
suffire à l'expliquer. 
Wixnour.Studierouer PalmyrenshSkulptur. 
1) Cwanor, Chobx d'inscriptions de Palmyre, 
pl. XXII, u*4 ; Incnour, Studier over Palmÿ= 
rensk Skulptar, pli 1 
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son invention, soit qu'une Lradition hiératique lui imposé 
ciens lorsqu'il s'agissait de traiter les moi 
de ves deux hypothèses pr 


eus procédés à 


5 sucrés de la religion, La première 


a sans doute la plus raisonnable. 
sition de dleux manières, qui no se € 


site juxtapo- 


aminont pus, ne caractérise pas seule 


ment les poutres historié 
traire lou L 


ss du pér 


style du temple : elle caractérise au con- 


elle apparait dans les or 
rangs d'uves, des rais-de- 


Is des moulures, où des 


rin- 


eur d'un relief vigoureux, accompagnent dl 
ceaux semblables à des galons de broiterie plate (0; elle apparait dans 
lecture du temple lui 


rehi- 
ème, dont le plan paradoxal et lu toiture asiatique 
re le péristyle et les frontons d'un temple cos 
Plus d'un monument de l'Orient moderne, à demi européanisé, présente un 
mélange analogue, On distingue à travers ces conflits l'œuvre d'artistes dé- 
pourvus d'invention, détenteurs d'une tradition qui ne suflit plus au milieu pour 

ils travaillent, adapteurs malhabiles de modèles étrangers, qui ne 
és, ni ne s'imposent au point d 
Le défaut de lini 


étaient dissimulés derri 


uthien. 


out 


iminér les modèles locaux. 


est rendu 
plus sensible encore par la représentation strictement frontale de toutes 
figures, mème 


on entre les personnages d'une même sc 


les que leur fou 


ion éontraindrait à s6 présenter de profil : 


les sacrificateurs paraissent indifférents au rite qu'ils accomplissent: les dieux 


ne regardent pas le combat auquel ils assistent; le cavalier détourne les 
yeux devant l'anguipède qu'il va attaquer ; et Aglibôl et Malakbël se tendent la 
ma 

semblent regarder fixement le sp 


sans se voir, Celle conventios 


an vertu de laquelle tous les personnages 
domine Loute la sculpture palmyré- 
nd apparemment à ne lendance si profonde de l'esprit, 
que l'on n'y éonnait, du °° au au ule figure de profil — et eu 


nienne — où elle r 


cle, pas ne 


ractérise aussi les fresques eLles graflites de Dourat#. Elle apparait souvent dans 
les autres régions de la Syrie, maîs Loujours, semble-til, dans des monuments 
très lardifs. C'est de là s 
reurs syriens, on Afrique el iluns lu sculpture 
nement ensuite dans l'art byzantin . Nos re 


doute qu'el 


est passée, vers le temps des empe- 


pour régner souverai- 
efs sont aujourd'hui, à l'Ouest de 


l'Euphrate, les plus anciens représentants de cette coutume, qui n'a laissé su 
U Palinyras pl. LXXIX (décoration du portait rar, eve des Art asiatiques, 7, 1031, 
A tmp de Bi 
M Sur le style de ces grlfites : Hosruv- 
Srmue = XV, # 


lation frontale eu Syrie, 
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trace ni sur les stèles phéniciennes d'époque hellénistique, ni dans les anciens 
bas-reliefs orientaux (sauf pour les figures apotropaïques). Elle apparait assez 
timidement, pourtant, dans les reliefs du mausolée de Commugène, où les 
visages sont sculptés de profil, mais la poitrine de face. On peut donc croire 
qu'elle a fait son apparition en Syrie vers ler siècle avant Jésus-Christ, et 
qu'elle y est venue de l'Est. L'existence d'une convention semblable dans 
l'art gréco-bouddhique 4! permet de supposer qu'il faut chercher dans lran 
septentrional, comme nous l'avons déjà fait pour certains vétements, l'inter- 
médiaire par lequel cette tradition artistique s'est acheminée vers les pays 
de l'Euphrate, et le peu que l'on connait de l'art parlhe montre, en effet, 
que la représentation frontale y était connue, et est passée de là duns l'art 
sassanideb, Sans doute sont-ce done les Parthes, jadis voisins des régions où 
s'est élaboré l'art gréco-bouddhique, qui ont amené en Mésopotamie, puis en 
Syrie, ces traditions dont Palmyre était destinée par son rôle de transitaire à 


porter le germe jusqu'au monde mé 
Beyrouth, mars 1934, 


voir (outre l'article cité à la note précésente) 
Val. Müeurm, Zwei ayrische Bildninse rüvais- 
cher Zeit, p. 24 8; Roueswauvr, Bonner 
Jahrbücher, 133, 1929, p. 233 <.; Lo. Gaomon, 
7,994, p. 04 5. — M. Rostovrzwrr annonce 
la prochaine publication d'un article sur ce 
sujet dans American Journal of Archaeologr . 

1) Voir par exemple Le Cod, Bilderatlas zur 
Kultargeschichle Mittelasiens, passinn. — Cer. 
tains reliefs trouvés en Afghanistan présentent 
uneaualogiesi frappanteavec ceux de Palmyre, 
que l'ou ne peut se dispenser de les citer, 
mmigré le rôle que jouent sans douté dans 
celle analogie certains effels furtuits — mais 
certains effets seulement : Hacaix, L'œuvre 
de La délégation.….en Afghanistan, 1 (Tokio, 
4933), pl. XXIX. 

) Hnzaiv, Am Tor von Asien, p. 35; pl 
XXY (statne de Ras él-Aïn) ; pl. XX (statuettes 
de lerre-cnile) ; Saune, Kunst des allen Per- 
sien, pl. LAIV s. (id.) ; 66 (monnaies arsa- 
cides. GE. Iemsruo, Revue des Arts asia 
Liques, 5, 4928, p. 435, qui fait observer que 
la représentation frontale se rencontre dans 


Hesnr Sevuc, 


l'art de la Bactriane à l'époque des Kouchans 
{immédiatement avant l'époque sassanide). 
Uu des Lermes de comparaison les plus 
intéressants pour nos reliefs est fourni par 
les grandes Victoires qui flanquent la grotte 
de Chosroës 11 dus le paradis sassanide de 
Tan à Bustän, près de Rirmanchah (IenzreLt, 
Am Tor von sien, pl. XKXVI 8, : Revue des 
Arts asintiques, 3, 4928, p. 140 el. p. 434, où 
qui orne Le triomphe 
de Sapor 1 sur Valérien dans le relief de 
Bichapour. Ces deux figures et les deux 
génies de Palmyre, analogues dans Jour inven- 
Bou, qui eat grecque, aueei bien que dans 
leur représentation, qui ne l'est pas, appar- 
tiennent évidemment à une même tradition. 
Or, les Vicloires de Tag à Bustän, qui sont 
récentes, out très vraisemblablement Jeur mo- 
die lintain dns l'ancien art gréco-bactre, 
dont le répertoire grec était lrailé dans un 
style local. On eomparera les uns et les autres 
aux génies aïlés qui ornsient un temple bond 
dhique de Mirin, au Turkestan chinois [Aurel 
Srers, On Central-Aslan Tracks, pl. IV). 


— Plaque du étlnture are seânes de chasse (Volr pl. XXI. 
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RENÉ DUSSAUD 


Le musée du Louvre vient d'acquérir la plaque de ecinture historiée prove- 
XV. Ellé était déja 
apparue sur le marché de Par Lellé futacquise par feu M. Buckley, 
de Londres, qui ln prèta à l'exposition persane de 1931, dans ln section du 
Br 


nant du Louristan que nous reproduisons figure 1 et planche À 
1930, 


sh Museurn (1), 
Cette mince feuille de bronze, mesurant 0 m. 06 de hauteur et 0 m. 54 de 


longueur, porte 
bande de cuir ou de 


chaque extrémité quatre trous destinés à Ja fixer sur une 
L'absence de tout renseignement sur les conditions 
de la trouvaille ne permat pas de décider si celle plaque n véritablement été 
si elle constituait un ex-voto. En faveur de 


en usage pour orner une ceintu 


o 
faire val 


cette dernière hypothèse on pe ir que la décoration à été établie 


rs orientaux avaient coutume de con- 


avec un soin exceptionnel. Les has 
ie de leur eliasse à la divi 


sacrer une pu 
dune laiss 


LG t5, Un chasseur princier pouvait 


dans un sanetuaire un témoignage durable de reconnaissance pour 


les exploits que la divinité avait favorisés. On s’expliquerait ainsi le parti qu'a 


pris l'artiste de raconter de Lels exploits par l'image ; eur on lit clairement sur 

A. Rosrovrzcre l'a signalée par une Museum montrant Assonrbu 

les rome une Hibation de vin, comme l'indique le texte, 

pi de sur les Mons qu'il vient de tuer; e. Conrr. 
sau, Manuel d'Areh. de, fi. 820 


al répandant 


reproduction dans son article s4 
du Louristan dans IPEK, 
4 Ou connaît 1e beau bas-roli 
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celle plaque de bronze le réeit de deux scènes de chasse, chacune d'elles se 
décomposant on deux tableaux. 
La p 


mire scène commence À gauche. Le chasseur, un genou en terre, 


armé de l'arc dit noyuois Ur, vise un sangliur que trois chiens ont débusqué. 
La sanglier, replet, est reconnaissable à ses défenses, On nous le montre 
atoint de deux flèches. L'ayant ainsi immobilisé, le chasseur court à toutes 
jambes pour l'achver en lui plantant un poignard dans la gors 
termes on lui coupant la carotide, 

Dans la seconde scène, le même chasseur s'attaque à un troupeau d'anti- 
lopes. 1 s'est mis à l'affût, sans chien 
Lure 


n d'autres 


un point où les animaux ont cou- 
ke venir pailre ot se désaltérer. Précisément, vers le mic 
ua daim broute paisiblement quelques tiges raboug 


u du la sed, 
Le chasseur tire une 
antilope : celle-ci nous est montrée transperoée par une flèche et retournant la 
tête ; le chasseur parait alors viser l'œil, Pour la suite de l'histoire, il faut se 
rer sur la droite ; on ÿ voit l'antilope, blessée et trainant la patte, rat- 
rapée par le chasseur qui l'achève en lui ouvrant l'artère fémorale au moyen 
d'un épieu: 


Ou imagine aisément qu'ensuite le chasseur dépèce la bête pour enlever un 
morceau de choix, euissot ou autre pi 


abandonne le reste. Le lion, qu'on 
alé à lorl comme un animal agressif, redoute l'homme, Quund les 
syriens chassaient le lion, des raballeurs à cheval étaient obligés de 
pousser le fauve à coup de fouet dans la direction du char royal 


Un autre 
pour approcher le lion est de profiter du moment où il dévore une 
else refuse à lücher prise. lei, le lion rugit d'impatience, mais reste 
tapé, atendant que le chasseur ait terminé sa besogne el soit parti, pour se 
jeter sur la proie loute chaude. 


Ges scènes sont rendues avec un naturel el une grâce incomparables, Les 
attitudes des animaux sont exactement saisies. Lo pelage du sanglier ot des an- 
tilopes, les cornes de ces dernières ou lo bois du din sont caractérisé 


par 
un dessin très sûr, Le lion, au corps ramassé et puissant, ln gueule ouverte, 
lance ses rugissements : on notera 


ingénieuse disposition de sa toison, La 


10 Voir le. Mruinorn, Lars lurquois et lex 
archers parthes à la bn 
Revue arehéut,, À 


19) Gest précisément Je vas dans In chasse 
taille de Garrhes, dans d'Assourhanipat citée plus haut; er. Gnras- 
1, 1, p. Max, Atlurientalisehe Bitder sun A: n°585. 
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maitrise de l'artiste s'affirme en ce que les représentations humaines ne sont 
pas inférieures au rendu des animaux. La composition est, de son côté, à la 
muteur de l'exécution : on a heureusement évité de placer trop en 4 
c'est-à-dire au mil 


idence, 


u de ln plaque, la ligne de séparation des deux scènes 
de chasse. I y a bien un centre, à gauche el à droite duquel les auimaux 
sont répart 


ils le sont avee une dissymélrie 
semble ne perde pas son unité. 


sante pour que len- 


Les Orientaux ont toujours aimé remplie les 


qu'ils décoraient. 


Aussi voit-on dans le champ, en haut, un lièvre et un renand. À Pextrémité 


droite de la plaque, il restait, volontairement ou non, une mince ba e vide: 
“lle à été remplie de spirituelle façon en dessinant un oiseau de proie qui 
enlève un lièvre par la queue. À vrai dire, ee détail pourrait évoquer en rue 
courci une troisième scène de chasse, celle au faucon qui était en usage au 
vi siècle avant 3.-C., comme l'attesi f de Saktshé-Geuzuli et 
même dès le ix° sitcle, d'après un relief de Zendjirli ®. 

L'ensemble des scènes qui décorent notre ceinture est enserré clans un 
encadrement formé de la torsade avec point 


tal, qui remonte à une haute 
époque, mais qui, en tant qu'encadrement continu. à eonnu un 
eulière dans toute l'Asie occidentale aux premiers siècles du pren 
maire avant notre ère 1. 


Si notre explication est adimise, elle confirmera que Les anciens arlis 
se privaient pas de parler à l'imagination du publie et qu'on est trop enelin à 
n'attribuer qu'une simple valeur décorative aux représentations fig 
les ustensiles divers où 1 


ne 


s sur 
s objets de toilette. Clermont-Ganneau en a donné un 
exemple fameux avec le coupe de Palestrina: M. Fr. Cumont pour les surcor 


ghages de basse époque, M. Charbonneaux pour les figures de l'épurque & 
trique grecque, d'autr 


umé- 


encore, ont justement réugi contre la lendanee à ne 


vi 


partout qu'un décor sans signification. I ne s'agit pas de revenir au 
symbolisme vutrancier des anciens exégèles, mais de percevoir ax 


sens 


Mi Gansrast, The Hillite Empire, b. IT estparticutitrement répand verse 1° 

y XLIX, 2: Porrien, l'Art tite, 1, Gi LG. el Porn 
9 Association du faucon à Ia chasse d'au siècle, dèns Tuuneac-Davors, Arslan-Tash, 

wénie, Porrun, ibid, p. 67, fig. T8. pl. XVI, EVIIEXE. Aussi en Ass 
ui L'entrélnes continu, dérivé de ls torsade, 


de: 
, pe 473 les ivoires du 


190 SYRIA 


et mesure la signification des 
Heuzey. 

À quelle époque faut-il placer la plaque de ceinture du Louvre ? Cette 
question soulève tout le problème de la datation des bronzes du Louristan. 

Où notara d'abord qu'aucun de ces objets ne porte la moïnitre trace d'in- 
fluence grecque. Les pièces les plus récentes du Louristan présentent d’étroites 
analogies avec le trésor de Kazbek en Transcaucasie, qui est antérieur À 350 
avant J.-C. (1, Getto date peut done être prise comme limite basse, 

D'autre part, M. Ghirshman qui vient, en 19 


nes figurées, comme y avait réussi Léon 


de fouiller dans le Louris- 
tan des tombes de la première moitié du [le millénaire, n'ya découvert aueune 
pièce de bronze annonçant le développement subséquent. Celui-ci parait 
débuter avec des poignards identiques à ceux trouvés dans des tombes de Ras- 
Shwura qui ne sont pas antérieures au x si 


le avant J.-C. f. 

Certains de ces poignards du Louristan portent des inscriptions mention- 
fionnant des dynustes de Babylone ayant succédé aux Kassites, c'est-à-dire pos 
lérieurs à 1184 9. La grande masse des bronzes du Louristan se répartit donc 
depuis le x siècle jusqu'au wi siècle avant notre êre. En particulier, les gohe- 
lets en forme de situle sans anse (à forment un groupe homogène d'époque 
assyrienne, c'est-à-dire des rc-vm siècles. 

Or, précisément, nous trouvons sur les gobelets probablement votifs, notre 
Chasseur tirant de l'are, un genou en lerre. Le rapprochement est particulié- 
rement frappant avec le gobelet de la collection Carl Holinos (fig. 2) où l'archer 
«le même costume, la môme pose, la mème coiffure, la même barbe courte et 
jusqu'au même profil 9, 11 à tiré une première flèche qui a traversé le cou 
d'un ibex ; le sang dégoutte sur le pelage. Saisi d'effroi, l'animal rotourne In 
tête et reçoit une seconde flècho dans l'œil droit qui éclate. 

Où ne se trompera donc pas de beaucoup en aftribuant notre plaque de 
ceinture au x sigele avant notre ère, C'est l'époque d'une grande activité mé- 
tallurgique, qui se traduit notamment par les rovétements en bronze les portes 


M pieux, Gaueatian Montments, The chlt für Orienfforschung, VI, 1043, p. 258, 
Kazbek Treasure, dans Eurasiu septentr. An- 1) De tels vases s0 frouvent dans Ia main de. 
Ligua, À V, p. 108-482. personnages qui s'apprôtent à boire. 

Syria, X, 4929, p. 200. SIA. U. Por, Ilwtrated London Néivs, 


D Gosreau, dans Ravue d'Auyriologie, ue 487), p. 614 ct suiv.; Wauxra, Arche 
XXVIL, p. 405 et XXIX, p. 39; Wewwnæu, Ar Jür Orienfforsehang, VIII, 1909, p. 27, 
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de Balavat. Vers ce temps apparaissent les phiques de ceinture en bronze 
duns Ja civilisation de Hallstatt, et il n’y a pas là une simple coïncidence, car 
entre les deux industries, celle de Hallstatt et celle du Louristan, on relève 
vlus d'un point commun, ainsi dans les pendeloques, avec le Caucase comme 
intermédiaire (, notamment les trouvailles de Koban que Virchow décla- 


Nate teen] 


Fi. 4: — Gobelet en bronze, (Gotlect. Carl Holmes.) 


rail « un véritable Hallstatt caucasique  ». On ne peut non plus attribuer 
au hasard qu'à la mème époque, vers le vu siècle avant notre êre, nous 
trouvions en llalie, soil en Étrurie (, soit dans la région de Bologne (9, des 


mors de chevaux avec plaques en forme de cheval, tout comme dans le 
Louristan. 


{ii Pour les ceintures, ef. de Moncan, It, 9 Nits Auent, Bronsezeilliehe und Frühet- 
p: 270, Mag. 961 ; Tatucues, Caucusian monu- — senteitliche Chronologie, 1, p. 403, fig. 302 et 
ments, dans Eurasia seplentr, Antique, V, 303 entre 750 et 650av. J.-C). 


pe 140 où s., fig SS-6L. (1 Ibid, 
) Revue archéologique, 1883, 1, p. 275. 


p.161, fig. 465 (entre HO ot 700). 


192 


us 


pu 


SYRIA 


Sur les plaques de ceinture que le Cauense, 
vel inle 


élinire entra l'lran at l'Europe, à four- 
ve vers l'extrémité le décor en 
triangle qu'on ol 
Lourist 


aplaire du 


la collection 
de M, David-Weill qui nous a très obligeamment 


autorisé à le publier (fig. 3). 1 ne s'agit plus 


d'une scène de chasse, mais 


une bataille et l'arme 


onsisle encore duns l'are ét les flèches. On romar- 


qua la queu ri, probablement signe dis- 
tinetif d'une tribu, qui pend à plusieurs car 


A guu 


deux hommes sont aux prises, Au 
centre, un personnage est maladroitement repré- 
seaté sur un animal qu'il fouclle à tour de bras, 
landis qu'un serviteur parait tirer la bôle par le 
isse, L'animal à des 
dé réaction ne permel pas 
run cheval: c 


peut être qu'un âne. 
encore, l'âne est communé 
monture dans le Louristan. Derrière 
monté, qui doit 


De nos jou 


nent ein 


ployé con 


re le chef, se tient 


le personnage 


un archer qui l'accompagne. Plus à droite, un 


homme saisit un pris 
nudité 


nier par les cheveux ; la 


sen demie signale 


qu'on va 
é sur la droite et 


mettre à mort, L'archer fig 


lirant de l'are, duns la pose à 


préposé 1 cotte exécution. 


L'abondance des fragments de plaque do voi 


Lure dans les tre les d 


Louristan est ypique; 


pouillé io ses vétemantn 


est 
à Tello, dans la stèle 


atalogue de Uxuzvy. Au L 
d dévore le paste-guide 


du Louvre ; ef, 
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souvent on n'y relève aucun décor. Une plaque du Louristan récemment entrée 
au Louvre (fig, 4) offre le système 4h 
Occident, Le motif qui 


en quadrillé qui est 1 


plit chaque carré est une déformation d'un 


décoratif assyrien — emprunté à l'Égypte — et constitué par quatre bouton 


de lotus qui ensurrent des fleurs de lotus (f 


+ 5). Sur notre plaque du Lou- 


ristan ces dernières se sont alrophiées : mais | e de deux globules en 


relief, correspondant aux rosaces plai 
(lg. 
aucun doute sur 


es dans le champ du 


écor assyrien 
à droite), ne laissent 


rapproche- 


ment. 


ous pouvons maintenant 
être plus affrmatif duns la 
comparaison avec les plaque 
de ceinture de Hallstatt. D 
le remarquable lot du musée 


5: — Mouts décoratifs ausyrienx 


do Haguenau publié par M, Claude F.- 


fer, nous trouv 
du champ en carrés. Dans ces carrés apparait fréquemment l'homme à cheval 
st un décor qui pourrait dériver des quatre boutons de lotus remplissant los 
angles du carré, car 


aussi apparaîssent les boules, mais à profusion, déri- 


Sata, — XV. # 
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vées de rosaces 0, Enlin, comme au Louristan, les bords de la ceinture sont dé- 
corés ile petits cercles uu repoussé, parfois avec point central 
Les archéologues n'ont pas encore suffisamment prêté attention à l'abon- 
te documentation sortie des tombes du Louristan, Dans une étude pêné- 
lrante sur l'art nordsyrien-hittite, M. Viktor Christian, le savant professeur à 
de ses comparaisons les bronzes du Louristan, 


l'Université de Vieune, éeurl 
sous le prétexte que la date n'en est pas fixée, Cependant, dès 1934, dans 
l'Avant-propos à la belle publication de M. André Godard 6), j'ai indiqué les 
bases de celle datation. La comparaison dle certains motifs du Lourislan avec 
les bas-veliots de Zendjieli et de Tell Halal peut s'instituer avec d'autant plus 
itude que ces derniers appartiennent auixt sièele avant notre ère, lout 


de ee 


comme la nouvelle ceinture du Louvre. 

On retrouve à Tell Half le sphinx à tête humaine et coiffure pointue 
munie de cornes, avec mèches de cheveux hathoriques encudrant le visage, 
qui décore des plaques de mots dans le Louristan 6, La seule différence est que, 
ide région, le bouquetin où l'antilope remplacent volontiers 


dans colle d 
le corps de lion. 

L'archer de la ceinture du Louvre, tirant un genou en terre, apparait 
également à Tell Halaf et à Zondjirli M, et mème, sur ce dernier site, l'ar- 
cher est associé au cerf qui rotourne la tète après avoir reçu une flèche dans 
le cou W, 


Le Maitre des animaux sauvages, dérivé du type de Gilgamesh et peut-être 
mythiquement de Khoumbaba, ost représenté dans là méme pose, à demi age- 


(0 Voie Seuawvein, Len lartres funéraires farschung, K, 1-4, 1038, Voie Syria, XY, 1934, 
préhistoriques dans ln Forét de Haguenau, 1. D. 09. 

de d'âge du fre, Haguenau, 1990, 1 Les Hronses du Luratan, 
le décor est iei plus près du pro {Ars Asiation), 1034. 

as surlout lex Lableuux des pages 10 Vo Ovprauran, Tell Half, pl, XXXY a, 


is, Van Oost 


À 1 nulles planches LX et XXI. Co ut Syrin, ati pe 0, Hd, 8. 
ceintures (a, p. #18) sont toutes de 1 due) Syrie x pe 254, fige 14 et pl. XLAI ler, 
xdème moitié de Hallsatt ot des débuts de la à 

Tène 1, done elles ne remontent pas aussi Tell Halnf, pl. XVI a, Archer deboat, au 
haut que les oviatures du Louristau, Naturel Musée du Louvre (don Von Uppenheim), dans 
lement, elles se sont chargées de bien d'autres Coxtuxat, Manuel d'archéul, orientale, lg 
molifs que ceux relevés on Avis. 166 


1 V. Guasria, Untersuchungen sur nortéy- 6 Porta, L'art hilite, 1, fig. TL. 
rish-heltitischen Kana dans Archiv für Orient: W Huid., Ag. 6%. 
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nouillé et tenant un animal dans chaque main, aussi bien à Karkémish 1 ou à 
Zendjieli 6 qu'au Louristan 1, 


1 n'est pas jusqu'à la pose si particulière du coureur, un pied en avant et 
un genou plié, que l'on relève sur la plaque de séinture du Louvre, qui ne se 
retrouve dans la Syrie du Nord. 


à Alep, sur un relief qui remonte 


précisément au 1n° si 
notre re (0, 


le avant 


nt d'autant 
plus frappantes qu'elles appa- 
ntdans des techniques dif 
férentes, le bronze d'une part, 
luseulpture sue pierre de l'autre. 
Elles imposent comme source 
commune l'art babylonien, mais 
elles montrent aussi qu'il exis- 
tait au 1x siècle avant notre üre 
des relations suivies entre le 
plateau iranien et le Nord de 
la Syrie, ce qui n'est pas sur- 
prenant puisque les Mitanniens, 
qui avaient dominé en ces régions au 1° millénaire, étaient des indo-i 
C'est le temps où les états secondaires Karkémish, Arpad, Alep. 
Hamat, Damas, Jérusalum jouissaient d'une grande prospérité grid 


Ces analogies 


à l'indé- 
pendance qu'ils avaient récouvrée, au x siècle, par suite de l'affaiblissement 


des grands empires voisi 


IL est à supposer que les mêmes causes ont agi sur le plateau iranien 0, 
L'art du bronze qui nous a été révélé dans celle région en ces cinq ou six 
dernières années dépend de la tradition babylonienne, mais il est marqué de 


(4) Garchemish, pl. B 40 a et Porruun, fig, 20, 8) Même prospérité du royaume d'Urartu 

Avec tête d'aigle, Porrimn, fig. 47. ave le développement de l'industrie du 
28) Portinn, fige 09 et 101. bronze du axe sibele an ve siècle nv. 320, ; 
VA Govaub, L'art du Litristan, pl. XL, el. notre arlicle Téle de taureau en bro 

168. d'époque achéménide, dans Bulletin des Musées, 


1 Syria, ut, pe 25. 1038, p. 488. 
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plus en plus par l'influence assyrienne, sans cesser cependant d'être original 
grâce à la richesse dé ses combinisons. 


Un exemple typique d'influence assy- 


rieune est fourni par les vases en forme de 
situe dont nous avons déjà parlé. IL faut y 
ajouter e 


inës enscignes religieuses. En 
Assyrie, celles-ci portent la représentation 
du dieu Assour où on symbole divin. Dans 
le Louristan, la place d'Assour est tenue par 
le Maitre des animaux sauvages, dérivé de 
Gilgumesh 64 possédant probablement une 
valeur solaire. On le voit aux prises soit 


avec deux lions, soit avec deux bouquétins, 
où méme avec les deux espèces d'animaux(u, 
Parlois l'ensemble est enserré dans un cerclo 
où dans une armature rectangulaire. 

Mais quelle que soit la forme adoptée, il 
esLeurieux que le héros tende à se dédoublor 
Sur l'exem- 
plaire quenous reproduisons (fig, 6), et dont 


où méme à se répéter quatre fois. 


nous devons la connaisse à l'obligennce 
du professeur Arthur Upham Pope, le cercle 
qui linite l'ensembl est constitué par le 
corps stylisé de bouquetins. À l'intérieur, le 
Maitre des animaux sauvages saisit de chaque 
main un Lion par la pate et sur chacun de 


vu 


lions pose une tôt humuine, réplique de 

notre héros. À l'opposé, c'est encore lui qui 
figure entre deux lions. La houcle que l'on voit sur la courte tige est un été 
ment caractéristi 


— trot du Louristan. (Louvre) 


s enscignos 
eux plaques ajourées rectangulaires % où notre par: 


{0 Gest en qu'on a appelé les idoles matitées WA: Gomanv, Lei Rronces du Luristan, 
sur des sortes de boutellles: cf, Syrn, xt, pl XAAVI 468 et pl, XX VII, H68 
D ALI quater ; Govanu, op el. ph LL 


SYRIA, 1034 DNUI 
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sonnage est reproduit quatre fois. Sur l'une d'elles, un disque solaire est 


figuré dns chacun des angles. 

Les quatre répliques dé notre 
héros apparaissent encore, mais 
montées l'une au-dessus de l'autre, 
sur ces idoles complexes ayant une 
base en forme de bouteille, ee qui 
montre la grande unité ile ces con- 
ceptions à travers un arrangement 
à première vue fantaisiste, L'exem- 
plaire du Louvre que nous repro- 
duisons (fig. 7) devait étre com- 
plété par une épingle se terminant 
dans lo haut avec uno quatrième 
tète humaine. 

En Assyrie, cas enseignes reli- 
sieuses affcctaient la forme cirou- 
lire ; éllos allaient souvent par 
paire, une de chaque coté de l'au- 
tel. C'était le cas, croyons-nous, de 
deux pièces semblables, provenant 
de Perse et probablement, conne 
nous allons le voir, du Louristan, 
dont l'une est entrée au Louvre 
(pl: XXV1) en 1893 et l'autre dans 
lu collection Sarre {, à Berlin, 

Quand M. Heurey présenta La 
pièce du Louvre à l'Académie des 


$— soigne aesyrienno de Khorsabad. 


Inscriptions, en 1805, on ignorait co qu'on appelle aujourd'hui l'urt du Lou- 


U) Sanne, Altorient. Feldseïchen dans Bee 
trâge 2. allen Geseh., I, p. 853 ot suiv, Cor 
lalogue de l'exposition porsaue de Londres : 
Persian Art, nu 26 A; Sammilung V. u. 
M Suns, Kataloy der Auatellung im Stä- 
deliéhen Kanatinatitul, Francfort, 4082, pl 11, 


n° 92, Haut. : 6 m. 29%. Je dois la commun- 
sation dk ce dernier catalogue à l'obligeanes 
de M, Marool Guérin. 

Le Huvzey, Enseigne ml(aire perse, dans 
nples rendus Acad., 1803, pe 16; Revue 
d'Asyriolegie, LV (4903), p. 40% et suiy, Dans 
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rislan. Quelques piéces étaient sorties de celle région, mais, ayant cheminé 
par l'Anatolie, on les elassait comme cappadociennes ou littites. Certains les 
faisaient descendre jusqu'à l'époque parthe. 


Iuest done pas surprenant que Léon Heuzey ait attribué l'enseigne du 
Louvre à une basse époque, eroyant reconnaitre dans les quatre figures se lé- 
nant par la main et pliant le genou, des imitations du type grec ile la Gorgone. 
Sous le lnconisure des comptes rendus on eroit comprendre que Georges Parrot 
n'était pas de cet av 


Nous ne pouvons que souscrire à son opinion, car nos 
quatre personnages sont ceux que nous avons signalés ci-dessus dans les bronzes 
du Louristan. On remarquera qu'ils se liennent par la main, comme le héros où 
dieu de l'enseigne ci-dessus (fig. 6) saisit la patte des lions. Si l'on admet la nu- 
ture solaire du personnage, il est vraisemblable que la représentation marque 
la course ilu soleil. Seulement, ici, l'influence assyrienne se fait nettement sen- 
dir, en ce qu'on a adopté le cercle exact et fermé des enseignes assyriennes. 

La comparaison est particulièrement étroite avec un étendard du vur siècle 
(lig. 8) relevé par Botta à Khorsabad 19. Le dispositif assyrien est semblable au 
bronze du Louristan décrit ci-dessus en ce sens que le dieu Assour tient la 


place du dieu solaire au type de Gilgamesh el que, dans l'une et l'autre pièces, 
où trouve les deux taureaux adossés. Cette enseigne assyrieane était installée 
sur le char royal : elle est maintenue par un cordage à l'extrémité du timon 
de façon que cette corde, le timon et la tige de l'enseigne constituent un 
triangle indéformable. Cependant cette enseigne n’est pas un simple ornement 
de char ; elle ne figure sur ce dernier que lorsque le roi a pris place dans son 
char: elle marque ln présence dAssour auprès du roi, notamment dans la 
bataille ou à 


chasse. 

D'après cet ensemble de rapprochements on estimera sans doute que la 
date des bronzes du Louristan est fixée. L' intégration de ces monuments dans 
l'histoire de l'art oriental s'opère, en effet, tout naturellement et c'est là une 
Vérification décisive de l'exactitude des dates proposées. 


0 dernier article, L. Heuxey dit avoir en eon- 
naissance de la venue en Europe d'une pi 
semblable ; cestévidemment celle de la collee- 
ion Sarre. Il est donc vraisemblable que les 
deux pièces out été trouvées en même temps 


el formaient la paire. Sur les enseignes, voir 
Rosrovresrr, franians and Greeks, pl. 11. 

Li Bora, Monuments de Ninjue, 1, pl. 
uv. 

18 bid., À, pl. LVIL 
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I restera à déterminer l'action que éet art, avec sa prédilection pour le décor 
animal et la richesse de ses combinaisons, a pu exercer sur les peuples envi- 
ronnants. Nous en laissurons le soin à de plus autorisés. On à déjà établi des 
relations entre le Louristan et la Chine 1. Nous signalerons simplement que ln 
tradition de l'art iranien, qui s'est perpétnée au temps des Séleucides et des 
Sassanides en se modernisant, a nettement suscité les scènes de chasse qui 
apparaissent sur les monuments chinoïs des époques Tsin et Han. 11 suffit de 
considérer certaines tuiles chinoises #1 où se retrouvent le galop volant, l'arc 
du type sassanide identique à celui de la fresque de Doura (chasse à l'onagre) 
actuellement au Louvre, l'animal blessé d'une flèche et retournant la tét 
mème sur certains bronzes chinois de l'exposition de l'Orangerie 6, les scènes 
de chasse paraissent d'une inspiration toute différente de celle qui développe, 
avec ln maitrise que l'on sait, le décor proprement chinois 1. 


De 


Rexé Dussau: 


WW. Pencevat Verts, Chinese Contact 
with Luristan Bronses, dans The urlington 
Magazine, août 193 ; A. Sauuon, Le maca- 
ron et l'anneau dans Uart chinois aur les pen- 
dentifs. et les appliques, dans Revue des Artx 
aéatiques, VIN, p. 182. 

4) Rosrovrzeve, L'art griv-irunien, dans 
1938, pl. LAN 


Reine des Arts ai 


1) Revue les Art asint,, VAL, UE (1034), et 
Suzurs, Catalogue. 

(I C'est surtout manifeste sur le vase ou 
bronze de la collertion Sireu que Vicnien 
Cave des Arts asiot.. VIN, pl. XL, 6) pla- 
sait au début des Han, landis que Saturs 
donne dé bonnes raisons pour remonter au 
a siècle avant notre ère. 
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P Desougaz. — L. Plano-convex Bricks 
and the Methods of their employment. 
— il. The Treatment of Clay Tablots 
in the Pield. The Oriental Institute of 
ihe University of Chicago. Studies in 
Ancient Oriental Civilisation, n° 7, 
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Press, 1033, 


M. P. Delougar, qui a dirigé l'an dor- 
uier les travaux de l'Institut Orivatal de 
Chicago À Khafaje, s'est particulièrement 
intéressé à l'étude des briques plano- 
convexes dont sont faits Les bâtiments 
presque partout en pays do Summer, depuis 
l'époque qui précède le début de ln pé- 
riode historique (vers 3.000 avant notre 
üre), jusqu'à la dynastie d'Agadé (xxvrur* 
sièclo). Le foil que ces briques ont 
des mesures sensiblement constantes, en 
quelque point qu'on ait fait cette re- 
cherche, invite M. Délougaz à penser 
qu'elles utilisent le maximum dé ce 
in peut saisir d'argile en uné 
3 comme on Lassait l'argile dans des 
moules fabriqués d'un simple roctangle 
de bois, la convexité de ln surface repré- 
sente le surplus de ln poignée d'argile 
lorsque le travail est terminé. En et, la 
brique, de plano-convexe, devient plats, 
lorsque ses dimensions s'accrofssent, 
Les briques planc-convexes sont utili 


ses, lantôt simplement séchées, tantôt 
cuites; dans ce ous on les emploie, soit 
dans Les construetions, où it faut lutter 
contre l'humidité, soit dans les assises 
inférieures et les colonnes, auxquelles il 
füut donner une plus grande résistance, 
Elles sont appareillées au moyen d'un 
mortier d'argile, de bitume où de chaux. 

Tantôt les briques sout posées à plat ; 
dans ce ens, la convexité est toujours eu 
haut et elles sont placées en chicane, de 
fugon À éviter des lignes de joints verti- 
cales. Tantôt elles sont placées sur la 
tranche et alors légèrement inclindes. 
Puisqu'il faut un appui à des briques 
placées dans celte position, les extrémi- 
ls des murs, les ouvertures des portes 
seront faites de piles de briques posées 
À plat sur lesquelles s'appuieront Les bei 
uues postes de chant ; lorsqu'un lt est 
erminé, l'artisan passe immédiatement 
au lit suivant,en appuyant forcément ses 
briques dans la direction opposée à celle 
du premier rang, d'où la disposition eu 
“arâle de poisson ». Cette technique 
se rotrouve dans l'emploi de certaines 
pivrres (calcaire et aïbâtre), ot rappelle 
le remplissage au moyen de piérres peu 
régulières de l'intérieur dus murailles, 
dont lés paréments sont au contraire 
soignés. 

Les principaux bâtiments faits de bri- 
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auës plano-convexes sunt ceux de Fara, la 
construction D de Khafaje, Le palais surtié- 
rien du point À de Kish, la plate-forme 
A'HL Obeid les murs de l'enceinte ovale 
de Khafajo et la plate-forme qui s est ren 
formée. Dans ces constructions orientées 
pit leurs angles, les angles sont peu 
droits ; c'est ainsi qu'à Khafuje, sur les 
irois enceintes consécutives, doux sont 
ovales, la troi 
droits dont les angles reprennent la 
forme ovale, Come cètte lo: 
‘des enceintes est celle qui s'impnse dans 
d'une muraille défendunt un tér- 
en colline, M, Delougur eu cû 
que les Mésopotimiens qui ont utilisé 
les briques plano-convexes sont des nou 
veaux veaus dans le pays (puisque, mupa- 
ravant, on utilisait eu Sumer les briques 
plates, à Warka par exemple), qu'ils vien- 
nent d'un pays fortement ondulé (eu ral- 
son de lu forme de l'enceinte) ét que la 
pierre était utilisée dans ce pays (en rai- 
sou de lu simulation d'un mur rempli de 
pierraille), Ces conclusions très iugé 
uicuses, mais uit pou hypolhétiques, sont 
womplétées par l'étude d'un fragment de 
vase on stéatite du Louvre (G, Gros, Nou- 
elles fouilles de Tello, p. M1) représentant 
une hubitatiou; M. Délougaz y rétrouve 
lu disposition dés murailles à piles verti- 
cales reliées par des panneaux où les 
briques sout disposées en ardle do pois- 
; Hatidis qu'on y voit généralement la 
représentation d'une architecture eu bois, 

La seconde partie de la brochure est 
consacrée au Lrailement à faire subir 
lublottes cuuéiformes sur place, Lorsqu'o 
les découvre, et qu'éllus sont en argile 
simplement séchée, Lorsque los tablettes 
se présentent adhérentes à une gangue de 
lors, il y à avantage à conserver cetto 
= 


mé se compose de murs 


ue ovale 


sr 


gangue, et si elle a tendance à s6 
gréger, à la durcir en faisant couter sur 
elle dé la paraffine, Les tablettes une fois 
sêches seront mises dans du sable bien 
pur, onfermées dans des pois et placées 
dans un four que décrit M, Delougaz. La 
particularité de ce four est d'utiliser le 
naphte brut; l'admission d'eau goutte à 
goutte sur lu plaque de chauffe, détermine 
de potites explosions qui divisent le pé- 
tole en particules extrêmement ténues, 
ce qui augmente lu chaleur du four et 

égler pour qu'elle soit pro- 


sive, 

Le refroidissement devra 8tre très lent, 
M. Delougar conseille, lorsque li cuisson 
eat leruinés, lu cousotidution sur plie 
des fragments, au moyen d'une solution 
de cellutoïd, 


M hurren. 


Auurcir Güvan. Klelnaslen, — Anu 
Cunwsenssus, Die Lranier(Harulbuch der 
Altertumswissenseha d'A san von Müller 
et Walter Outo), Un vol, i-Be de avai 
ü 421 pages et 20 plan Munich, 

G, IL Heck, 193, 


Nous regtolions de no pouvoir douter 
ui compté rendu de l'ouvrage de notre 
À collaborateur, le docteur St. 
lruéworski, Dsieje i Kullura Azji Maiejse 
se) do Podhoju Perskieo (Histoire et Ci- 
vilisation de l'Asie Mineure Jusqu'à là 
conquête perse) paru en 1032 mais voie 
une publication plus accessible, Elle se 
e d'elle-même par le nom de 


rucomun 
ses auteurs. 

La Misopotami 
offrent dés 6 


plusencore l'Égypte, 
ilisations aux Laits conti- 
us, pareu que cus pays ussimilent viio es 
groupes étrangers qui s'y Hnstallent, 1 cn 
Va lout autrement en Asie Mineure où 


a 


né. RS 
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l'histoire enregistre de fréquentes régres- 
sions et un développement heurté. 
M. Gütxe l'explique par le va-ét-vient des 
invasions où influences qui, lantôl pa 
tent de l'Ouest (Europe), tantôt de l'Est 
(Mésopotamie et Iran? 

La première invasion venue d'Europe 
apporte la civilisation troyenne qui, de 
l'Hellespont, se répand sur l'Ouest de 
l'Anatolie et atteint même Chypre. Un 
courant contraire se fait sentir avec l'in 
luence mésopolimieune au temps de la 
dynastie d'Agadé que M. G, fixe vers 2500. 
Ace moment, un vaste empire règne du 
golfe Persique jusqu'en Asie Mineurs, qui 
favorise le commerce et possèle dans 
l'écriture cundiformé un insti 
civilisation singulièrement 
toire des colonies commerçantes de Ca= 
padoée est 1à pour l'attest 

Une deuxième invasion venue d'Europe, 
vess le début du 1° millénaire, ouvre une 
nouvelle période qui amène la chute de 
Troie I ét la ruine des culonies commer- 
gantes assyrionnes de Cappadoce. leu 
êtro détermine-t-elle la constitution de 
l'empire bittite qui jette son plus vif 
éclat de 1400 à 1200, D'autre part, les 
Khurrites-Mitanniens, venus de L'Est, 
s'installent dans le Nord de la Mésopo- 
lame. 

Une catastrophe met fu À cette prospé- 
rilé : c'est l'invasion égéenne dite « des 
peuples de la mer #. 11 ne subsistera plus 
de royaumes hittites que dans la Syrie du 
Nord; mais, cumme le remarque le savant 
historien, la civilisation de ces royaumes 

lites tardifs repose beaucoup plus sur 
la civilisation mésopotamienne el mitan- 
nisane que sur l'anatolieune, 

Li civilisation khureite Meurit à nou- 
veauautourdu lac de Van, dans le royaume 


d'Urartu qui, dans la première oitié du 
1 millénaire avant 1-C., constitue la 
puissance rivale de l'Assyrie. En Asie Mi- 
neurs occidentale, les envahisseurs orga- 
visent Le royaume phrygien, tandis que 
Les autochtones développent le royaumé 
Iydien. 

Le dernier mouvement d'Ouest en Est 
étudié lei, correspond à l'hellénisation 
des côtes à laquelle s'opposera l'éxpat- 
sion iranienne menée pur les Achémé- 
nides. 

Sauf pour le dernier épisode, toute 
cette histoire est entidrement renouvelée 
par les textes découverts non seulement 
ea Mésopolamie el en Égypte (tablettes 
d'el-Amarua), mais ea Asie Minoure, avec 
les tablettes de Boghaz-Keui archives hit- 
lites) etcelles de Kultépé, près Césurée de 
Cappadoce (tablettes en vieil assyrien 
dites cappadocieunes). La familiarité de 
M. Gôtze avec ces textes lui a pérmis de 
Lracer des diverses civilisations anato= 
licanes un lableau d'une remarquable 
précision. On lira avec un intérêt partieue 
ler la page (p. 172) concernant les 
Achéens et le pays d'Abhijawa. M Gütze 
ne partage pas le scepticisme de MM, Som- 
mer et Friedrich: d'après lui, le pays 
d'Athijawa, que le roi de Haui ne connaft 
que par l'ialermédiaire du pays d'Ar- 
zawa, est bien peuplé d'Achéens, mais 
situé en Asie Mineure, probablement en 
‘Troade. 

M. A Christénson résume ce que l'on 
sait de plus certain sur la civilisation ira- 
nieune, 11 est foi prudent dans les com 
binaisons auxquelles on a voulu sou- 
mettre les ronseignements anciens sur li 
religion iranienne, notamment en les 
adaptant au parsisme tardif, La civilisa- 
Lion perse des Achéménides est un com- 
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plexe d'éléments iraniens ol étrangers, 
qui s'est répandu dans cet immense em- 
pire, Tout cela est fort bien expasé ; mais 
on peut régretier, comme M. l'ottier l'ob- 
servait déjà pour l'ouvrage de leu Clé- 
ment Huart, que la civilisation élamite 
n'ait pas été l'objet d'un paragraphe. 
LS 


Hans Baurn.— Das Alphabet von Ras 
Schamra. Seine Entrifferung und soine 
Gostall. Un vol. In-8* de 76 pages. 
Halle a. Saale, Max Niomeyer, 1032. 

Haxs Bauen. — Die Gotthelten von Ras 
Schamra, dans Zeifsahrift fur die alttes- 
tam. Wissensehaft, 1033, p. BIAOL, 


La premibre de ces deux fmportantes 
contributions constitue uno suite à la pu- 
blication de 1940, Eatsigerung der Keit- 
achriftiafeln von Ras Sehamrasen ee qu'elle 
recifie ou précise la valeur des carac- 
tres de l'alphübet de Ras-Shamta, Tou- 
tefois, dus le tableau de la page Lil y a 
encore deux signes, les n* 22 et 24 non 
identifiés, 

Des trois aleph, qui sont une des eurio= 
sités de cet alphabet, le premier paralt 
s'attacher de préférence la voyelle à 
et le deuxième là voyelle & ('), Quant au 
troisième aleph, M. Bauer signale qu'il 
porie dans quelques cas certains la 


voyelle u, sans cependant qu'on puisse 
assurer qu'il en est toujours inst. Si, 
comme le croit M. J, Friedrich (), la 


règle pouvait être étandue, on aueait 1à 
une iadication précieuse touchant lu Vo- 
ealisation. 


10 Gas rapprochements sont déjh proposés 
dans Entifrerung, pe 12. 

A Zeitichrift für Asayr., N. PL VII, pe 305 
et suiv. 
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À vrai dire, il se peut que Lelle ait été 
an début l'intention de J'inventeur; mais 
l'application s'est révélée mataisée, car le 


même troisième aleph sert à rendre à de 
Ugarit et à de Ishkhara, Mème certains 
seribes paraissent avoir adopté comme 
mater lectianis la lettre h pourle son é où le 
“ain pour le son u. Plus obscure encore 
est la présence de deux samek qui alor 
nent sans raison apparente daux les mêmes 
mots {voir p. 49), IL est méritoire de chor- 
cher Mdégager des régles phonétiques pré 
cises dans l'écriture de Nas-Shamra, 1 
los seribes ne #'y sont pas toujours soumis. 

Trois appendices complôtent ce travail 
où ubondent Les précieuses indications de 
détail, Lo premiok fourait les dates suc 
cessives des essais de déchiffrement ét des 
progrès fuits dans la lecture, Saufsur dos 
points de détail, comme la valeur respec- 
live des sigaos sin et shin, 
maintenant établi (). 

La deuxième appendice offre uno revi- 
sion des textes de Ras-Slmra 1020 avec 
d'utiles remarques, notammont sut le 
n°2 qui, depuis,a fait l'objet d'une étude 
de M. B, Hrosnÿ (!), sue le n° 4 éluoidé 
par lé même savant (). On sait que 
M, Dhormé a, le premier, donné une tra 
duction de ces textes ds 1029 (4). 

Dans le iroisibme appendico, M. H 
Bauer signale les particularités de la 
langue de Ras-Shamra : pas d'article, le 
causatif formé avec 4h, l'usage de l'uo- 
riste comme temps employé pour lo récit 


accord est 


U) Pour plus de détail nous renvoyons au 
comple rendu ciaprès sur 4. Friedrich. 

1% Les loniens à Rus-Shamra, dans Archiv 
Orientätni, 1V (4922), p. 460-478, 

0 Hoi, IV, p 148 et sui. 


1) Revue biblique, janvier 1994", 22-55. 
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aveë ou sans var, le passage de { à 4, de 
sh 8, de q à K (1), de ‘ain à aleph, ce qui 
entraîne par exemple : Ba'al > Bäl> Bôl 

Co processus expliquerait donc le dieu 
iyrénien Bôl comme un emprunt aù 
janéen, de même que BB l'est à l 
dien. Mais ce qui est possible pour un 
nom propre ne peur valoir comme règle 
habituelle, c'est-à-dire qu'il faut éviter de 
généraliser. Ainsi nous ne suivons pas 
M. Bauer lorsqu'il explique (OLZ, 194, 
242) le terme pl par p'£: nous pensons 
qu'il s'agit d'un impératif d'une racine 
correspondant à l'arabe falay « chercher, 
scruter n et nous comprenons LAB, TIILV, 
33 et. : « Inspeote les sources des champs 
(où) il (£ €. Aleyan Ba'al) reste! Scrute 
les sources des chataps (oh) El fait demeu- 
rer Ha'al des sourees profondes ! Où est 
Aleyan Hal, où est Zebou, le Baal de La 
terre n 

Dans ls seconde des publications que 
nous aunonçons, le savant professeur de 
Ilalle passe en revue les dieux du pan- 
ihéon de Ras-Shamra d'après les Lextes de 
1920 et les deux poèmes de Aleyan Ba'al 
publiés par M. Virolleaud dans Syria 1931 
et 1932, On a coutume de désigner ces 
derniérs sous les sigles 1 AB et IL AB (*). 
On trouvera là nombre d'observations 
judicieuses. Cependant nous ne pensons 
pas qu'on puisse identilier Lipn et le dieu 
EL. L'identification de Aleyan Ba‘al et de 
Ba‘al paraît devoir être confirmée par la 
prochaine publication, par M. Virolleuud, 


1) D'après cela nous lirions sur l'étiquette 
Auciatessus pe 134 2 Jet pour it, « dix ares v. 
1 Cos abréviations son 
eee forme, pare que M. Virolleaud doit pu- 
lier d'autrés fragments du cyela AB (Aleyan 
Ba'al), qui seront numérotés à la snite, 


d'un nouveau fragment de 1 AB. Par 
contre, on ne doit pas confondre Aleyai 
et Elioun (par généralisation abusive du 
passage de “ain kalef), l'Elioun de Philon 


ste Byblos, car ce rapprochement 
ps avecla généalogie divine re 
par Philon, AL IL. Bauer incline à recot- 


naître dans le Yav dés Libléties de Hus- 


Shamra ane divinité entièrement distincte 
de Yahvë. 

Après ces deux Lravaux le savant sémi- 
tisant a donné duns OLZ d'avril 4138, 205 
et 238-247, deux importantes recensions 
sur les publication 
Shaun. 


Has 


Jonases Paisonteu.— Ras Schamra, Ein 
Ueberblick über Funde und Forschun- 
gen (Der Alte Orient, 33, 4/2). Une 
broh. in-8 de 38 pages et 8 planches. 
Leipzig, Hinrichs, 1933. 


L'auteur, qui a suivi de près les publi- 
cations concernant les découvertes de 
MM. Schaefter et Chenet à Ras-Sliamra (1), 
donne ici un bref, mais bon exposé des 
questions soulevées par ces heureuses 
lcauvailles. C'est d'abord un résumé des 
quatre premières campagnes. Puis il exa- 
mine les textes babyloniens de Rüs- 
Shumea publiés par M. Thureau-Dangin 
et deux fragments de lettres du 1ype d'el- 
Amaraa publiés par M. Virolleaud. 11 re- 
grette que n'ait pas encore été publiée la 
lettre plus complète trouvée en 1932 et 
manaat d'un roi Nigteaz : on peut en 
attendre des lumières non seulement sur 


2; Archi für Orienfforschung, VU (1933), 
p. 90-29 ; Zeitichrifl für Asayriologie, LU, 
DETTES 
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le nom que portait Ras-Shamra dans l'an- 
tiquité, mais aussi sur les questions sou- 
levées récemment par M. B. Urornÿ à 
propos texts n°2 le Ras-Scharra, 1029, 
daus Archiv Orientälni, IV, p. 169-478. 11 
est à présumer — et nons auri 
avoir l'opinion de l'auteur à ce sujet — 
ce roi d'Ugarit, Nignenz (Nigmad du 
de Ras-Shamra 129), Sempara de 
Ras-Shamen alors aux mains d'in certai 
Ibirru; au cours de sa domination il 
aurait constitué une bibliothèque com 
posée des grandes lablelies, soit babylo- 
miennes, soil en écriture alphabétique, 
comme l'attestent divers colophons 

M. Friedrich aborde ensuite l'alphabet 
eunéiforme de Ras-Shamra. Ses considé- 
rations phonétiques sont fort intôres- 
santes, notamment en ce qui concerne là 
sou £, Ilest d'accord avec M. Bauer pour 
déclarer que l'alphabet de Ras-Schamra 
ne distingue pas entre % et s du sémitique 
primitif, l'un et l'autre sont rondus par 3, 
c'est-ä-dire <p (M. Virolleaud préfère 
transerire $). Par contre, les sons à ot £du 
sémitique primitif, rendus tous deux par 
3 en hébreu, sont ici distingués : le pre- 


n°2 


mier rendu par KTB.. 6, le second par 
Æ que M. Fr. rend par à (2), M. Virol- 
leaud par 3 et M. Dhorme par à. Mais ce 
tableau n'est pas complet, il n'est pas 
tenu compte de 7 rendu par $ (Virot- 
leaud et Ginsborg) où par à (Dhorme), 
D'autre part, le 29° signe du tableau de 
M. Friedrich est certainement ÿ, comme 
l'a montré M. Virolleaud, rendant aussi 
bien le ghaîn que le ‘ain. 

L'historique du déchiffrement est eu 
progrès sur celui que M. Friedrich à 
Literatar- 


zeitung, de décembre 1933, col, 
suiv.. mais on peut être oncore plus 
précis. ÎL eût fallu notamment sis 
que M. Virolleaud, ayant travaillé 
po e et parallèle 
un x mêmes résul- 


tamiment de M, Dho 


1h lui, était arrivé 
lt, ee qu'élublissent ses corn 
nétobre 1180 (0. 
le prerier sig 
gtande importance des Lentati 
M: Hans Bauer el à reconnaitre qu'il avait 
mis le problème duus la bonne voie (*). 
alors que tant de nos confrères munifes- 


ians des 2 et 


Nous vous 6 


én avait prévenu lui 
mais certaine découverte comme le nom 
de *Aëtrt autorisait tous les espoirs. De 
fait, le savant préfesseur de Halle devait 
être amenë à enregistrer les progrès dus 
à MM. Dhorme et Virolleaud en chan- 
geant la valeur de dix lettres (°) et en 
ajoutant cinq valeurs nouvelles, L'erreur 
ayant porté sur quinze cractèresdans un 
alphabet de vingt-neuf lettres, toute lee 
ture suivie en avait été empéchée, ce qui 
avait suscité les graves réserves du 
M. Friedrich dans son comple rendu de 
DTE 

En signalant le progrès décisif dû à 
l'heureuse intuition de M. H. Bauer, nous 
avons même dépassé sn pensée, car nous 
avancious que Le dialecte ainsi découvert 
avait été parlé par des Phéniciens. Les 
réserves faites sur ce dernier point par 


née ; 


) Voir Comptes rendus Acad, des Inseript., 
AB, pa 476 et 304 
#1 Comptes rendus Aeud,, 1990, p. 130 
(2% mai 4930) ot Syria, XL (180), p. 200-202. 
HE auxe, Das Alphabet von Hs Schamra, 
PAELA 
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M: Hans Bauer lui-même, par M. Cânti- 
neau (!) et par M. Friedtich no peuvent 
l'emporter sur les conclusions tirées des 
Hrands faits de civilisation révélés par 
les lablottes de Nas-Shamra, notarmment 
les faits religieux (°). Qu'on désigue cette 
langue cumme du proto-phénicien, si l'on 
veut, mais on ne peut écarter les Phéni- 
ciens de son usage. IL est absolument 
erroné de qualifier ce dialecte de safonisch 
{Suphon), comme 1e propose M. Bauer, 
où d'ugaritisch (Ras-Shamra) avec M. Fri 
deich, car cette langue rest nullement 
propre À la région de Ras-Shamra ; elle 
est originaire de la Syrie méridionale 
dnsi que ses affinités avec l'arabe (9) suf- 
ftaïent à l'indiquer. D'ailleurs, Ja nature 
cananéonne de ce dialecte nous paraît 
démontrée par M, Hauer lui-même lors- 
qu'il relève que les transcriptions d'an- 
ns vocables ou toponymes cananéeus 
par les scribes égypliens, étaient affectées 
des mêmes caractéristiques qui signalent 
l'alphabet de Ras-Shamça, notamment la 
distinction du A et du 4 (). 

Dans si brochure, M. Friedrich ne 
manque pas de signaler qu'à côté des 
laugues sémitiques, on écrivait encore à 
Ras-Shamra le subaréen ou langue du 
Mitanni. C'est c6 qu'a révélé M. Thuroau 
Dangin dans sa magistrale étude des syl- 
lubaires Labylonfens-subaréens (et ce 


1 Syria, 4033, p. 164-470. 

Voir fevue de l'Histoire des Heligions, 
AU, 1, pe J65-408 ; 1938, 1, p. 245-302: 1033, 
1, pe 5-49. 

Ui Atkestées par les particularités de l'at- 
phabet el le vocabnlaire; voir IL. uen, up, 
lt. p. 60:10. 

WL Bauwn, Das Alphabet von Ras Schamre, 
D 24, uote # 

6 Syria, 1984, p. 249-464 


que M. Hruznÿ à confirmé en repranantle 
n°4 de Ius-Shamra 1020 (1). 

M. Friedrich lérmine 300 intéressant 
exposé où fournissant des exemples des 
textes alphabétiques de Has-Shamra eL 
duelques indications sur les divinités 
dont on ne peut contester le caractère 
phénicien. 

R. D. 


L Anër. — Géographie de la Pales- 
tine, tome L. Géographie physique et hi 

torique. Un vol, in-8* de xxv-515 pages 
avec 10 figures dans le Lexte, 17 plan- 


ches et 12 cartes, Paris, Gabalda, 1933. 
Prix à 400 fr. 
Le R. P, Abel à qui l'on doit l'excel- 


lünte description de la Palestine dans la 
collsetion des Guides bleus (Hachette), a 
antropris de donner une Géographie de la 
Palestine su deux volumes. Le tome 1 se 
se eu doux parties ; la première, con- 
sacrée à ln géographie physique, ls se 
md à là géographie historique, Le 
tome IT Uraftera de la géographie poli- 
Lique et des villes. 


Très justement Le savant auteur ne s'est 
pis privé de quelques incursions dans les 
domaines limitrophes; on s'en représen- 
leru mieux la position de lu Palestine. En 
Lraitant du relief actuel et des causes qui 
l'out déterminé, le P, Abel a suivi les tra 
vaux de Blanckenhora, de Blake ot de Pi- 
card. 1 semble avoir ou connaissance un 
peu lardivement de là synthèse de Due 
bortrel, La géologie el les mines de la 
France d'outre-mer, qui n'a paru, ca elTet, 
qu'en 1942; i1 s'y réfère cependant, duns 
les notes, comme à un correctif utile aux 


 Arehiv Orientätni, IV, p. 118-139 (langue 
khurrite) 
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travaux qui trañtent dés phénomnes géo- 
logiques « avec une précision excessive » 
Las questions touchant le climat peu- 
Vent avoir ie grandé tpotanés histô- 
rique, Les observations météorologiques 
atiéstent des variations de pluviosité con- 
sidérable d'ine année à l'autre. Cette par- 
icularité a dà toujours exister, donc de 
lout lemps Il y à eu des antiées de séche- 
esse, autrement dit de famine, Maïs les 
textes né suffisent pas à établir que à le 
climat ma pas changé en Palestine an 
cours dés temps historiques à (p. 134). 
Nous percévons maintenant une période, 
lee L* millénaires avant notre êre,où Le 
sud de La Palestine était moins aride, non 
seulement que de nos jours — où le dé- 
sert gagne encore de génération en géné- 
ration, — muis même qu'à l'époque r0- 
maine où, par le fait des aménagements, 
les régionsméridionales étaient beaucoup 
plus habitées. U'eût 88 le cas d'examiner 
si cette modification dans li pluviosité 
est due simplement à l'industrie humaine 
où si elle en st indépendante et dans 
quelle mesure. 
La géographie historique n'est pas 
itée avec moins de soin, chaque cha 
pitreétant accompagné d'une utile biblio 
£taphie, lei aussi des renseignements sont 
dounés sur les pays limitrophes, On y 
étudie les limites et les nos de la Pales- 
line, les montagnes historiques, les val- 
lées, plaînes et déserts Listoriques, enfin 
T'hydrographis dans 1 
On ne peut noter que des points de ds 
Mail, Ainsi l'auteut a patfaitement raison 
d'entendre sous le nom d'Aram-Néha- 
ram (Nelaeina) la contrée coinprise entre 
Tigre el Euphrate, C'est un exemple entré 
tous des bonléverséments fücheux que les 
savants ont introduits dans la géographis 


istoïte. 


traditionnelle. En ce qui concüre là Ne- 
harina, la stèle de Napata vient d'en réta- 
blir la définition exacte eh idéntifiant cè 
pays avec le Mitanni 

Au sujetdu primitif habitat dés Phéni- 
siens, le P. Abel n'a pu utiliser 18 dériier 
texte de Rs-Shamta publié par M. Vitol- 
lead, qui permet de réglér la question, 
conformément à Hérodote et selôn l'avis 
de Victor Bétard qui intérprétaient Lu mer 
Écythrée pat la mér Rouge. Toutefois, 
l'identification ethnique proposée pur lé 
regretté savant entre Phoiniz et Edom 
n'est pus tenable; lestextes dé Ras-Shinra 
le montreront. 

Nous ne pensons pas que les Kerétim 
bibliques ai 
Lois, ni que Macnas soit un eus Créta- 
géuès. Toul cela vaut l'identifica 
Tacite établit entre Hu et Judaei. 

A propos des anciens peuples de Palès- 
tine, il eût fallu appuyer les traditions 
sur les ‘Anagim, conservées par l'A. Tu 
de là mention de ce peuple découverte pat 
Sethie dans les textes d'exécration égyp= 
tiens remontant vers 2000 avant notre 
ëro(). Du pornt de vue critique cètte rén 
légration d'un peuple bimé de l'histoire 
pur les historiens modernes est fort im- 
portante. 
üs ne partagéons pas l'opinion dé 
M. Eissfeldt au sujet de l'identité dé Sa 
phon avec le Casius la conjéctute est in- 
gévieuse et fort habilement présentée, 
mais élle ne nous paraît avoir aucun 


ut rien à faire avec Les C 


a que 


\ Voir Sria, VIII, p. 8-0, En essayant 
de compléter les idenlifications de M. Sétho 
nous avons proposé de reconnaitre la mention 
des Amorrhéens, ibid., p. 224-338, Les objec- 
tions de M. Aur, Zeïlichrift für die allest. 
Wissenschafl, 1928, ne nous ont pas con 
vaiseu. 
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appui dans les lextes; aussi les consé- 
quences que le savant sémitisant en à 
tirées nous sembleni-elles inacceptables. 
La valeur de est ouvrage ne cousiste 
pas seulement dans une connaissance 
approfondie de loute la documentation, 
mais aussi dans une expérience peut- 
être unique du terrain. Une exacte trans- 
cription des noms de lioux, des cartes 
évocatrices et des vues ypiques achèvent 
de définir le caractère scientifique et pra 
Lique de ce premier volume. I D, 


Emiu F. Sumiwr. — The Alishar 
Hûyük. Seasons of 1928, and 1929. 
l'art LL (Researches in Anatolia, de l'Uni- 
versité de Chicago, V). In-4r de xvir et 
148 pages avec HU figures, un frontis- 
pice et 11 planches. Chicago, Uaiver- 
sity of Chicago Press, 1033. 

On décrit ici les trouvailles faites dans 
les strates V {la note À de La page À abaisse 
le point du départ de ce strate un peu 
après le début du Le millénaire, VI{épo- 
que hellénistique et romaine) et VII 
{époque musulinane). La ville du strate V 
était fortement fortifiée, mais ce devait 
être surlout un poste militaire, ear les 
rouvailles ont été assez pauvres. Tout ce 
matériel archéologique est soigneusc- 
ment elassë et abondamment illustré. 
M. W. M. Krogman a consueré une étui 
attentive aux érénes mis au jour 


ni D. 


Josuvi Marren. — À travers les villes 
mortes de Haute Syrie. (Mélanges de 
l'Université Saiat-Josoph, AVI, D) Un 

 inehe, de A5 payes, avec 36 figures 

#1 48 planches. Beyrouth, Imprimerie 

Catholique, 1933. 


L'auteur w'a pas seulement voulu met- 


Lre à la portée du grand public Les résut- 
Lats des travaux du vicomte (marquis) de 
Vogñé et de l'Université de Princeton 
{H. G. Butler), il a apporté sous forme 
de notes de voyage sa contribution per- 
sonuelle à l'étude de monuments qui 
constituent un ensemble unique du avr 
au vu siècle, situé entre les villes d'An- 
lioche, Apamée, Chalcis (Qianesrin) et 
Alep. 

N'esLil pas surprenant de trouver en- 
coru À Djeradé, au Nord de Ma'arrat on- 
No‘man, ue Lou, de 18 mètres de haut 
avec une partie de sa corniche de cou- 
ronnement et, au cinquième étage — 11 
en a six eu tout— une véritable échau- 
&uelte('}? Netrouve-t-on pas au vr” siècle, 
à Rouweiba, dans l'église dite de Bizzos, 
l'arc en fer à cheval? Le P. Mattera nous 
dit {p. 21) que les Arabes l'ont ensuite 
emprunté aux Syriens, IL est plus pro- 
rabes et Syriens l'ont eme 
de leur côté aux Sassa- 
uides qui où ont fait un grand usagé, 
Parmi les raretés architectouiques, il faut 
encore ciler la lombe de Bizzos, tils de 
'ardos, avec sa coupole hémisphérique 
sur plan carré, 

Dans la région de Qai'at Sean, ls 
P. Mattera a retrouvé à Kefar Derian la 
colonne du stylite Jean, cité dans un mu 
nuscrit syriaqué 
lus de ce volume est abo 
le et l'on appréciers les vues prises 
ion, par le 39° régiment d'aviation, 
la vue perpendieuhuire de Qul'at 
‘an coulirme le gauchissement de 
l'aile orientale de ls basilique de Saiut- 

néon ait remarqué Builer. 

nb. 

Li Voir deux échangueites cylindriques, 
pe 50, à Khiret ass et à Tell Agibrin. 
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Tuowas Wurrrssons, — The Mosaïcs of 
St.Sophiaat Istanbul. lreliminaryre- 
port on le first years work, 1081- 
1932. The Mosaïes of {he Narthex. Un 
vol. in-* de 27 pages ét 21 planches. 
Paris, The Byzantine Institute, 1033, 


Avec l'autorisation du Gouvernement 
Lure, le u Byzantiné Institute of Amerieu n 
entreprit, eu 1931, l'étude et la remise au 
jour des mosaïques de Sainte-Sophie à 
Istanbul, M. Thomas Whiltemore rend 
compte du travail accompli dans le 
narthex, divisé en neut travées surmon- 
We de coupoles. De chaque côtà du grand 
portail central, quatre ouvertures donnent 
accès à la mosquée. Une frise en stue 
couroune le revêtement de marbre des 
parois et le sépare dés mosalques des 
coupoles. 

En 1847, le Sullan Abdul Modjid avait 
chargé les frères Iossati de La réparation 
et de la conservation des mosaïques de 
Suinte-Sophie. Sous leur surveillance, on 
coula du plâtre dns les parties désagri- 
géos afin de remplir les trous et de con- 
solider les smalts restés en place, Après 
ce travail, les Fossati firent disparaltre 
sous une couche de peinture une grande 
partie des mosaïques. Leur mise au jout 
vieut d'être accomplie par un simple 
moyen mécanique. Avec nu pelit ciseau 
d'acier, la peinture fut soigneusement 
Scaillée, smalt par small. 

Les thèmes de décoration géométrique 
des mosaïques du narthex se retrouvent 
dans les sculptures de l'intérieur de l'édi- 
fice, M. Whiliemore eu conclut qu'elles 
sont contemporaines de la construction 
de Sainte-Sophie, sous le règne de Justi- 
nien (532). Les huit croix en mosaïque 
multicolore sur fond or, qui épousent 


Sri — XV. 


la forme de huit des coupoles du narihex, 
reprodulsont În croix byzantine dlont les 
extrémités sont en ovale. On la retrouve 
sur des chapiteaux, à l clef de voûte de 
chaque travéo et sur les monnaïes de Jus- 
linien, 

La mosaïque de la coupole centrale est 
probublement du 1x* siècle. Au centre, 
le Christ nimbé assis sur un trône; sa 
main droite. lève deux doigts pour bénir 
et su main gauche est appuyée sur un 
livre ouvert. On ÿ lit en grec : à La Paix 
soit aveé vous, Je suis la lumière du 
monde, n À la droite du Christ, un empe= 
reur agenouillé. À ganche du trône, un 
médaillon contient le buste d'une femme 
voilée de bleu. Dans le médaillon du 
droite est lo buste d'un ange nilé tenant 
une baguette. Le Christ est vêtu du 
# chitôn » et do 1 « himation v. D'après 
les monnaies du 1° siècle, l'auteur croit 
pouvoir identifier l'adorant À Léon VI 
(886-012), et l'ivoire de Berlin appuie sa 
Uhèse. Les personnages des médaillons 
sont probablement les protecteurs de 
Léon Vi, c'est-h-dire la Mère de Dieu ot 
l'archange Gabriel. Les mosaïques sont 
l'œuvre d'artistes de la métropole, Ainsi 
le éontraste entre les croix du vi° siècle et 
la représentation du Christ du m* siècle 
s'explique aisément, Au vi siècle, 1" 
byrntin était sous l'influence utique et 
orientale, tandis qu'au 1x? stèle, la Renais- 
sance dus À la réaction contre lés icono- 
clastes remit en honneut le style classique 
et traditionnel. Outre l'or et l'argent, une 
cinquantaine de teintes étaient utilisées 
par les mosaïstes. 

Les planches nous montrent la beauté 
et l'intérêt des mosaïques du narthex, 11 
es très heureux que la peinture qui les 
cachait ait été habilement enlevés, Grâce 


# 
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à ce travail, elles apparaissent aujour- 
d'hui dans leur éclat, neltoyées et conso- 
lidées, 


MD. 8. 


J. Sauvacer, — Les Perles choisies d'Ibn 
ach-Chihna. Matériaux pour service à 
l'histoire de la ville d'Alep, L 1 (Mé- 
moires de l'Institut français de Damas). 
Un vol. in-8' de XV et 223 pages. Bey- 
couth, 083. 


Trop modestement l'auteur déclare que 
lu traduction qu'it donne du compilateur 
lin ach-Chihna « est destinée à pordre la 
plus grande partie de sa valeur lorsque 
sn source principale — la description 
d'Alep d'lbu Chaddad (*) — aura été édi- 
le », car ses propres notes constituent 
l'intért de celle publication, Les ren- 
seignements réunis dans le texte arabe 
sur les remparts d'Alep, les portes de la 
ville, la citadelle, les mosquées et autres 
licux saints, seraient en grande partie 
inutilisables sans les explications de 
M. Sauvaget, pour qui la topographie 
d'Alep n'a pas de secrets, Nous ragrette- 
tons, toutefois, que la traduction des 
Perles choisies ne soit pas complète at 
qu'on en ait laissé Lomber tout ce qui ne 
coucerne pas Alep ou ses environs imumé- 
dliats. 

Où a besucoup discuté sur la personna- 
lité de l'auteur de cet ouvrage, M. Sauva- 
get montre qu'il faut y reconnaitre {bn 
ach-Chibun, cadi suprême d'Alep pour 
l'école hunélite, au mitiou du xv* siècle. 
Toutefois, l'ouvrage que nous passéons 
suijourd'hui parait être une recension, 


Li Munuserit conservé à l'Académie des 
Sciences de Leningrad. 


due à un continusteur, Abou 1-Younm 
al-Batroûai. ID, 


Paur Peuvatzer. — Le Calendrier pari- 
sien à la fin du moyen âge, d'après Le 
Lréviaire et Les livres d'heures (lubli- 
cation de la Faculté des lettres de l'Uni 
versité de Strasbourg). Un vol. in-8* de 
344 pages avec 31 illustrations. Paris, 
Les Helles-Lettrés, 1033. 


Dans cs remarqualile travail d'érudition 
ingénieuse, d’une documentation étendue 
et sûre, l'historien de l'Orient trous 
à glaner, car le calendrier de l'Église de 
Paris était, il y a cinq cents ans, riche en 
souvenirs d'Orient. 

Parmi les saints de Syrie, Syméon le 
premier stylite était lo plus réputé. 
M. l'erdrizet admet que la réputation de 
sainte Geneviève de Paris se soit répan- 
due jusqu'en Orient, selon ce qui est dit 
dans la vie de la sainte. À ce propos le 
savant archéologue publie un fort curieux 
relief inédit du Louvre qui vient com- 
pléter la série étudiée par M. Lassus (voir 
Syria). On notera que ce relief porté deux 
colonnes, c'est que l'inscription porte les 
noms de deux stylites : le grand Syméon 
et son disciple Abramios. 
rue et Bacchus, les grands saints mi- 
litaires syriens, avaient, aux Lemps méro= 
vingiens, à l'angle de la rue Saint-Jacques 
et de la rue des Ecoles, une chapelle à 
Varis. C'est probablement le résultat du 
« va-et-vient de commerçants et de pèle- 
rins entre la Gaule oi la Syrie (p. 73). À 
moins qu'on ne pense à une dévotion vo- 
nue directement « de Rome, à la fin de 
li période mérovingienne, qui coïncide 
avec la période syrienne de la popauté 
(pe M2». K D. 
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W. F. Aumniour, — The Excavation of 
Tell Beit Mirsim. IA : he bronze uge 
potter of the fourth campaign (Annual 
af the American Schools of oriental 
Research, L NU, 1041-4032, p. 5 
Cette monographie est le prem 

lume d'une série qui constituera la pu- 

Llieation d'ensemble {!) des fouilles de 

Tell Beit Mirsim (Sud-Ouest de la Judée), 
La mission américaine dirigée par 

MM, les professeurs Kyle et Albright a 

réeneilli, au cours dé quatre campgt 

de recherches, une abondante poterie de 
l'âge du brouxe. Une séluction judicicuse 
en est fournie par les reproductions qui 
illustrent l'ouvrage. Le site à permis une 


strütification bien déterminée par les 
couches de cendres ot débris calcinés, ves- 
tiges de sièges historiques, séparant plu- 
sieurs des niveaux de l'occupation. Les 
observations des quatre campagnes sont 
soncordantes, elles servent de cadres, for- 
cémeut un peu rigides, à là chronolog 
de 


lu céramique. À ce propos, nous Hous 


Li Dies rapports préliminaires out Été donné 
las Rutietin of the Ameriran Sehouls, ui 3%, 
34, 39, 47, et ilans Anal, vol, NU, 


du 1, — Types aéramiques de Tell Hell Mini 


rallierions aux appréciations du V. H. 
Vincent (!) estimant cette stratification 
“trop complexe et difficilement appli- 
cuble à l'analyse des autres sites palesti- 
niens n. Qu'il nous soit permis d'ajouter 
que les nombreuses subdivisions, un peu 
artificielles, nuiraient facilement aux 
vues d'ensemble, à la liaison entre les 
périodes, en un mot à l'aspect vivant de 
l'art céramique cananéen, 

Les trois phases du bronze sont repré- 
sentées, depuis 2300 environ avant notre 
drejusqu'ä la seconde moitié duxrutsièclo, 
A lravers les planches de reproductions, 
on suit aisément le développement du 
Up de la jurre dont les hautes époques 
offrent d'excellents spécimens, des bol 
aux varétés nombreuses ; par contre, la 


crache est relativement rare, on n'aporçoit 
ire ses débuts, elle apparaît sporadi- 
ment dans les anciennes strates sous 
une forme déjh évoluée et appartenant où 
Moyen Bronze. L'autéur complète ses des- 
criptions par des rapprochements avec lu 
poterie des autres sites palestiniens el 
syrions et recherche les arigines jusque 
dans la Mésopotamie du Nord. Certaines 
formes où décors ne s'expliqueraient-ils 


D Home Biblique, Julliet 404%, 
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pas aussi par l'évolution naturelle de l'art 
céramique en Canasn? Les vases que 
M. Albright qualifie de » caliciform bowsls 
(üg. 4, n® 1, 4, 5), de profl légèrement 
resserré à mi-huuteur, à fond plat et sans 
pied, ne sont guère que l'archaïque bol 
cylindrique qui se transforme, dont les 
lignes tendent à s'assouplir par suite des 
progrès du La Lechaique lesquels s'afic- 
meront dans les productions du Moyen 
Bronze. Gete forme transitoire de bols 
existe à la même époque en l'hénicie dans 
lestombes des environs de Sidon (Musées 
de Beyrouth et du Louvre). 

Dans la strate correspondant à la pé- 
riode hyksos, à côté d'autres types bien 
connus, on remarquera la coupe caréués 
montée sur un haut pied largemént évasé 
« Lrumpel-foot » (fig. 4, n° 2). Cette base 
aructéristique, ea vogue alors on 
ne, n'apparaît pas dans La cérami- 
que phénicienne contemporaine jusqu'ici 
connue. 


Le Moyen Hronxe nous donne aussi une 
curieuse särie de » cooking-pots », mar- 
mites pau profondes à largo fond plat: la 
partie supéricure du vase porte un cordon 
en relief avoc impressions digitales ainsi 
que des trous porforés (fig. 1, n° 3). 

La couche des svxur* siècles come 
porte, à côté de fragments de ééramique 
égésnne, de nombreux débris de vases 
palestiniens, à décor peint : disposition 
en métopes, motifs géométriques et re- 
présentations d'animaux. et plantes sty- 
lisés, 

Cet ouvrage lès étudié du savant ar- 
chéologue et directeur de l'École arehéo- 
logique américaine ajoute une importante 
contribution k la connaissance de la céra- 
mique palestinienne el à sa précision 
chronologique. M. Mnononac. 


Berytus. Archeological Studies, pu- 
blished by the Museum of Archeology of 
le American University of Beirut, vol. L. 
Un vol. in-4* de 46 pages et 12 planches. 
Beyrouth, American Press, 1934. Pris : 
20 francs. 


Nous souhaitons un vif succès à ce nou 
veau périodique scientifique, dont la di- 
rection est confiée À notre excellent colla- 
borateur, le professeur Harald Ingholt. 

volume contient de très bons 


D'abord une très fine et très judicieuse 
étude de quelques amulettes syriennes, 
réunies sous le titre d'Anvidiae mediei par 
M. lenri Soyrig; sa plus jolie trouvaille 
vst l'explication de l'amulette contre la 
sciatique que les Ancièns ont symbol 
par lu position du moissonneur, tandis 
que de nos jours un La définit par la po- 
sition du « porteur d'eau n. 

M. Neilson C. Debevoise expose le 
probl que soulèvent les cachets 
parihes et sassanides: The essential cha- 
rackeristiesof Parthian and Sasanian glyp- 
tie art, lundis que M, Uarold H. Nelson 
publie des fragments de vases ég ptio: 
Fragments of Egyptian old kingdom stone 
vases from Byblos do la série counue par 
es fouilles de M. P. MonteL. Don Clawson 
étudie le Phoenician dentat art. 

M. Harold Ingholt publie avec sa pré- 
cisionelsa compétence une sériedé bustes 
palmyréniens conservés par le Musée de 
l'Universitéaméricaine. Enfin, M. Maurice 
Chéhab, l'actif conservateur du Musée 
national de Besrouth. publie trois monu- 
ments phéniciens dont un nuos de Lype 
égyptien, mais d'un modèle nouveau qui 
doit remonter à l'époque perse (iv* siècle 
av. 1.-C.), et deux stèles funéraires, dont 
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celle de Bostan esh-Shelkh, près Sidon, 
paraît également appartenir aux derniers 
lemps de l'époque perse, Landis que celle 
de Bourdj esh-Slemali, près Tyr, descend 
à l'époque hellénistique. À ce propos, on 
remarquera que plusieurs stèles funé- 
raires d'Oumm el'Awamid doivent re 
monter au av siècle avant notre dre, 
contrairement à l'opinion de Clermont- 
Ganneau 
RD. 


British Museum Quarterly, Vill, 3 
(N34). — Ge fascicule débute par une 
<ourté notice sur la brillante acquisition, 
par lo British Museum, du Codex Sinai- 
eus, que l'on s'accorde à dater du mitiou 
de la seconde moïtié du 1y° siècle. Les 
Teustees du British Museum ont publié, 
d'autre part, une brochure The Mount Si- 
nai Manuseript af the Bible, avec quatre 
illustrations (portrait de Tischendorf, 
vue du monastère de Sainte-Catherine 
d'après A, Daurats et deux fnc-similé) 
qui an est à sa seconde édition (104) 
tant est grand l'intérét porté au mans 
rit par le public anglais, On sait qu'une 
souscription, qui réussit brillamment, eat 
ouverte pour aider à l'acquisition: 

Sut un chevet on pierre de La XVIII" ou 
de la XIX* dynastie, eu face d'une lionte 
lenaat un serpent dans ses crocs, se voit 
un griffon dont on sait que les roprisen- 
lations sont assez rares dans l'art égyptien 
ël paraissent influencées par l'art égéen 
où l'art phénicion. lei on a nationalisé 
l'animal en le coiffant d'une fleur de lotus. 
Est-ce là l'origine de l'aigreite raide qui 
caractérise les représentations égyplo- 
phéniciennes du griffon () en opposition 


Li) Voir notre étude: Ivoire d'époque mycé- 


aux représentations égéennes ? C'en est 


plutôt uno déformation. 
RD. 


Orientalistiche Literaturzeitung, fé- 
vrièr 1934, — Johann Füûck étudie l'ou- 
vrage de Sidersky, Les Origines des Lé- 
gendes musulmanes dans le Coran et dans 
les vies des Prophètés. Comptes rendus : 
T. E. Peel, À comparative Study of the 
literatures of Egypt, Palestine and Meso- 
polamia (L. Düer); Hugues Vincent, L'Au- 
thenticité des Lieus Saints (Peter Thom- 
sen); Carl Schmidt et M. J. Pololsky, 
Ein Mani-Fand in Aegypten (E. Galice) ; 
Paul Vols, Jesaia 11 (Otto Eissfeldt); 
Ernst Sellin, Geschichte des israelitisch- 
Jilischen Volkes, 1 (W. Baumgariner): 
Oito Eissfeldt, Haat Zaphon, Zeus Kasios 
und der Durchzng der Jsraeliten durchs 
Hole Mesr (AdoIT Wendel) ; d. Sauvaget, 
Inventaire des monuments musulmans de 
la ville d'Alep (K. Wulanger): Snouck 
Hurgronje, Mekka in thé latter Part of 
do Hi Century (traduction anglaise 
du &, 1 de l'ouvrage paru on 1888-80: 
Joseph Schacht); Duguet, Le Pélerinage 
de la Mecque (E. Pritsch : intéressant du 
point dé vue sanitaire). 


Idem, mars 1038. — I. Th, Bosserl, 
Dieu hethitische » Felsinschrift von Topaa. 
Gomptes rendus : Eduard Meyer, Die 
aliere Chronologie Babyloniens, Assyriens 
und Aegyplens, 2 &d. par IL-E. Stier 
CMax Pieper pense que l'institution du 
calendrier en Égypte remonte à 2781/76 
et non, comme le pensait E. Meyer, à 
A241/36): À. Schulten, Masada, Die Burg 
des Herodes ad die rümischen Lager 


nienne provenant d'Égypte, dans Mélanges 
lots, L, pu 45 et sui. 
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(G. Brüns); 3. Billiet, Cachets et Cylin- 
dres-sceaux de style sumérien archaïque 
et de styles dérivés, du Musée de Cannes 
CR. Heidenreich); W.-F. Albright, The 
Archaeology of Palesine and the Bible 
(1. Hempel); À. Poebel, Dax appositionell 
bstinumte Pronomen der 4. Pers. sing, in 
den westsemitischen Inschrifien und im 
Alten Testament (G. Bergsträssor ne sous- 
crit pas complètement à la thèse de 
l'auteur): I Dosy. Histoire des Musul- 
mans d'Espagne jusqu'à la conquéte de 
l'Andalousie parles Almoracides 1T4t= 
1110), nouvelle éd. par Ë, Lévi-Provençal 
LR. Uartaaun); A Meillet, Grammaire 
du Vieux-Perse, 2 éd, par E. Benveniste 
{. Lommel): LL. Bellan, Chah Abbas 1 
ON. Bjôrkman), 


NOUVELLÉS  ARGHÉOLOGIQUES 


Tell Hariri ou la capitale du royaume 

le Mari. — M. André Parrot, attaché des 
Musées Nationaux, accompagné de MM. 
Hiauquis, François el Tellier, à entrepris 
des fouilles sur le site de Tell Hariri, sur 
la rive droite de l'Euphrute, à 12 km. 
au Nord d'Abou-Kémal, donc en terri- 
toire de mandat français. 


d'y être découverte par le 
Cabane, chef du service des renseigne- 
teats à Abou Kémal, qui avait alerté ses 
«hefs, î préveau, M. Pi de Ro- 
Lou, conservateur du Musée d'Alep, se 
rendit sur les lieux et assura le transport 
de la précieuse antiquité au Musée d'Alep. 
Les Musées Nationaux demandérent im- 

la concession du site qui 


arrot est tombée sur un impartant sanc- 
re d'ishtar. qui à livré une quantité 
de statuettes d'un style semblable à celui 
de la f* dynastie d'Our. Quelques-anes 
de ces statuettes portent des inscriptions 
au nom de rois dle Mari. IL est donc éta- 
bi que Tell Hariri désigne le site de La 
le. L'importance de ce royaume se 
mesure aux fréquentes mentions qu'onen 
a, et aussi au fait que la dynastie des 
rois de Mari figure parmi les dynasties 
sumériennes officielles. 

Reprenantl'examen des différents textes 
qui mentionnent ce pays, M. Thuceau- 
Dangin vient de montrer dans la Revue 
d'Auyriologie. que la vraie lecture est 
Mari, La variante Mari représenterait 
forme contractée Mari que semblu 
attester la graphie Ma-a-ri. 

La première campagne de M. Parrot 
nur lu site vient de se terminer avec la 
ia mars 1934. On a pu dresser le plan 
de l'installation cultuelle. En réalité, on 
Ÿ reconnait les restes de deux temples 
successifs. « Le premier temple, nous 
écrit M. Parrot, date de la fin du LV* ou 
du début du 1lte millénaire: il a livré de 
nombreuses statuettes archaïques. Ce 
temple est saccagé à l'époque de Sargon 
d'Agadé. Puis un laps de lemps s'écoule 
a l'on arrive à la période du second 
lemple, qui est celle des patésis Puur- 
lshtar, Tura-Dagan. On modifie le sanc- 
luaire en le reconstruisant ; la cella de 
vient plus petite. Une nouvelle guerre et 
une nouvelle défaite de Mari amène La 
ruine définitive du temple. Les vain- 
queurs saccagent tout et Îls cussent avec 
acharaement. Ainsi une grande statue 
en diorile est débitée en petits mor- 
ceux; ils infligent le même sort à une 
Statue en onyx; ils martèlent les figures, 
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« La ville entière u été mise à feu et à 
suc, sans négliger les L 


eaux, du moins 
construits, étaient rapidement 
repérés, Les Lombes en pleine terre ont 
pussé inapergues et nous avons pu y re- 
cueillir des vases de pierre, de bronse, 
iles cylindres, dés coquilles de furd, dis 
épingles, aiguilles 64 pas mal de céra- 
mique. » 

Très prochainement M. À. Parrot don 
uera aux lecteurs de Syria uu compté 
rendu développé de ses belles ut impor- 
lantes découvertes. 


ceux qu 


he D. 


L'épopée de Kérét, roi des Sidonien 
Lu nouvelle Aevue des Études sémiti- 
ques (), organe de l'institut d'Études si 
iitiques à lu Sorbonne, doit paraltre ré- 
gulièremeut comme supplément à li 
Revue des Etudes juives, Elle lance son 
premier fascicule (1034) avec un morceau 
de choïx en publiant la communication 
de M.Ch. Virolleaud à l'Acudémio des Is- 
riptions (séance du L3 octobre 193) sur 
L'épopée de Kérét, roi des Sidoniens, d'après 
une tablette de Ras-Shamra. 

Le suvant éditeur des lableties ile lns- 
Shamra avait déjà fait quelques allusions 
à celle épopée, ce qui nous avait parmis, 
à notre tour, d'en Lirer parti dns lu Revue 
de l'Histoire des Religions. Aujourd'hui il 
donne un résumé du récit, mais nou 
encore le texte. 

L'intérèt capital du nouveau poème 
est d'apporter une preuve nouvelle dés 
contacts, singulièrement étroits, entre 
Phéniciens eu Israélites, C'est ainsi que 


 Suerélaire de la rédaction : M, 3, U. PB 
véier, directeur d'études à l'École des Hautes 
Études, Sorbonne, Paris (V®). Abonnement : 
20 fr. pue un. 


deux tribus israëlites, Asher et Zabulon 
sunt montionnées, la première conme 
alliée des Phéniciens, tandis que lu se- 
conde figure parmi leurs ennemis, Autant 
qu'on en peut jugur, d'après l'exposé de 
la Hevue des études sémitiques, ces deux 
tri nt pas encore les lerri- 
toires que Li tradition postérieurs lour 
ussiguera au Nord du Carmel; mais où 
conçoit que liées aux Phéniciens el à leur 
furtune, elles aient fini par demeurer au 
voisinage des Tyrious et à ne plus s'en 
distinguer très bien, tout particulièrement 
Astier. 11 en résulterait que la migration 
de ces tribus se serait effectuée directe 
ment du Sud au Nord, sans passer par 
Moub el Le Jourdain, 

Si l'on en croi M, Virolleaud, Le pu 
de Kérét coulirmerait nettement le dép 
de Chaldée de La famille d'Abraham, les 
'érachites, et lour entrée on l'alestine La 
batuille, engagée ontre les Phéuiciens 
conduits par Kért ut lus léraclites. so 
serait Lerininéo par la Victoire de ces der- 
uivrs. Cependant le pobte ne dit rien de 
pareil el on ue peut manquer d'être sut- 
pris, si Les Phénicions ont subi un tel 
échec, qu'ils laient pris pour thème du 
lour épopée. Les biblistes y irouveront 
difficilement un témoignage de la « vèra- 
cité» de l'Ancien Testument, puisque 
celui-ci fuit mourir Térach à Harran, 
tandis que les Phénicieus plaçaient sou 
activité dans le Negeb, autrement dit dans 
le Sud de La Palestine. En réalité, le fait 
que Térach est imanitestement un dieu ou 
un héros lunaire, au nom proprement 
cananéon, contredit l'origine chaldéonne 
aftirmée par l'A. T. et impose la prudence 
dans son ntilisation historique. 

Cast probablement duns une autre di- 
rectiou qu'il faut utiliser ce pobme pour 


us n'uvcuqu 
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jeter quelque lumière sur Îa civilisation 
Prémosuique des Israëlites; mais, de toute 
façon, l'importance du document en ce 
qui concerne l'exégèse biblique est Lel que 
M. Virolleaud, maintenant qu'il l'a élu- 
cidé, ne peut manquer de nous en donner 
très prochafnement le texte. 
BD. 


Nouvelles tablettes à Boghaakeui. — 
Le fait remarquable de la deuxième cam- 
pagne de Boghazkeuï est la découverte d'un 
grand nombre de tablettes en terre cuite 
portant des inscriptions en cunéiforme 
hittite. 1} semble que la plupart de ces 
tabletles aient été rangées dans La salle 
n° 5 d'un grand bâtiment dans l'angle 
Sud-Est de Buyuk Kalë, sorte de citadelle 
au Nordde l'enceinte fortifiée et au Sud- 
Est du grand temple (!). 

Les lablettes étaient probablement con- 
servées dans des colfrets de bois, certai- 
nement pas dans des vases en Lerré 
comme les tablettes de Kültépé (*). Lors 
du pillage et de l'incendie de Ia citadelle, 
les lublettes ont été dispersées et beau- 
coup brisées, 

M. Bittel observe que la coutume de 
marquer les documents par l'empreinte 
d'un cylindre qu'on déroule, apparaît en 


UK. Berne et IL-G. Gérensocs, Voriäue- 
figer Bericht über die drilte Grabany in Be 
Shaskiy (Miteïl. der deutechen Orient-Gesell- 
schaft zu Berlin, n° 72, décembre 1939). 

W) Haozsr, Syria, 4927, pl. U, 3, dont 
faut corriger ls légende, 


Anatolie dans la seconde moitié du 
Ille millénaire. Au temps du grand em- 
pire hittite l'usage du éylindre disparaît; 
on a alors le cachet proprement dit. 
au tel remarque-t-il fort à propos 
que la désigaation si fréquemment uti- 
lisée de « cylindre hittite n n'est pas 
exacle puisqu'il s'agit soit d'anciens eÿ- 
liudres du commerce assyrien, soit de 
eslindres provenant de Ia Syrie du Nord 
où de la Haute Mésopotamie. 1L ajoute 
qu'on devrait le plus possible réserver le 
nom de hittile aux choses et aux gens 
d'Asis Mineure. 

Ainsi quand M. Heidenceich, comparant 
le dieu d'un cslindee du Louvre (A 944) 
au relief de la porte royale de Boghazkeut, 
en conclut que ce cylindre est » kleina- 
siatish-chattisch », il se trompe, car les 
découvertes de Boghazkeuï et d'Alishar 
s'y opposent. 


RD. 


Rectification. — Nous recevons de 
M. Seyrig la note suivante :« Je regrette de 
devoir dire que le petit daim de bronze 
que j'ai publié dans Syria (XIV, 1933, pl. 
AXXIX, 2), et qui ne m'avait pas paru sus- 
pect au premier abord, se trouve être un 
faux sur lequel jene conserve plus aujour- 
d'hui aucun doute. Comme il ne joue pas 
de rôle dans l'argumentation de l'artiole 
où il est cité, son méfait se borne À peu de 
chose, mais je liens à m'excuser auprès 
des lecteurs de Syria de leur avoir pré- 
senté un objet sur lequel ma vigilance 
aurait dû se trouver plus eu sarde, » 


Le Gérant : Paur Guurnxen, 


FRE — Tours, Imprimerie Anaaer et Ce 


EDMOND POTTIER 


(4855-1934) 


Après Gaston Migeon (, Syria perd Edmond Pottier qui, dès le début, par 
sa science, son autorité morale et sa bonne grâce, a rendu tant de services à 
notre périodique. Encore récemment il avait pris la peine d'écrire un comple 
rendu très étudié sur les récentes fouilles de Ninive et leur stratigraphie : nos 
lecteurs le trouveront dans la bibliographie de ce fascicule. Ainsi, jusque par 
delà la tombe, il aura témoigné son vifintérét pour les questions que soulèvent 
les céramiques susienne et mésopotamienne. Créateur de la classification céra- 
mique susienne où il avait démèlé les deux styles et IL, il s'était trouvé depu 
quelques années devant un problème nouveau : une céramique voisine du 
style I apparaissait à la fois dans les couches profondes des cités sumériennes 
et sur tout le plateau iranien. Pottier définit cette céramique comme style 1 bis 
parce qu'il y voyait alors un dérivé du style L. 

Il y a quelques mois à peine, il lut devant l'Académie des Inscriptions un 


mémoire, qui doit parattre daus les Mélanges Maspero, où il reprenait d'en 


semble loute la question, en se fondant notamment sur les constatations pré- 
cises de MM. Contenau et Ghirshman à Néhavend (®, et il reconnaissait que le 
plus ancien des trois styles était le 1 is. En conséquence, il proposait de le 
dénommer style proto-iranien. 

Nous citons cet exemple de sa dernière activité dans le domaine oriental, 
pour montrer avec quelle vigilance et quelle conscience il ne cessa jamais de 
s'intéresser aux questions de civilisation orientale et de s'adapter aux 
vertes progressives. 


Comment éet humaniste au sens le plus large, comme le définissait M. Ma- 


li) Voir la notice écrite par Eosox» Por- (8) Le mémoire de MM. Conrrnaë et Guin- 
un, dans Syria, 4930, p. 300-310. sus a para dans Syria, 4033, p. 1. 


Sr, — XV. 38 
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zon dans sa noliee lue devant l'Académie des Inscriptions au lendemain des 
obsèques, ce fin athénien épris de l'art aimable des céramistes et des coro- 
plastes grecs, était-il passé dans le camp des barbares? 11 faut décidément 
admettre aussi un miracle oriental qui wa rien d'un mirage, car Edmond 
Poltier, vraiment pénétré par l'esprit attique, n'était pas homme à se Inisser 
prendre à des hillevesées. 

Në à Sarrebrüek en 1855, il sortit allègrement premier de l'École Normale 
supérieure en 1874. Il séjourna en Grèce de 1877 à 1880 comme membra de 
l'École française d'Athènes, Sa vocation fut déterminée par les trouvailles 
qu'il fit duns les aunées 1880-82, avec ses camarades Salomon Reinach. et 
Alphonse Veyries, dans la nécropole de Myrina, en Asie Mineure. Mais, dès 
Athènes aussi, son esprit s'ouvrit au 


choses de l'Orient, lorsqu'en compugnie 
de son camarade Baudouin, il visita Chypre et la Syrie. Rentré en France, il 
professa successivement aux Universités de Rennes et de Toulouse, puis, en 
1884, il entra comme attaché au musée du Louvre. 

En 1881, l'organisation de nos collections nationales avait subi une 
transformation notable: le département des Antiquités Orientales et de la 
Céramique antique avait été consti à Léon Heuzey. Clermont- 


Gauneau ne se consola jamais, lui qui avait bataillé pour montrer l'utilité de 
celte création, de s'être vu préférer Ledrai 


et co 


comme eonservateur-adjoint. 
Leibrain avait alorsles faveurs — il les perdit dans la suite — de Léon Heuzey 
ct de son conseiller Jules Oppert. 

En 1886, Pottier est agrégé au département au litre de la céramique anti- 
que, mais dès 1886, Léan Heuzey le charge dé le suppléer à l'Ecole du Louvre 
quis'organisait, depuis 1882, comme un prolongement pédagogique des divers 
départements du Musée. Le jeune maitre s'occupe tout d'abord de céramique 
grecque ; mais à partir de 1901-1002, il développe dans son cours l'étude des 
séries orientales du département, en commençant par la stèle des Vautours, le 
précieux vase en argent d'Entéména, les statues de Goudéa, pour descendre 
par l'art assyrien etl'art perse jusqu'aux confins de l'lonie et, pur delà les mers, 
jusqu'au buste de ln Dame d'Elché, cet émouvant chef-d'œuvre d'art com- 
posite. 

Apartir de 1905-1906, il étudie 1 
révilait les trésors d'époque préachés 


envois de la mission de Morgan qui 
énide conservés dans les flancs de l'aero= 
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pole de Suse. Devenu chef du département, il entreprend cette pénétrante 
étude archéologique des monuments de la haute antiquité élamite, qui aboutit 
au tome XI des Mémoires de la Délégation en Perse (Paris, 1912). Dans ce beau 
volume, depuis longtemps épuisé, il n'institue pas seulement le classement dé 
la céramique susienne, il en marque l'originalité et l'importance, puis, de cet 
observatoire de Suse, iltrace le plus large horizon, 

Il revint sur celte partie essentielle de son œuvre à la fin du Catalogne des 
antiquités de la Susiane (2 64. 1926), publié en collaboration avec son élève 
Maurice Pérard, On trouve I quelque atténuation à ses premières (hèses, 
ainsi surles rapports anciens entre l'Égyplo ot l'Élam, dont il reconnait que 
les techniques eéramiques sont très différentes. Allénuation aussi dans les 
larges comparaisons vers l'est et vers l'ouest qu'il avait si curieusement éta- 
blies, mais en décomposant lé décor géométrique en éléments simples, ce qui 
n'allait pas sans quelque danger dont il fut la premier à s'apercevoir : « J'ai 
résisté, confie-t-il, à l'idée d'en faire le point de départ unique, la source prie 
mordiale de toutes les fabrications céramiques qui ont suivi, ÿ compris culles 


de ln Grèce, parce qu'une industrie aussi répandue que la poterie, aussi néces- 
saire à l'homme nait spontanément dans beaucoup d'endroits et que les arti- 
sans trouvent naturellement pour le déeor et la technique un outillage uni- 
forme (, » 

Dans nombre de cas, copendant, il admettait une transmission, notame 
ment vers l'ouest par l'intermédiaire hitite « dont la puissance se forme et 
grandit vers le xvre siècle, juste à l'âge où la Babylonie, d'une part, a depuis 
longtemps conquis son complet dévéloppement et où, d'un nutre bté, le grand 
empire insulaire des Égéens est en pleine prospérité ( ». 

La question des transmissions fait encor l'objet de ses préoceupations dans 
le s0cond fascicule de son Are Hitiire où il cherche sa voie entre le « monogé- 
nisme » elle « polygénisme », Mais il faut attendre la publication posthume dé 
son article des Mélanges Maspero pour posséder sa pensée dernière, car, tout 
on se multipliant, les termes de comparaison nous reportent à une antiquité 
insoupeonnée. 

La perspicacité d'Edmond Pottier a servi b 


n souvent la science. On on 


{1 catalogie des Ant. de la Susiane, 2 6d., p. 225-236, 
CETITNNE A 
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eut un exemple typique le jour où fut découvert à Byblos le premier tombeau 
royal contemporain de la XII: dynas ptienne. Au milieu d'objets propre 
meat égyptiens ou fortement influencés par l'Égypte, ce qui entrainait certains 
historiens à faire de Byblos une simple dépendance de la vallée du Nil, Pot- 
tier montra que la harpè de bronze trouvée au eôté du mort, bien que déco- 
rée de l'uraeus égyptien, était une arme asiatique et spécialement sumérienne 
que, seule, l'invasion des Hyksos fit pénétrer en Égypte où elle devint la kho- 
pesh 1. 

Il fut le modèle des conservateurs, accueillant aux travailleurs, attentif à 
enrichit toutes les branches de son département et à en publier des catalogues. 
Dès son vivant son nom fut donné à une des salles de l’École du Louvre. 

Nous n'esquissons ici que l'œuvre d'Edmond Pottier concernant l'art orien- 
tal pour montrer que son activité dans ce domaine ne le cédait pas à celle qu'il 
manifesta sur le terrain des antiquités grecques et que de plus compétents 
retraceront ailleurs. On ne peut, cependant, passer sous silence le prodigieux 
effort qu'il accomplit pour renflouer le Dictionnaire des antiquités grecques et 
romuines el, quand cette œuvre fut achevée grâce à sa ténacité, il en entreprit 
une autre plus audacieuse encore, le Corpus vasorum antiquorum. 

Par l'ampleur de ses connaissances, son dévouement et son urbanité, le rôle 
d'Edimond Pottier à l'Académie des Inscriptions, où il occupait depuis 1899 
le fauteuil de Devéria, fut considérable. Il était peu de discussion importante 
touchant l'art antique, et cela dans toutes les civilisations, où il ne faisait en- 
tendre ses avis judicieux ; il était chargé de rendre compte chaque année des 
travaux de l'École archéologique française de Jérusalem (1, 

1 ne jouissait pas d'une moindre autorité partout où l'on faisait appel à sa 
compétence si étendue, au Conseil des Musées Nationaux où il entra après 
avoir demandé sa mise à la retraite, dans plusieurs commissions au Ministère 
de l'Éducation nationale, aux assemblées de l'Union interacadémique. Toutes 


U) Syris, IL, p. 298. de M. Marc Lods sur le brile-parfüms de 


# Les deux premiers de ces rapports ont 
par dans Syria, HU, p. #32 et IV, p. 316, en 
ontre des Comptes rendus de l'Académie des 
Inscriptions, La Revue de l'Hisloire des Relé- 
gions, 1946, 1, p. 147-448 vient de publier In 
note du savant maître à propos d'un article 


Ta'annak, où ce dernier nous parait pré 
senter les meilleures raisons pour conclure à 
Ba ustensile du culle, eulle privé peut-être, 
mais culle tout de même. On ne conçoit guère 
les Palestiniens du vin* siécle nvantnotre üre, 
brülant de l'encens sans l'offrir aux dieux. 
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ces occupations, toutes ces charges ne l'avaient pas détourné d'accepter une 
part de responsabilité dans la direction de Syria et sa collaboration y fut active. 

Dès le tome 1 (1920), en des temps encore incertains, il avait entrepris ses 
utiles racherches sur l'art Hitlite ( dans ses manifestations en Syrie, c’est-à- 
dire, comme on le reconnait agjourd'hui, postérieurement à la chute du grand 
empire de Boghaz-Kéui. Il ne fallait rien de moins que sa grande expérience 
pour déméler, dans des produits relativement tardifs, l'originalité de cet art ot 
pour démontrer qu'il ne joua pas à l'égard de l'art assyrien le rôle subalterne 
d'imitateur et de disciple que lui attribuait Perrot avec la plupart des savants 
de son temps: « Îl eut, eroyons-nous, ajoutait-il, un style ét un caractère 
propres. différents de ceux de l'Assyrie et, en plusieurs cas, il seinble bien 
qu'au contraire l'Art assyrien emprunta aux Hittites. » La vue est juste, mais 
la question se complique aujourd’hui de l'art mitannien et dé l'art iranien dont 
les bronzes du Louristan sont une manifestation 

Nous lui devons une fine analyse de la statue de Metellé® (L.: Mektellé) prove= 
nant d'Arslan Tash, site mésopolamien que M. Thureau-Dangin devait fouiller 
si heureusement quelques années plus tard, et sa monographie de la Nécropole 
de Cheikh Zenad (*, près de Tripoli, est un modèle du genre. 

Il serait superflu d'insistér sur les hautes qualités morales de l'homme, 
sur la nature sensible qu'il cachait dans une âme de stoïcion. Contentons- 
nous de dire que c'est un grand savant qui à disparu le 4 juillet 1934, un pro- 
fesseur exceptionnellement doné, notre meilleur archéologue. Ce fut aussi un 


homme de grand cœur et Syria conservera avec ferveur la mémoire de ce 
maitre aimé, 


Rexé Dossaun. 
1 Syrie, 1, p. 460 et 264; 1, p.Bét 96; sous le titre L'Art hütite. 
Vip. L. Depuis, ces pages ont été groupées fs} Syria, L, p. 
avec des articles du Journal des Savants en Bi Syria, VU, pe 493 eb VII, p. À 


deux fascieules (in-4® dé 400 + 80 pages) 


ANTIQUITÉS DE MARASH A MOSCOU ET A TIFLIS 


PAR 


STEFAN PRZEWORSKI er ALEXIS A. ZAKHAROV 


En 1880, s'arrêta à Marash pour quelques jours le colonel Lundqvist, 
allaché au service consulaire russo k Alep et chargé pur son gouvernement 
d'une mission en Syrie du Nord. Là un relief bien conservé, 
cour de la mission protestante américaine altira tout do suite son attention. 
Intorrogés par Lundqvist, les missionnaires lui refusèrent tout renseignement 
sur la provenance de la pierre, dont il put pourtant prendre le dessin U, Is 
avaiont probablement déjà conçu Le plan de l'envoyer en Amérique, où il se 
trouve aeluellement au Metropolitan Museum à New-York &, avec trois 
d'autres sculptures de Marash reçues également par l'entremise du Rev. Henry 
Marden ®, Néanmoins, iles recherches personnelles faites parmi les habitants 
de la ville amenërent le colonel à relever quatre (?) fragments et un relief entier 
inconnu, Celui-ci étant trop lourd, seuls deux fragments ont 616 transportés à 
Alep, d'où ils furent expédiés à Tillis, de sorte que le Musée de Géorgie, le 
premier, futen possession de monuments provenant de l'ancien site de Marash. 

Nous lirons cos détails de Ju lettre du général Lundqvist du 19 décembre 
1809, adressée à la Société Impériale Archéologique Russe de Suint-Péters- 
bourg et reproduite in ertenso par fou B, À, Tourufell dans son étude, intitulée : 
Contribution à l'histoire du problème hitite W. 1 y de même le dessin du bas- 
relief qui lui fut communiqué par Lundyvist L, du ce relief qui ne fut que 
tout récemment publié par M. Hans Henning von der Osten (, d'après une 
photographie du Metropolitan Museum à New-York. 

Les deux reliefs de Marash déposés au Musée de Géorgie ont été décrits et 


exposé dans la 


U CL après, note 5. W Zapiski Russkogo Arhéologitéskogo Ob- 
81 CL, note 6, Stéatoa, L' XI, 4004, pe Bet suiv. 
8 Antiquities from Marash, Central Turkey, 1) Hbid,, p. 245. 

dans Aiesionary Herald, L. LXXVII, 1682, (9) Metropolitan Museum Studies, 1. 1, 4939, 


pes. D H44, np: 3. 
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reproduits plusieurs fois, mais leur existence a échappé à M. von der Osten i 
et à M. Garstang ® qui donnèrent les dernières listes des sculptures provenant 
de cette localité. Voici la bibliographie complète des sculptures dla T'iflis : 


N°80. — Dr Monçax, Mission au Gancase, L 11, 1888, pl. V ; Uvanova, Die Sammilun- 
gen des Kaukasischen Museums hrsg. vou G, 3. Ravos, T. V. Die archäologischen Samm- 
lungen, Tifis 1902, p. 19; Tocuaturr, op. ci. p. 28 et pl. VE 
ny) Véstaik, 1.1, 1918, — Notre pl. XXI, fig, 1. 

N° 90. — Da Moean, op. cit. pl, VL: Uvanova, op. il 
p- 248 et pl, VII, ainsi que Enciklopédiséskij Slouar 
3€) — Notre pl. XXVIL, fig. 2. 


si que Ekskursione 


p.103: Tounaiure, op. cit. 
4 XXXVIL, 4008, p. 185, pl, L 


Le colonel Lundqvist eut également la chaneu de rapporter de Marash nn 
lot des différents petits objets dont Touratofl n'avait reproduit en dessin qu'un 
oncensoir en stéatite et une pointe de flèche en bronze W. On les considéra 
depuis longtemps comme disparus. C'est tout dernièrement que le Musée des 
Beaux-Arts, à Moscou, nequit de M. V. V. Sorokine, par l'entremise de M, A. 
A. Zakharov, l'entière ancienne collection Lundqyist, sauf le fer de ilèche sus- 
mentionné qui est perdu. D'autre part, on y Lrouvo quatre cachets entièrement 
inconnus, dont l'existence ne fut mentionnée ni par Lundqyist dans sa lettre 
citée, ni par Touraïell dans son article. Nous reproduisons ces petites trou- 
vuilles de Marash, d'après des photographies faites par M. A. A. Zakharoy, 
auquel est due la description des objets. 

1+ Enconsoir en stéatite grise foncée (pl. XXVH, fig. 3) : longueur 
10 em. &, largeur 6 cm. 2, épaisseur 0 em. 4. IL appartient à la classe d'ob- 
jets analogues décrits ot anulysés on détail par M. Przeworski dans Syr ! 
1930, p. 133 et suivantes. Dans cet article, on trouve également le dessin de 
l'encensoir de Marash (p. 138, fig. 2), précédé d'une courte note descriptive 
(p.135 s.), tout cela d'après le travail de Touraïell, Le revers de la coupe est 
rempli par le relief de la main gauche et le tubo (long. 4 em. #, diam. 3 cm. 4, 


0) did. p. AS s. 6t Explordlions in Htite 
Asia Minor 1029 (Oriental Lustitate Commu- 
uications n° 8), 1950, p. 113. 
4 The Hütte Empire, 1939, p. 2 el suiv. 
U De Morgan où Uvarova indiquent, par 
erreur, la Giicie comme pays dé provenance 
de ces deux bns-reliefs, De mêmo, ouraiott 


admet que le Musée de Tiflis reçut uno Lroi- 
sième seulpturo ile Marasb, tandis qu'en rén- 
Aité cellé-el fut emportéo par les. missiou- 
uaires aux États-Unis. 

L Op. eit,, p. 246: ef, Purswonset, Syrits 
& XI, 4080, p. 488, fig. 2 et p. 497, fu 4. 
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diam. du canal 0 cm. 5) est orné au point dé jonction, par un bandeau formé, 
semble-t-il, de motifs floraux, Ainsi, grâce à l'examen de la pièce authentique, 
il est possible de corriger certains détails des publications antérieures, en 
parlieulier la désignation erronée de sa matière qualifiée argile par Touraïell, 
a priori mise en doute par M. Przéworski (loc. eit.). 

Depuis la publication de son travail, plusieurs nouveaux documents d'art 
oriental sjoutèrent quelques éléments inconnus à l'interprétation des encon- 
soirs syriens, Parmi eux, il faut fout d'abord citer un objet remarquable de la 
collection Reber à Lausanne 1. C'est un vase à libation, dont l'ornement plas- 
tique, composé de quatre appliques en forme de tètes de lion, se rapproche, 
par son style, de l'encensoir du Musée de Hambourg . D'autre part, les 
fouilles de M. W. F. Albright à Tell Boit Mirsim, en Palestine, ont révélé un 
nouveau spécimen fort intéressant de ce genre (, orné au revers de volutes, 
mais plus compliquées ét plus poussées que celles qui figurent sur l'encensoir 
de Mordÿ Khamis au British Museum 

De même, il n° 


st pas suns intérêt de constater que les recherches récentes 
en Palestine ont mis au jour des chapiteaux de pilastres dont le décor, com- 
posé de volutes ot de triangles, montre une ressemblance frappante avec celui 
des encensoirs de Tell Boit Mirsim ot de Merdj Khamis. On a découvert ces 
chapiteaux & Megiddo 4, à Samarie 0, à Ramat HRahel, ainsi qu'à Modeibiyeh 
au pays des Nabatéens 1, Nous nous abstenons d'entrer de nouveau dans los 
détails de l 


lerprétation du décor de ces encensoirs syro-palestiniens, qui 
sera l'objet d'une étude prochaine de M. Albright. 11 suffit de signaler ici 
les nouveaux liens qui apparaissent entre ces derniers et d'autres monuments 


 Ovvre, Archôo für Orlentforaehng, À VU, 


1) Woouu, Liverpool Annals, L VI, 4014, 
1832, p. #36 et sutv., pl, XL 1 


p.96, pl, XXVIL, 4; Puxwonsat, op. lt, 


1 Pusxwonsei, op. et, p 136,pl. XXV, 43 
Ontrx, op. ed, pl. XI, 34. 

® Ausiour, Bulletin of the American 
Schools of Oriental Research, n° 41, 4954, 
pe 158. fig 4 te 48, 1092, pu 4, fig, 4, cf. 
Ameriean Journal of Archaeuloyy, & XXXVL, 
1932, p, 503, fig. 8. Gi, de même Warstnow, 
Die Denkmäler Palästinas 1, 4033, p. 409), 
Pl. 3, fe. #9, qui met en valeur des rap 
ports avec les ivoires d'Aralan Tash. 


D: 194, pl XKIV, 2. 

EL C. Fran, The Eccavation of Armagee 
don (Oriental lustitute Communientions, n° ), 
1028, p. T1; M G. Max, flmtrated London 
Nes, n° 4962, 1084, p. 896, fig. 4 04 2, 

V Suxuxus, Archdologischer Anceiger,L. 48, 
4948, eol. 06 s., fig. 6 ot 7. 

CI N. Giuves, Bulletin of lhe American 
Schools of Oriental Résearch, n° 54, 4933, 
p.19, fig, 3, 


SYRIA, 1954 FL XXVI 


1. Frgment 
du tasreliet 
de Marash 34 Fragment du bassrelef de Marash. 


ir en stéatite du type syro-palestinien, 


4: Cachet syrien 5: Intaile sémitique 6. Amuletre 7e Cachet sassanide 
en stéstite fausse en pierre en séatite, en pierre noire. 
jaune opaque. 
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ANTIQUITÉS DE MARASI A MOSCOU ET À TIFLIS 2% 


contemporains, c'est-dire des premiers siècles du 1” millénaire av. d.-C. 

2 Cachiet en stéatite noïre en forme de main (?) 6 (pl. XXVIL, fig. 4). 
Hauteur 0 em. 2, base 1,0 X1 em. 2, Sa gravure représente un cheval stylisé 
galopant vers la gauche. Le vide est couvert de plusieurs signes que M. Zakha- 
roy tient pour de simples ornements. 


3e Cachet ovale en pierre jaune, opaque, perforé dans le sens longitudinal 
le XXVIL, fig. 5). Dimensions : long. À em. 9, larg. À em, 4, épaisseur 
© cm, 3. Dans le registre moyen, figure nu centre l'arbre de vie. Des dieux 
côtés, deux personnages assis soul 


ent leurs mains en geste d'adoration. Le 
rogistre supérieur contient des caractères sémiliques de diverses périodes 
et dépourvus de tout sens. C'est l'opinion de l'éminent sémitisant russe, 
M. P, K. Kokoytzoll, que nous remercions beaucoup pour l'aimable communi- 
cation de ses observations. I tient l'objet pour un faux, dont le modèle est 
une gemme sémitique du British Museum I, Le registre inférieur pourrait 
être emprunté à un autre cachet que Lidabarski (9 a considéré depuis long- 
temps comme douteux, De même M, René Dussaud tient le cachet de Marash 
pour un faux incontestable. 11 nous semble pourtant utile de le reproduire 
dans notre article, afin de prévenir les malentendus futurs. 

4 Amulette en stéatite en forme de parallélipipède aux coins arrondis ot 
perforés (pl. XVII, fig. 8). Dimensions : long. à cm. 5, larg. 0 em. 7, épais- 
seur 0 em. 5. Les deux côtés portent de: go ot p>c. Sur 
les autres côtés se trouvent un dessin de ligne onduleuse (le serpent, semble- 
til) bla formule magique 1A Go. L'objet date probablement du # siècle ap. J 

%e Cachet sassanide en pierre noire, hémisphérique et perforé (pl. XXVI, 
fig. 7). Dimensions : longueur 1 em. 4, lurgeur 1 em. 2, hauteur 1 em. 2. 
IL représente un scorpion. 


elles sont Les antiquités que le colonel Lundqyist acquit à Marash pendant 
son séjour, ét qui appartiennent actuellement aux musées de Moscou et de Tiflis. 


Varsovie-Moscou, 
Srerax Parewonski-Auexis A. Zaktanov 


U Hocanru, Hittite Séale, 4920, p.47, fu5. fige 22. 
&i Levy, Siegel und Gemmen mit aram, 0) Gurssmaxx, op cit, Mig, 200. 
phoniz., hebr.… Insehriften, 1869, p. 16, pl: 1, 1 Livamansai, Ephemeris für semitlache Epi- 


93 Garasuaxa, Atorientalische Tezle und Dit. graph. L HU, 1909, p. 46. 
um Allen Testament, L 11, 490), p. 106, 
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FRAGMENT NOUVEAU DU POÈME DE MÔT ET ALEYN-BAAL 
{1 AB) 


Pan 


Gi. VIROLLEAUD 


MM. Schaeffer et Chenet ont eu l'heureuse fortune de découvrir à Ras- 
Shamra, en 1933, un fragment mythologique qui représente exactement les 
vingt-huit premières lignes de la col. 1 du Poème de Môt et Aleyn-Baal (Syria. 
XI, pp. 199-224 et pp. 350-357) ot les dernières lignes de La col, VI du 
mème Poème, auxquelles fait suite un important colophon. 

La hauteur de la tablette LAB n'est pas, au Lol, inférieure à 268 mm. : 
la col, Leompte, en tout, maintenant, 67 lignes, tandis que la col. VI (y com- 
pris le colophon) en compte 87 seulement, l'écriture étant moins serrée à la 
fin du Poème qu'au début. 


Col. I (Texte, p. 227) 


TANSGUPION 
CRU 
(2°) dr hak{n) à 14 Cote gr] 
C3) did à Um «0 dqn 
CORNE 
Uri km gn (8°) aplb 
& ‘ge à mt 


(CRT ETES 
my dem. En Din 
(*) my + hmlt à Aër à B' 
nd (8) bars ‘mb 
td. Nri(9) el Sp ‘à à D: bk 


FRAGMENT NOUVEAU DU POÈME DE MÔT ET ALEYN-BAAL 227 


“Av D teens 19 10 9D oo o7 


a  — 


PA 


f 
Lt LT TE He TÉ 
My LIGUE A rm x 
HAE + a TT Len 2-9 
LA ee OL 
Act > -a lu LA -H 3 A 
sat ir dal 

at HA Ada 
ee D ee 2 LS A TE 
PRIZ'ETERS 
<a LES > 
Lee LS Ur 
H-eliati-- = DD 


Air 4-22 


SIA 100 0 ap mia 
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SYRIA 


(10°) 8. eye udm't 
yum C4) [AT UNre «em + Spé 
(427) ms me lg e Aleyn à B' 


(3°) tm. Nrt .elm . Spi 
C4) du Alegne. BU Dhp (46) ne 


He tien à gnh (16°) b srre . Sp'n 
Lbkgnh (47°) 1e tgbrnh 

Létnn + bhrt (18) elm . ars. 
4h: dm (49°) rumm 


ke gun. Aleyn (20°) 81. 
eh i'm al 


(24°) Ck gran. Alegn  B' 
(22°) Cf. dm à sen 


Ce gun. Aleyn . Bt 
(24°) Cube. dm à aylm 


(25°) Ce gum. ] Ateyn . BI 
(26°) Cegbh. Eh. g'lm 


(27) [k ga + Aljeyn . BI 
(28°) Cab. ln] Drm 


TRADUCTION 


(1) 4 Han. 


(2°) Elle (= ‘Auat) jette le (vase) ÿr sur la prerre (et) les deux [images 
Gsur le gr]: 
(3) Elle... les joues et lu barbe (de Baal) ; 
[elle triple] (4°) la lumentation de son ##r'; 
elle laboure, comme un jardin, (5°) le apth; 
(et), comme une vallée, elle terce la colline, 
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(Puis elle crie :) 
(6°) « Baal est mort! 

« Qui (sera) le peuple du Fils de Dagon? 
(7°) « Qui (sera) l'humanité d'Asher-Boal ? 


(Et elle dit encore :) 


« Nous descendrons (8) dans la terre, avec lui! 
« Tu descendras, (6) Lumière (9°) des dieux, Sapas; jusqu'à 

ce que tu sois rassasiée de larmes ; 

(10:) « tu boiras, comme (si c'était) du vin, (tes) pleurs! » 

Dès que (14°) ('Anat) a erié à la Lumière des dieux, Sapas : 

(12) « Charge donc sur moi (le corps d') Aleyn-Baal », 

(13°) elle entend, la Lumière des dieux, Sapas ; 

(44°) elle élève (le corps d') Aleyn-Baal sur l'épaule (15°) de ‘Anat. 
Quand elle l'a placé, elle la fait monter (16°) sur les grrt de Sap'ôn ; 
elle le ploure (17°) et elle l'ensevelit ; 
elle met en place les aromates (18°) des dieux de la terre ; 
elle sacrifie soixante-dix (19) buffles. 

Quand il (les) a absorbés, Aleyn (20°) Baal. 
elle sacrifie soixante-dix bœufs. 

(21) [Quand il (les) a absor]bés, Aleyn-Baal, 

(22°) [elle saJcrifie soixante-dix moutons. 

(23°) [Quand il (les) a absor]bés, Aleyn-Baal, 

(24°) [elle saJerifie soixante-dix cerfs. 

(25°) [Quand il (les) a absorbés], Aleyn-Baal, 

(26°) [elle suerifie soi]xante-dix bouquetins. 

(27°) [Quand il (les) a absorbés, AlJeyn-Baal, 

(28°) [elle sacrifie soixante-dix] ânes. 
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COMMENTAIRE 


Li 


LB, « à (ou pour) Baal ». Sans doute : « (Poème chanté) à (la gloire de) 
Baal n 1, — Ces mots sont écrits sur la tranche, et comme en dehors du texte 
même du Poème dont ils ne font pas partie, en effet. — Dans #'4, le / comprend 
quatre traits (ou « clous +) verticaux, et non pas trois comme d'ordinaire ; la 
même particularité se rencontre ailleurs, qu'il s'agisse du nom de Baal ® où 
de tel autre mot. 


2°-5°.— Préparatifs faits par ‘Anat en vue de l'ensevelissement de Baal. 


Le texte est complété où amendé d'après le passage suivant, emprunté à 
une tablette inédite : 


ÿr b abn ydy psltm byr 
yhdy Un 1e dCain 

us qu rh 

gr K gn aplb 

de Song Yi mat 


le sujet des différents verbes étant Lipn-el-dped, qui vient de pleurer ln 
mort d'Aleyn-Baal et qui annonce ensuite, comme le fait ici ‘Anat (8°-7°) : 
B'Emt, ete. 

Il n'est pas douteux, en effot, que le sujet des verbes td, thdy, CH], thr et, 
à nouveau, &, est bien la déesse ‘Anat, dont le nom ne figurera Loutefois qu'à 
la 1. 15° ol, en quelque sorte, incidemment. 

Notre 


cit fait évidemment suite à un autre poème décrivant la morl même 
de Bual . Parmi les fragments recueillis en 1930, il en est un, d’ailleurs, où 


1 De Baat, et non pas d'Aleyn-Baal! C'ost légende de Banl », et de substituer, par con- 
à que Jaal est un personnage plus eonsi-  séquent, l'abréviation B à celle de AB. 

le eneare qu'Aleyn-Baal. Quand on yo- 18 Et par exemple, ci-après, col. VI, 67. 

Blicra l'ensemble des Poèmes dits « AB », il (1 Depuis que ces lignes ont été écrites, 

conviendra de leur donner comme tiire « La nous avons constaté que la Lab, 1 AB était la 
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Von voit Baal partir pour la chasse U et rencontrer sur son chemin des êtres 
appelés ‘ggm ou aklm (« les dévorants ») et qui avaient des cornes comme les 
taureaux (im gram km $rm), tandis que leur visage ressemblait à colui de 
Baal même (te bim pn B°D ; le combat entre Baal et les ‘gym se termina par 
la défaite et, sans aucun doute, par la mort du chasseur divin, dont on dit sim- 
plement : An npl B°T km #r, « ainsi tomba Baal, comme le taureau ». 

De toute façon, Baal est mort. ‘Anat le saît déj 
l'heure (! 


et elle l'annoncera tout à 
) ; les opérations auxquelles elle se livre iei (2°-5°) ont visi- 
blement pour objet de préparer les funérailles du dieu ou sa descente aux 
enfers (78 ss.). 


A — L. 2 : gr ban td. Notre texte porte # ub, mais il faut lire, d'après 
le passage allégué précédemment : à ab. — Sur #, de mr où mr, voir déjà 
Il AB 6, 32%, et ci-dessous, col. VI, 51. — Le subst. ÿr se rencontre souvent, 
associé ou non à gé° qui est l'héb. #33 « coupe » : étymologiquement. le mot 
peut s'expliquer par ar. jL£ « cavité ». Comme Baal, ou plus précisément 
Baal-Sapôn, est qualifié parfois de ab-ÿr : « père du ÿr » (ainsi #kyk ab ÿr 
B'-spn : « elle te pleurern, (0) Père du ÿr, (0) Baal-Sapôn »), le ÿr qu'on voit 
ici ‘Anat jeter sur la pierre, — pour la briser, sans doute en signe de deuil, 
— est apparemment le gr même de Bal. 


A.—L2? 


2 pslim by'r, sous-entendu td, verbe de la phrase A!. — pslim 


continuation directe d'une autre lablotte, 
malheureusement très mutilée, et que nous 
appelons 1° AN, Cette tablette, à laquelle est 


LAN fait suite immédiatement à 1” AB, comme 
sissait, non pas de deux chapitres d'un 
même ouvrage, mais bien de deux pages d'un 


emprunté le passage cité i-dessus, commence 
par lu phrase: K Im Lin … « Quand tu 
frapperas Léviathan.… » (CL Syria, XU 
Comme ln scène qui se développe dans la 
col. 1 det AB commence à la fin de la col. VI 
de 1° AB, apparait que ln phrase ÿr D dbn 
U représente, en réalilé, le deuxième des 
rites necouplis par “Anal à l'occasion de la 
mort de Hal, le premier de ces rites étant 
décrit on troïs mots : Lpé ds mesrim : « Elle 
'Anat) couvre (es. 7123) le corps (1) (do Hal) 


des deux voiles (d'après l'ar, 53 54) n, Ainsi, 


de nos livres. On peut ajouter que, comme 
Gpnou Ugr, qui est le im de Baal, est nommé 
plusieurs fois à la fin de 11 AB (7.54 ot 8,67) 
st que ce mime personnage joue nn rôle im- 
porlant au début de 1° AB, IL est possible 
que II AB précède, on réalité, le groupe !°AB 
+ TAB 

{) La scène se passe dans « le désert », 
mdbr ; A s'agit sans doute de ce Désert de 
Qudesh qui est mentionné expressément à Ta 
1.65 de SS. — Nous désignons par SS, d'après 
les nos de Shret $lm, le Poème de ln nais- 
sance des dieux gracieux (Syria, XUV, L#8 ss). 
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(duel comme mslim « cymbales » : Syria XIV, 144 n, 1) désigne deux images, 
statues ou statuettes, jumelées ou faisant la paire, rac. 522 ; on peut penser 
que l'une de ces images représentait Baal même et l'autre, quelque dieu lui 
tenant de près, tel que Ben-Dagon où Aleyn-Baal. — y'r, parallèle à abn 
« pierre », signifie sans doute « bois » ; voir déjà Cook, NS, 139; cependant 
c'est ‘s, d'ordinaire, qui est associé à an, ainsi SS, 06 4, Si ‘Anat jette les 
deux images « sur le bois », c'est sans doute pour les briser, comme elle a 
fait pour le ÿr. en le jetant sur la pierre. 


B,— L. 3°. dhdy Um vo din. — din siguitiant « barbe », cf, Il AB 4-5, 66, 
lim représente nécessairement ici 2v75, duel de sn, Bien que rien ne l'in- 


dique, et qu'il n'y ait même pas le pr. sui. -h, c'est évidemment de Baal 


qu'il s'agit; sur le physique du dieu et, en particulier, sur son port de burbe, 
voir le beau monument publié par M, Schaelfer : Syria, NIV, pl. XVI. Le sens 
du verbe thdy reste indéterminé, tn ne se rencontrant qu'une seule fois dans 
AT : Je, 1, 8 à « étendre (lu main) ». La phrase décrit sans doute, si 
sommairement que ce soit, les soins dont la déesse entoure le corps du dieu, 
— ces soins que les femmes de Byblos prodigunient, de leur coté, au dieu 
Ado: ou aux statues ile bois qui le représentaient. 


CG — Le 8'8-4"a ai qu étr'h. — Après la toilette funèbre, viennent, 
comme il est naturel, les lamentations. L'idée de lumentation est exprimée 
par le mot gn, qui correspond à héb, 377, au plur. ginôt ou ginim (Ézéchiel, 2, 
10), La déesse se lamonte trois fois; voir ci-après, 1, °F, le même verbe 
à 0, — Le mot #4 exprime pout-être la parenté ou Je lien qui unit Bal à 
*Anat. On notera cependant que, quand Latpan pleure Aleyn-Baul (voir ci-des- 
sus, p. 230), on dit également pif qu &r'h. 


D.— L. 48-82. fhrè km qu aplb, — À comparer à SS 10-11 : pégl &dth 
An gpn. ‘Anat Lransforme le aplh en un jardin, et ce jardin que la déesse 


gr, se rencontre, au plur., ÿ'rm, duns le 
passage obscur : 11 AB 7, 85-31, où figure 
également le mot ÿr. — Dans 1 AB 6, 4°, le 
même mot y parait figurer aussi (a sing. 
où au plur. ?), mais en parallélisme avec él! 

6) Voir eldessus p.80, n. 4 yl=—b. goulldh, 


et ailleurs ÿ'r « orgo » = h. à'éorah, aù plur, 
ée'orim. 

i Comp. Théverite, XV* Idÿlle : à Adonis 
qui fut trois Jois aimé (et) qui est almé par 
delà l'Achéron même, » 
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Anat cultive pour Baal, ou à l'occasion de sa mort, évoque invinciblement 
l'idée des célbres jurdins d'Adonis. 11 ÿ à évidemment opposition entre gn 
et aplb, comme, dans la phras 


suivante, entre be et ‘mg. 


E.— L. 58. k ‘mg télé be, — Si, comme il est probable, il s'agit ici 
encore de labourage, 4 indique que la déesse ‘Anat terce où tivrce, e.-h-d. 
laboure jusqu'à trois fois (0 lu bn, c ï sans doute une « hau- 
leur », comme dans Il Sam., 1, 19, 25, cle, pur opposition à ‘mg = psz 
« vallée », plutôt qu'un lieu de culte ou haut-lieu, — bmnt s'ost rencontré pré 
domment : IL AB, 4-5, 14-15 et id, 7, 34. 


mot désignant i 


67-7°>. — ‘Anat annonce que Baal est mort, 


I n'est pas douteux que ‘Anat prend ici lu parole ; on sait d'ailleurs que 
la locution ysu (ou tu) gh toysh (ou 65h) est fréquemment sous-entendue. 

La déesse annonce d'abord que Baal est mort, et sa déclaration ressemblu, 
pur sa brièveté même, au refrain du célèbre Epitphios Adonidos de Biou : « il 
est mort, le bel Adonis ». 

lent et hmlt sont des termes équivalents : /em correspondant à l'héb. oxo 
OÙ imlt à l'acd, amélatu. On notera cependant que Ami est, le plus souvent, 
accompagné du mot ars « terre », ainsi L AB 2, 18-19, ot II AB 7, 82. 

D'autre part, si Bn-Dgn est très souvont associé à Danl (voir déjà 1 AB 1, 
23-24), pur contre Aër-H'1 ne s'est rencontré qu'une seule fois dans le binôme: 
ntAir B'l: 1 AB 2, 8-0 et 90, Si, en effet, dans certains cas, dir représente 
l'acd. airu « lieu (de eulte) », Aër-B'1 parait désigner une divinité (, dont Je 
nom peut être comparé à celui de Aür-elm qui est mentionné R$ 1929, n° 5, 
A, E. ira (aux) pieds du roi », où mieux 
uk désignant sans doute El-mtk, sur lequel voir IL AB 4,389, 
Sur l'existence d'un dieu Asher chez les anciens Cananéens, ef. Ad. Lons, 
Lraïl, 149, 182, 


(Ù Procédé très usité dans l'ancienne Grèce, Ou simplement un doublet ou dédouble- 
on le sait par Hésiode, ot auquel serattachent ment de Ben-Dagon. 
le nom et la légende de Triptolètme, 
Sin. — XY. ET 
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De la question même — ou de la double question — que pose ie 
“Anat, ét par laquelle la déesse manifeste l'agitation où la mort de Baal l'a 
jetée, nous ne saurions pour l'instant proposer aucune explication acceptable, 


7840". — ‘Anat et Sapaë descendent dans la Terre avec Baal. 


T'E-8'<, — ‘Anal 
auprès (mn) de lui (= 
le seul mot « 


‘adressant aux siens M, lesinvile à descendre avec elle 


sal), Le monde souterrain ou infernal est désigné ici par 
2 ailleurs, on dit br pie ars, ex, IL ABS, 7-8, et Syriu, NUL, 224. 

8*840x. — La déesse du Soloil descend, elle aussi (uns la Lerre)en méme 
temps que ‘nat où bien après elle ; de tout façon, Supas prend une part 
particulièrement vive au deuil général, — Le verbe $b° est auivi de l'aceusa- 
tif comme en hébreu ; la locution 4 tip se rencontre ailleurs, avec comme 
variante Hb à « jusqu'à satiété 


rd, tb tri (rue. ang) peuvent représenter lu 3 p. F. aussi bien que la 
2e pe L; mais comme Sapaé parait être sous lu dépondance de "Anal (voir éi- 
après), il s'agit suns doute ici d'un ordre adressé pur ‘Anal à 
d'un récit faisant suite à la déclaration : nrd bars ‘mh. 


pus, el non pas 


40*#48"=, — La déesse du Soleil charge sur les épaules de ‘Anat 
le corps d'Aleyn-Baal. 


Aleyu-Hhaul (éesta-dire Aleyn fils dl Baal, ef. Syria, NUL, 196) est mort, lui 
aussi, et du même coup sans doute que Baal même W. — Sur l'emploi de qu, 
voir aussi LAB 2, 15-46, et Syrie, XUI, p. 468, fig. 1, 1 8; pour gm… k, 
voir IAB 7, 528 ss, 

Comte dans la 


cine précédente, Sapaë est la principale — sinon l'unique 
assistante de “Anat, De mème, quand Aleyn-Baul sera ressuscité, c'est 
qui s'offrira à l'aller chercher : LAB 3-4, 44. D'une lagon générale 


P 


WI À ses swurs sans doute, ef. Syrin, XI, 
490, n, 2. — Maïs peut-être ‘Anat m'ut-elle personnel d 


par les “am, voir cikdessus, p. 991, l'ennemi 


d'autre compagne, en la circonstance, quo 
Sapaé mème ! 
1 Cepeadant, si Hual a été vaincu (et lué) 


Ha est Beu-elim M, et 
d'est à MOt d'ailleurs que “Anal demandera 
{LAB 2, 43) de lui rendre « sou frère». 
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d'ailleurs, Sapas veille spécialement sur les morts; voir ci-après, col. VI, 
448 ss. 

La particule m° renforce le sens de limp. ‘ms (e22); on la rencontre 
surtout dans im m° : « écoute bien » ; voir aussi IL AB 2, 24 : éshnit m'. 


45*8-48°=, — ‘Anat pleure et ensevi 


Aleyn-Baal. 


48°6-46"%, — Le sens parait être : « Quand elle (Sapas) l'eut placé (Aleyn- 
Baal) (sur l'épaule de ‘Anat), elle (Sapaë) la ft monter ('Anat portant Aleyn- 
Paul). ». Mais on pourrait comprendre aussi : « Quand elle ('Anut) l'eut placé 
(sur son épaule), elle le it monte: 

On traduit habituellement yrre par « rochers » ; mais il est bien probable 
que, si c'était là le sons, il y aurait ri; svt se rencontre d'ailleurs dans 
BE yre qui pourrait signifier « Baul des (ou : aux) rochers (* », De toute façon, 
il est évident que la (ou les) pret désigne(nt) une hauteur, puisqu'il faut monter 
pour s’y rendre (1 
Spn est écrit ici, oxceptionnellement, Sp'n. Sur l'emploi insolite du *, voir 
guy, pour gbly à « le Giblite », Syrie, XV, p. 154 et ci-dessous, p. 248. 
46°8-47"2. — Le sujet des deux verbes est ‘Anat seule, où bien ‘Anat et 
paé réunies ; il est vraisemblable, en effet, que Sapas pleure Aleyn-Baal, 
eomme elle a pleuré (IL. 9-10) Baal. — Même observation pour le verbe qui 


au: 


suit : tion. 


Pour 4 « institue », au sens liturgique, voir déjà : IL AB 5, 
= bhre est ar, bahourdt, plur. de hahour « encens ». — el ar 
honiennes auprès de qui Aleyn-Haal doit séjourner 


107 : 4e alp. 
désigne les divinités € 
pendant les mois où il est réduit à végéter sous terre, tandis que triomphe, 


A Li n'est pas du tout évident (IL. Haven, 
OLZ AU%4, 245) que dakn soit le fuolitit de 
ken est, au contraire, bien probable qu'il 
sagit du verbe mb, «verser »; vie d'ail 
leurs RS 1939, n° 6, 6 sk, 

{#1 A noter toutéfoïs que rt se rencontre 
aussi duns cette exhorlation, airessée par 
Koëer à l'un de ses alliés : M ebh ‘Um ; ht ebe 
Anh; Hg srl 2 Voici ton enneun (ee 


sont) les bat 3 Voici ton enmemi, tu (le) 
trupperas; Voie {tu mndautiras ton Initié », 
eh-d. l'ensemble de tes ennemis, Venant 
après eh (av), #rt ne peut être, en effet, 
rattaché à une autre raë, que 1% 11; d'où, 
pour‘ 4rt le sens probable de « Baal (ou 
Maïire) de la wuerre 

8 On ait aussi: AL by Spa à « Monte, 
(6) aa! sue les #rrt de Sapôn, » 
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sur terre, son adversaire : Mot. Le sacrifice de parfums, offert par ‘Anal, a 
sans doute pour objet de rendre les el ars favorables à Aleyn-Baal. 


48°8-28°. — ‘Anat offre six sacrifices sur le tombeau d'Aleyn-Baal. 


C'est là Le sacri 


lice de beaucoup le plus considérable de tous ceux qui sont 
décrits dans les Poëmes de Ras-Shamra. Les noms des bêtes suc: 
identiques aux noms correspondants de l'hébreu. 

IL est fait mention, dans un autre texte 


es sont 


du sacrifice d'un bauf sauvage, 
rum, en l'honneur du « Chevaucheur des nuées U », expression qui désigne 
Aleya-Baal même ou son double. 
Pour les sucrilices de bœufs (alpm) et de moutons $en (collectif, comme en 
héb.), voir II AB 6, 406 ss. 
I n'est question nulle part ailleurs de sacrifices de corfs (aylm, distinet dé 
elm « béliers » + ILAB, 6, 42)6, ni de houquetins (lm). ni d'ânes (kmrm) (. 
Si ‘Anat offre six sacrifices, c'est, peut-on penser, parce que la durée du 
séjour de Aleyu-Baal duns les Enfers devait être de six m 
Le sens de gum est déduit du contexte ; mais il réste à déterminer l'étymo- 
verbe, duquel il eonvient peut-être de rapprocher le n. pr. h. dy 


I résulte de ce qui 
duit étre lé ainsi : 


écède que la 1, 4 de 1 AB 1 (Syria, XI, pl. XXXVIII) 


Le gi Alem-B't. 


Pour 


1.2, on peut proposer : Jai tit bm'T : « elle ('Anat) met son. 


dans le 


{Tandis qu'on offre À Baal un ebr (12N). 

1) Alors que, eu acd., on dit géti, au plur. 
#éné. 

81 On sait que, en Hsraïl, le cerf n'étnit pas 
accepté en sacrifice : R. Dussauu, Origines eu- 
nanéennes du sacrifice israëtile, p. 72. La voupe 
de Préneste présenté une seëne de sacrifice 
de éert, fleant suite À une seëne de chasse, 


mais l'époque ot Ie milieu sont tout différents 
de eux de Nas-Shamra. 
1 Dans la sebne : HT AB, 3-4, début, it s'agit 
d'une cérémonie magique, mais mon sacri- 
le (R. Déssuun, Rev. Mist. Rel, CV, 
ST sa); on n'y rencontre, eu effet, aucun 
des deux verbes db et 10h. 
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À la L. 3, Lelm indique que c'est aux elm (de la terre (?), ef. ci-dessus L. 18« 
etci-après, col. VI, 47) que "Anat s'adresse. Ce sont ces e/m, sans doute, que la 
déesse envoie vers El, et à qui elle dit ed lim pnm, etc. \. 


Gol. VI (Texte p. 227). 


A. — Fin du Poème. 
THANSCREETION 


8) [ Jin mer (39) C Jaba 
(40) C Zenit (81) D Jun 
él (2) EC JG). 
ap. Lim (43) [ln + ere 
Lie (44) y tÿst 


pi (45) rpem . dt 
(86) Spÿ . tk . elnym 
(47) ‘dk. élm . 
nm (48) ‘dk. 
Kürm  hbrk 
(59) a Hs. d'tk 
(0) by. Ars 0 Tan 
Gt) Kir 1 Hs. y 
(52) yo. Kür «1e Hs 


TRADUCTION 


(44) « Puisses-tu te diriger (42) (vers). 
« Puisses-tu aussi manger (43) du pain de trmmt ; 


{0 À la L. 32 le LAB, flo: pdm ref cles Mstoire de Samson). pd correspond à ar. 3 5 
cheveux de sa Lie » par opposition à apuh de 4 mèche de cheveux sur les tompes m.— Voir, 
1,33, — pin est Je plur. de pi, qui se ren- à co sujet, Duonwr, L'emploi métaphorique 
contre aussi au sing,, parallèlement à mA des noms de parties du corpe en hébreu el en 
2 héb. nfeÿes à nates do cheveux » (ages, aceadien, p. 6 n. 4. 
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« Puisses-tu boire (44) du vin de 1gsyr. 


« (0) Sapas, (43) les rephaïm (sont) sous loi! 
(46) « () Sapas, sous toi (sont) les ebay! 


(47) « Ton témoin (ce sont) les dieux. 
« Voici que les morts (48) (sont) ton témoin. 
« Les Koferim (sont) ton Jr 

(49) «et Hasis (est) ton d'e, » 

(50) Dans la mer, le 4r$ et le Tnm 

(51) Koëer-et-Hasis (les) jette. 

(52) (Puis) il s'en retourne, KoSer-et-Hasis. 


COMMENTAIRE 


M8. — xl, ill. de Sy, verbe de mouvement, synonyme de mÿy; par 
Duel bth gum, wétqt Duel À hKIh : « Danel va (vers) sa maison: il se 
dirige, Danel, vers son palais 


Comp., d'ailleurs, aram. px, 

428-445, — Le pain ét le vin que ln personne interpellée (peut-être 
Spas, voir IL. 448 ss.) ost invitée à manger et à boire sont qualifiés respec- 
tivement par les termes trmmt et ts, deux subst. à préformante 4- dont le 
second appartient à celle rac. ÿsy qui s'est rencontrée déjà à l'impl. 1sy. 
IL AB 2, 11, et jun, I AB 3, 26 et 20, et au duel fém, gstm, I AB 3, 1, 


4458-49. — Invocation à la déesse du Soleil, protectrice des morts. 


A. 4485-46. — Les rpem (en héb. rephaim) — dont le nom reparail assez 
souvent dans les lextes de R$, mais s'écrit ordinairement rpum — sont 
associés ici aux ef L, 


Ce dernier mot, qui st associé ailleurs à em (voir ci-après, L, #72) est un 
adj. ethn. plur. Or, dans Nombres, 26, 20, l'adj. ny désigne la famille d'Elôn, 
qui était l'un des fils de Zabulon; et, d'autre part, dans certain texte de R$ 


1 Autre exemple +. rplum Hbhn, | 1" elnyim : v tu sacrifieras [aux rephjatm tu () 
les elnym 
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(voir Syria, XIV, 142, n. 1) il est fait mention du peuple des Kirm (voir 
ci-après, 1. 488) qui est nommé à coté du peuple de Zabulon, Zélnm. 

Il parait résulter de ces divers rapprochements que, avant de désigner les 
âmes des morts, le mot elnym représentait, comme Kirm, une ancienne popu- 
lation, disparue à l'époque historique. E «'est bien là 
le cas pour les rephaim de V'Ai 


du reste, on le sait, 
ien Testament. 


De loute façon, le Soleil est invoqué ici en tant que protecteur des rpem 
et des elnymt: et l'on a vu déjà, ci-dessus, col. 1, IL 8É ss., que la déesse 
Sapas s'intéresse tout particulièrement au sort des dieux qui meurent. 

B. 47-49. — Il semble évident que le mot elm ne désigne pas ici les dieux 
en général. Qu'il s'agisse ou non des el rs de col. 1, 18°, ées « dieux », qu'on 
appelle le ‘à du Soleil, au même fitre que les morts (mm), sont, suivant toute 
apparence, des divinités du monde infernal. ll est permis de se demander 
si, dans le qualificatif Nrt-elm, appliqué à la déesse Sapaë, elm ne représente 
pas précisément ces dieux des morts, ou plutôt ces morts divinisés. Il en 
serait de même pour le qualificatif 4m-elm, si souvent accolé au nom de Môt, 
lequel d’ailleurs parait s'appeler aussi, mais beaucoup plus rarement, Mdd 
el ars, « Celui qui est aimé des diour de la terre ». — Sur le caractère divin 
des morts dans l'ancien Israël, voir notamment Ad. Lous, raël, p. 255 et 550, 

Le mot ‘d, qui caractérise la situation des « dieux » et.des morts à l'égard 
du Soleil, correspond exactement à héb, +3 « garant, témoin ». Peut 
dant est-il préférable de rattacher ‘d à la rac. 5, d'où, en héb., 77 « assem- 
blée, concours de peuple », mot qui s'est rencontré déjà dans la locution Kèr 
ban ‘dt, 1 AB 7, 16 6, 

D'autre part, les KSrm (sur lesquels voir ci-dessus, 1. 48 8) sont appelés le 
hr (collectif comme ‘d) du Soleil 6, tandis que Ass est la d'i (héb. ny), c'est 
ü-dire la Science ou la Sagesse (personnifiée) du même dieu. 


re cepen- 


1) Ailleurs, dans des documents d'époque 
beaucoup plus récente (épiisphes de Tabait 
et d'Esmunaar), ce sont les vivants qui 
sont « sous le Soleil », D nn 

(9 Ou notera (autefois que le make y, 


Bunge du Suifôte du Fleuve » (n. de div. {ré 
queut aussi dans le même poème). De l'ai 

D. 7, mot de forme abstraite, comme 
d'E (ei-dessus, 1. 49), appartient à la même 
ac. que le *4 des locutions “di elm et hn 


« l'euvoyé de Ia mér », personnage qui joue 
un rôle Emporiant dans l'un des pates AB, 
est appolé f'dt Splnhr, c'estä-dine » lémok. 


ar ‘ak. 
6) Les déesses Kärt (voir chilessus- p. 83) 
sout ausei des divinités funéraires ; mais elles 


240 SYRIA 


Le nom de Ils fait ici, en quelque sorte, pendant au nom des Kérm. D'ai 
leurs, Hss est constamment associé à Kär ; voir ci-après, 1.51 et déja 1 AB4-5, 
103, 106 et passim{1, 


50-52. — Intervention de Koser-et-Hasis. 


A. 50-51. — Que ce soît ou non Kär-w-Hss lui-même qui ait prononcé les 
puroles qui précèdent, il intervient ici pour jeter (yd. 3° p. Impf. de an our; 
ef. ci-dessus, col. 1, L. 2:14) dans la mer ari et mn. Kèr habitait sans doute, 
comme El, au bord de la mer; c'était d'ailleurs un dieu marin, si l'on en juge 
par le qualificatif bn ym qui est accolé, une fois, à son nom: II AB, 7, 13-16. 
Et c'est lui aussi, comme on le verra par la suite, qui soulève la mer et le 
fleuve contre le trône de Baal pour l'ébranler et le détruire (sur l'inimitié de 
Kër avec Baal ou Aleyn-Baal, voir déjà Syria, XIII, 147 ss. el ci-dessus, 
p. 235. n. 2). 

tan (= h. j2, monstre marin) est mentionné dans un autre texte, à côté 
du #èn ‘gltm, dont le n. pr. était Lin = Léviathan (Syria, XII, 337). Par ana- 
logie, ar$ doit désigner quelque autre monstre marin. On ne saurait dire s'il 
s'agit d'animaux réels ou seulement d'effigies de sn et de ars. 

B. 82. — Ayant fait ce geste, dont la signification ne peut être, pour l'ins- 
tant, précisée #, Koëer-et Hasis s'en va ou disparait de la scène, littéralement : 
« il s'en retourne » ytr de +, aed. täru. À la fin d'une autre scène, d'un carae- 
tère tout différent, du reste, le poète db Kèr L'ahlh: « il courut, Koëer, vers 
sa tente ». Voir aussi 11 AB 4-5, 106 : ahr mjy Kër we Hss : « ensuîe, il s’en alla, 
Koëer-et Hasis ». On peut noter également que l'épisode précédent de I AB 


ont pour père Hélal, le croissant lunaire et 
non pas Kir, comme on pourrait le croire, 
d'après le nom même qu'elles portent. Où 
ne saurai dire combien 11 y avait de Kâet (et. 
Dawascrus : Kaizselhs); maïs, d'après l'hymns 
auquel il est fait allusion, p. 8, la plus aima- 
le (dmgt, acd. damigle) et la plus jeune 
{aÿr) d'entre elles, s'appelait Prhhä, nom qui 
rabit origine étrangère, c'est-à-dire nou 
wémitique, de ces divinités, 


1) Au sajet de hbr, on peut noter que, en 
arabe, 5 siguifie « homme savant ». Le 
qualificatif, appliqué aux Kérm, s'accorideralt 
bien avec le Lerme d'i, qui caractérise Jar. 

19) On peut cependant comparer ce geste à 
celui des femmes qui, à la fin des Adonies, 
etaient, dans les fleuves ou dans la mer, des 
images de leur dieu. 
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se lermine (1. 103) par une locution, de sens tout autre que celui de notre 1. 52, 
maïs de même forme: yakl Kir w Hss, et qu'une autre tablette du cycle AB 
s'achève sur ces mots: yômh AleneB'l : « ilse réjouit, Aleyn-Baal ». 


B. — Le coLort 


(53) spr . Et mike Sy 
(56) Umd Ain prin à rh bn à rb «nm (38) Fy 
Nan. mlk . gt] (87) adn à yrgb + U' Gran 


) Le scribe (étant) El-melek, le Sibonite, 


élève d'Atn-prin, chef (55) des prêtres, chef des pasteurs, 
(56) le Sa‘y 
Neqmed (étant) roi d'Ugarit, seigneur d'Yrgb, maitre de 


Semn. 


L'une des lblettes de la Légende de Keret se termine par un colophon 
qui à été cité déjà 


Syria, XUIL. 163, el qui se présenté ainsi : 


A. spr El ndk S'y 
« Le scribe (étant) El-Melek, le Sa‘yte. » 


D'autre part, du colophon de IT AB, il ne reste plus que les indications 
suivantes : 


BC  1éy 
Num mlk Uyrt. 


Le colophon de 1 AB est beaucoup mieux conservé et plus développé que 
ces deux-là. 


1.53. — Le nom du seribe est 


äL(comme dans A) El milk, correspondant 
à héb. Elimelak : on écrit de même, à RS, Dnel, au lieu de Daniel, et, à By- 
blos 46-41 et EL. 

On notera que, dans le colophon A, cité eï-dessus, l'othnique d'Elmelek 
est #y, tandis que, dans I AB, &y s'applique à Ata-prla, qui est le maitre 
d'Elmelek, celui-ci étant qualifié de &my, terme qu'il éonvient probablement 
de rapprocher de Bin, R$ 1929, n° 15, 1, qui est sans doute le nom d'une 


ville. Le maitre el l'élève étaient, peut-on penser, originaires du même 
Sim — XV. 


a 
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pays, le pays de S’, dont la ville principale était Sbn ou BLSbn, On rappro- 
chera $° du nom du peuple z, mentionné dans Ezéchiel, 23, 43, ot qu'ou a 
comparé an Sur des inscriptions eunéiformes: voir Ksuorwox, Ek-Amarna, 
pe 1038 ss. (0. 

2. 54.66%. — Elmelek est l'élève (hd, héb. +25) d'Ata-prln ; ce nom qui, 
visiblement, n'est pas sémitique nous parait être un nom théophore égyptien, le 
premier élément représentant le nom du dieu At, le second élément, prin, 
pouvant être, de l'avis de M. Raymond Weill, une transcription d'ég. p5-ran 
« le jouvenceau ». 


Comme un tel nom n'a pu, suivant Loute vraisemblance. être porté que par 
un personnage vivant au temps d'Aménophis IV, il en résullerait que la La 
blette 1 AB a été rédigée sous le règne de ce Pharaon, et il en serait de mème, 
sans doute, pour les autres tablettes de Ras-Shamra, — pour les tablettes 
mythologiques, tout an moins (. 

Du fait que le maitre du cananéen Elmelek portait un nom égyptien, onne 
saurait conclure qua Ain-prin était véritablement un Égyptien. Atn-prin était 
d'ailleurs (d'après 1. 56), originaire du pu 
dit ci-dessus, sous L 53 0, 

Quoi qu'il en soit, Ain-prin porte deux Bitres bien sémitiques l'un et l'autre : 
4 nm et rh nqdm. 


de $, sur lequel voir ee qui est 


7 Khmm s'est rencontré déjà dans l'épigraphe des herminettes (Syria, X 
306) et duns la lettre RS 1929, n° 18,1. 


tion du titre de « chef des pasteurs » nguh 


evtés Amos 1, 1) à 
celui de « chef des prêtres » parait un peu surprénanté à première vué, Mais 
comme il résulte clairement de l'étude mome des textes, que ln population 
d’Ugaril était adonnée, avant tout, à la culture de la terre et à l'élevage des 
bestiaux, il est naturel que dans un pays essentiellement agricole, comme 


U Voir aussi R$ 4990, n°4, 1,08 ya mot Jprin, à lire, évidement, [Atn}-prin. 
et, deux fois, dm, — J'm désignant pout-êlro Cependant, 1 a'est pas douteux qu'il ÿ 
des Habitants du pays de &. — Mais dans Kri avait à Dgarit, au Leg de La XYILI dynastie 
à CSyris, AU, 380), 3° est sans douts un précisément, de hauts fonctionnaires égyp- 
éb. 20 (de rue ll) Mens, el ee Mani, « seribe royal et chef do 
la trésorerie», dont MM, Selnoffor ot Chenet 
49 Da colophon fe L'unë des tatiettes du août retrouvé ln sûle en 1930 : Syria, À, p.40 


cycle de Danel, ilné reste plus que de dernier et pl. VI. 
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celui-là, les Pasteurs aîent occupé l'une des premières places, la première 
aprèsles Prètres (fi. 

3. 868-57. — Le nom de Nqmd s'est rencontré, dans une lettre rédigée 
en accadien (voir C. A. dead. Inser., à déc. 1932), sous la forme Ni-ig-me-ui 
= Ni-ig-mi-ia (C. J. Gavo, Tublets from Kirkuk, n° 1. 36, dans Her. Assyr., 
XXHIL, p. 155) + désinence -&, Mais si les noms sont identiques, on n'en 
saurait conclure qu'il s'agit d'un seul et mème personnage, d'autant plus que 
la lettre en question parait appartenir — paléographiquement et littéraire 
ment — à uné époque antérieure à la XVIII: dynastie. 

On notera, en lou cas, l'équivalence di à rapprocher de l'alternance d/s 
Cétpal pour dped) qui a été signalée ci-dessus, p. 82 ©. 

Nquid n'était pas seulement roi d'Ugarit, mais aussi « seigneur de Yrgb » 
et « maitre dé Srmn ». Ce dernier nom s'est rencontré déjà : R$ 1929 n° 1,1 
nv 2, (0 et n° 19, 18; on l'a rapproché d'acd, jurménu, « cyprès », mais il 
s'agit plus probablement d'un nom de pays. S'il en est ainsi, Yrgb, qu'on 
ne Lrouve pas ailleurs, désignerait également une contrée ou une ville, 


Cu. Vmousaun. 


U) Dans une tablette minuseule (4 em. de 
long.) inserilé d'un seul côlà at ilont Volei le 
este à 


mt | bném a mr 
(Qi Qim . tit | bn we 
Ge qui paralt signifisr, Nératement : (1) à (6) 
Prôtrus, vous placerez (oet oljot, 'ost-à dire 
M'objet dent Ia tablette était, om quelque sorts, 
l'étiquéte) sur les hommes ot l'âne À « EL en- 
auité (9) : « (0) Saints, vons placeres, éloe v. 
1 Voir aussi 88 24 sd pour n champ v. 
P) Solution envisagée précédemment par 


es Hhnm sont associés aux quim, À moins 
que gim (a les saïnts ») ne soit qu'une autre 
désignation des Ahnm mêmes. Le sons le cu 
morceau, dé nature magique peut-on pen- 
ser, est très énfgmatique. On it en effet : 


B: Horx$, Archit. Orient, 1V, 176, — Dans 
RS 192, n° 4, 48, mm représentorait les 
gens de co pays de Srmun ; dans R$ 1920 n° à, 
49-20, le nom de Srmn est mentionné immé- 
diatement avant ceux d'Ugarit et de Nogmed. 


TABLE GÉNÉALOGIQUE PROVENANT DE RAS-SHAMRA 
pan 
CH. VIROLLEAUD 
Le document reproduit ci-après, figure 1, et que nous désignerons par le 


sigle TG, provient des fouilles de 1 
rale et aussi par certains ti 


. Il ressemble par sa disposition géné- 
, aux tablettes n° 10 et 14 de RS 1929. Ainsi 
dm ab'n, À. 34, se retrouve à la L. 9 du n° 10 et ndif ], L. 38, doit être, vrai- 
semblablement, complété en nl, d'après n° 14, 9. Cependant, si le n° 14 
estune liste de dieux, appartenant à la famille des Bal et honorés dans diffé 
rents sanctunires, lé n° 10 parait représenter une liste généalogique, non 

ivine mais humaine, puisque le nom qu'on lit L 13 


West celui d'un per- 
sonnage historique, d'après la proclamation qui est publiée ci-dessus, p. 14810, 

Les noms qu'on trouve énumérés dans TG sont, pour la plupart — et con- 
trairement à ceux de 1929, n° 10 — accompagnés de gentilices; mais si 


Ê 
noms désignent réellement des hommes, il est surprenant que le gentilice 
des fils soit si souvent différent de celui des pères 


On est ainsi amené à se demander si chaeun de ess adjectifs en -y ne qua- 
lifie pus telle divinité, adorée spécialement dans telle on telle ville. Le cas 
serait, en somme, le même que celui des #4 bañmny, BL bt-py et B' be-ngly 
de 1929, n° 14, 11. 2-4, Et comme, dans celte tablette n° 14, on a groupé diffé- 
rents ba'al, qui étaient adorés dans des villes portant des noms de la forme 
Bt... « Maison de. », ainsi, dans TG, se trouveraient réunis des dieux por- 
laut des noms de la forme bn. « Fils de. », pareils à Zn-El (1929, n 
17. ete...) et Bn-Dgn (LAB 1, 24 et passim), par exempl 

On notera cependant que, à part Bn-rép, TG 42, « Fi 


s de Reshefl® », aucun 


1) Entre les nés 10 ot 14 de 1929, 
avoir pourtant un lien asser étroit, 
mention du Bt 
à la dernière igs 
du n° 44. 


CO 
quel à plavours rupries dans RÈ (029: n°4, 7, 
Alason de El 9 qu Maure n°3448 et A6, n°ÂT, 5, Mas, dns le obus, 
du n10, mpaaltaM id Higare sesléméat une Jola on dou. 


mA ue re ALL EITT 


De JE nee 1 Lee ré JUL NT 


Fear 
ME Mori 
De ip 


D ÉTm-ÈME 
Joe M Mer 4 
mA Ds 1 [ETF 
DRE fé FF 
Dore MT 
Here Ter ee 
ETES] 4 
Lise se BD FF mer se Do 
Het BE 1 SDF 
Horse Tes be 
Ter es Ref 
HwrMAIIT 2 4 
Je Ds bosr ax] 


He Een 
Jen ne JLsseTAT<Q} Den FE 
Torres ps As fl 25 
HT TARIL E 
NIET EAN 
FER RES) 
LT PEMETAE 
or DTA 

Den ILILA Se TENTAPETA TE 
sr CII FF 
rs 5 
Joe a de 

Jeter fus 

EE RE | 
D 4er TA TT L& 
BJ er me I M 


Eric : 3 


Fis. L— Table généalogique de Bas-Sbarre. 


246 SYRIA 


de ces noms qui suivent n-, ne représente une divinité connue par ailleurs (, 
etque, d'autre part, ces noms ne sont pas tous d'aspeot sémitique, 

Au sujet des noms bn abm, L. 24; 0 arz, 1.25 et mn, L. 32, qui signifient 
Fils du Cèdre, Fils de la Pierre ot Fils de ln Sourco, on se référera aux notes 
qui suivent, p. 247. 


TRANSGIUPTION 

Face, apr, mätr ] au hy 
U. hlk . (2) [ ] im. RCE uftny 
EU Un à lgn « uékny 
Di ie FM wény 
aÿlin à mel | ] 35 mars. Srty 

BG m.n. rmEy(?)] bn ebrd à mr 

anse lry sq. g'ly 
arpir  g'rty bn py « aù‘ly 
bn hdgn « ugry Un grys el y 
bn lg ugriy 30 Un. hran . clétm'y 

10 tn - arty dm abd'n , elétmy 
bn ny art Un rgdy 
bn rip ary Un à g'um 
Un gun ary bn. gra 
bn. sb ary 38 On. aggnt 

15 Um. sy ary Um ah. sury 
Mi KE à ‘gg 2 qu. él 

Tr im. [ | ny pr. ndb{d ()} 
Un hèmm . hty 

Rev. [in 40 €Tr,) abmn à Um gun 

20 Un nn à bn. ‘hd cl 


Norks 


Belle écriture, d'une main très exercée et ferme. Dim 


4 (ou st), dans grys, Le 29 : mary, L 30. 
#, dans au, 1.6; à dy, L. 15, 


VU en est de même, du reste, pour les villes où sanctuairos mentionnés dans la liste R$ 
4029, n° 44, 
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&, dans mir, L 1; gén, 1. 9. Sur les deux $, voir ci-dessus, p. 151. 
ü = À (4, 13, 34), non »€* . Sur les différentes formes du ÿ, 
voir ci-dessus, p. 150. 


L. 1. Peut-être : « Écris (ou compte, énumère), (6) Ms f.RS 1029, 
n°2, 48 : Mér, Mir, bn Ugri : « (o) Mér, Mér, enfant d'Ugarit l ». Ce nom de 
Mér peut étre comparé au Mes de Philon de Byblos, aod. Müaru. 

L. 2. H représente, sans doute, la fin du dernier mot de la L. 1. Pour Alk H. 
comparer SS, 27 : Akm b... 

La mutilation de ces deux lignes est d'autant plus fücheuse qu'elles conte- 
naient certainement des indications essentielles sur la nature du document, 


Les Noms propres, — Sur Aip 1. 12, voir ci-dessus, p. 244. 

Slqn, nom à désinence -u, qui s'est rencontré déjà sur un cylindre de Minet- 
ol-beïda : Syria, X, 308, n. 1, etqu'on comparera au £234 de Philon dé Byblos ; 
Slim est d'ailleurs qualifié de y y « le giblite » (voir ci-après) et sou nom est 
suivi de celui de bn ypy « le Fils du la Béauté », hi +53. 

La liste TG contient bon nombre de noms en -n, Lols gdmn, L. 40, « lorien- 
tal », cf. Ezéchiel 47, 8; n'un (1. 81), älmn (37), gum (13), Avn (14) et 
d'autres encore. 

bn ars, 1. 25, sigaifie évidemmeat le Fils du Cire. Ce qualificatif so rap- 
porte sans doute à un dieu semblable à l'Adonis de la légende classique qui 
était né d'un arbre, où d'une femme métamorphosée en arbre. 

bn ain, 1. 28, Fils de la Pierre. Le nom s0 retrouve, au plur., fn abmm dans 
un texte mythologique fragmontaire, Voir aussi. ci-dessous, sous #fhnÿ, ce qui 
est dit des bn lhnm. 

Im'n,1. 32, Fils de‘ta Source, ou de la déesse des sourcos, où d'une nymphe, 
semblable à ‘Améér:; ef. E. Rexax, Mémoire sur. Sanchoiathon, p. 381. 


U) Littéralement u ile d'Ugarit ». A lai. 27 déjà Syria XI 356, n. 3) ne désigne pas io 
de 1929 u° 2 De Ugrt signifie sans doute « Me divinité; c'est le surnom où l'un des suenoms 
A'Ugarit », et non + maison d'Ugarit », mal de héros lois que Danel on Kerot. Parmi les 


&r ElAmarna 89, 50 (Syrin, XI, 153. 

19 Ou prolotype da Prétogonos de Philon 
 Hyblos ? CL E. Rens, Mémoire sur San- 
Ghoniathon, p. 258. 

) Dans Les textes mythologiques, ma (voir 


surnoms où qualificatils de Koret, 1 y a aus 
‘bd-el a le serviteur de El; or, ci, das TG 44, 
Nm est fils de ‘hd-éle, » le serviteur des 
deux ». 
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Parmi les autres noms, il en est peu dont l'origine se décèle aisément. 
A noter toutefois sy, 1. 15, qui parait identique à %, nom d'un zabulonil 
Nombres 13, 10. De méme {sn , peut être hi jé « orguëil ». — Prin, 
est sans doute un nom horite, comme arpir, L 


et plusieurs autres. 


Les Gentilices. — Il convient de mettre à part uyrqy, IL. 8 et 9, « l'ugari- 
tien », c'est-à-dire l'homme (ou le dieu) d'Ugarit. Bien que le document pro- 
vienne d'Ugarit même, aujourd'hui Ras-Shamra, cet adjectif uyrty n'est pas 
celui qui se rencontre le plus fréquemment, et il n'est pas mentionné, comme 
un pourrait s'y attendre, en tête de la liste. 

Pour gb. qui figure deux fois également, Il. 27 et 28, le mot signifie sans 
doute « le giblite », autrement dit l'homme (ou le dieu) de Ghl, qui est 
Byblos, Sur le * explétif, voir ce qui est dit ci-dessus, p. 

Au sujet de ény L. 47, comparer R$ 1929, n° 11 +38 4m Sly ëlhn 
« Fils de Seleg (de ?) Solhän ». Ce nom de &lan reparait d'ailleurs à la fin 
(seule conservée) dé chaque ligne de R$ 1929, n° 11. — On notera, d'autre 
part, que, dans un texte mythologique, la dévsse ‘Anat massacre (1h, 3° p., 
fm. Impf. ift. de 25) les bn-iljnm, les Fils de Solhän, ce qui peut signifier 
« les Fils de la Table (9 », ou les Fils d'un pays où d'une ville portant le nom 
de Solhan, qui signifie « la Table » 

Parmi les autres gentilices de TG, quelques-uns prêtent à divers rappro- 
cherents, dont les principaux sont les suivants : 


g'y, 1,7, se retrouve, au plur., y'rigm dans le texte B, ci-après, p. 
uékny 1 21 à 24: 


m'rly « Voceidental (?) » L. 26 ; même mot : À, 10. 
Aux I. 48-19, lire probablement wô}r{y. d'après A, 4. 
by, 1.6: € 1929, n° 6, 5 bgr. 


L uéhn, ci-après, À 


3, v. de Palestine, et peu 

+ cf mt, v. de Palestine. 

peut-être « celui de Ar », pour bi ary, de be ur, IL AB Z, 17, 

comme on dit Sy. « celui de Bt-4in », voir ci-dessus, p. 244 ss. : 
2 ar ämn rh. 


is comp. 


aussi ci-dessous À 5 


1) Gomme on dit bn rymm « les messagers « (bn-rgm + m) ët bn-abnm (= bn-abn + m), 
ci-dessus, p. 247. 
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elitm'y, . 29-31, « celui de El ätm », nom de loc: 
« (6) Dieu, écoute! », bien que l'impératif ift. de ém° paraisse être est". 

“ral, 1. 5, « eelui de ‘Areimé », peut-être; ‘Areimé, ville de la côte 
syrienne, au Sud de HRas-Shamra, et que R. Dessaco, Topographie, p. 511, a 
proposé d'identifier avec Iarimuta U). 


. pouvant sigoifier 


DOCUMENTS ANNEXES 


Nous mettons en appendice deux autres textes, provenant des fouilles de 
1930, et qui présentent quelque rapport avec TG. 


A (fig. 2). Dimensions 10 X 7. 


LE 
HRRRSES 
mue FIM 
SIERRIENR EURE + 
EEE CS 
KEMIETY 

do UT ÈE MEL” 
UmTI4% 
OGRES ER SEU 2 
CESSE 


Face À. Face B. 
Frs. 2. 


Liste de substantifs, d'aspect très divers, suivis, chacun, d’un nom de 


&) Nous nous demandons cependant si ville qui, d'après Stéphane de Lyznare, por- 
Jarimuta n'était pas Laodicée (au. Lattaquié), lait anciensement le nom de Ramitha. Vale. 
Sem. — XV. # 
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nombre (0, Le texte était apparemment le même sur l'une et l'autre face, sauf 
cependant aux deux premières lignes. 
Sur ln face À, on lit ceci : 


(1) a@)nm rh (2) ber . mé (3) ul » and 
C8) ubr'y «8 (8) ar. ëmn ‘Srh (6) ml. arb* 
(7) GC) « hm£ (8) atlg . hé KrEH] (9) um. 
(10) my hmé (11) m'bg « arb'. 


L. 1. A rapprocher, peut-être, de 1929, n° 6, 28-20 … am/rkm. Face B, 
1. 1, il paraît y avoir rkm seulement. — L. 2. ber, ef. 1929, n° 6, 23. Face B 
UG)hnp [: — Le 3. uékn, comp. Table généalogique 21-24, uékny. — L. 4. ubr' 
ibid. 18 ss. ub()}r'y. — Le 6. ar, ib, 12-215 arg. — L. 8, atlg à rapprocher, 
peut-être, d'aram. mme « cédrat ». — L. 9. ulm, cf. 1929, n° 30, 3.5. — 
L. 10, Comp. Tab, gén. 26, m‘ry, également. 

Les nombres cités sont 3, #, 5 el 6, mais on notera particulièrement, L. 8 : 
Aims “rh = « quinze », comme 1929, n° 4, 9-10, et L. 5 : &mn ‘&rh = « dix-huit ». 

Ainsi qu'il a été signalé jadis (Syria, XI, 18), ces noms de nombres ont 
fourni au déchiffrement des tablettes alphabétiques de Ras-Shamra l'un de 
ses points d'appui les plus solides. 


B (fig. 3). — Hauteur 57 mm. Inscrit d’un seul côté. 


GE Jr @)T Mouen (8) y'rgm 
(8) bn ‘im (5) bg'y 


L Jr, chef(?) des 'riym, 
fils de ‘mm, de la Bey'à. 


Dans ce texte, comme dans certains documents 
du groupe R$ 1929, le ‘aim est, non pas oblique, 
mais presque exactement vertical : IL 3, # et 5, de 
façon qu'il ressemble, parfois à s'y méprendre, au gimel. 


d'antre part, yrmt RS 1929, n° 46 (liste de 1) Comp. RS 1920, n° 25 et 29. 
mots commençant par ÿ-), 1. 0. 
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On a rencontré déjà, Tab. gén. 1. 7, l'éthnique y‘rty, qualifiant arpèr ; or, le 
D. pr. qui manque ici, L. 1, se Lerminait par -r. 
Comparer à ‘im (1. 4): R$ 1929, n° 5, L 14 1 retl. 17 | rm. 
L'ethnique by‘ ne permet pas dé rien préciser ; on sail, en effet, que, 
en hébreu, Le mot 7723 « large vallée », désigne, lour à tour, des régions lrûs 
diverses. 
On. Vmouuaun. 


NOTES SUR LA COLONIE GÉNOISE DE PÉRA 


an 


d. SAUVAGET 


S'il est, dans l'histoire du Moyen Age. peu d'événements qui présentent 
autant d'attrait que les Groïsades, il en est peu aussi dont le véritable carae- 
tère ait été aussi longtemps méconnu. C'est à une date loute récente que l'on 
a cessé, grâce à une meilleure utilisation des sources, grâce aussi à un état 
d'esprit plus favorable à des recherches objectives, de considérer uniquement 
ces entreprises lointaines comme de pieuses épopées. Peu à peu, le eûté colo 
nisateur de ces expéditions nous apparait plus clairement, et des ouvrages 
sont publiés qui nous révèlent la vie sociale, économique, artistique, el mème 
littéraire des Francs d'Outre-Mer : travaux autrement atlachants et féconds 
que les récits de bataîlles chers à nos dévanciers. 


Un séjour à Stumboul m'ayant permis de prendre contact avec les restes 
de Péra, l'une des plus importantes colonies franques d'Orient, j'ai era devoir 
publierces notes qui, sans renouveler vraiment le sujet, apportent des préci- 
sions nouvelles sur la topographie et l'évolution de cette ville. À défaut d'autre 
mérite, elles permettraient d'en suivre l'histoire plus aisément que les publi- 
cations, aujourd'hui introuvables, qui lui out été consacrées jusqu'ici. 


La fondation de Péra est une conséquence directe de la quatrième Croi- 
sude. 

Lorsque Michel Paléologue rétablit sa résidence, un 1261, dans Byrance 
reconquise, la question franqué s'imposa immédiatement à son attention 4. 


à Bibtiographie dans Eneyelopédie lle ls 1929), où l'on trouvera des indications du 
Lam, avt. Constantinople, Parmi les public plus haut intérêt. — Les voyageurs euro 
tions récentes, cilous la belle étude de péeus, indispensables, sont énumérés dans 


G. I. Huxruxe, Hecherches sur le œommerce Vivien ox Saisr-Maurix, l'Asie Mineure. 
génois de La Mer Noire au XII aiècle (Paris, (8) Voir le récit du Pachymère dans Cousts, 


SYRIA, 1094 M, XXVII 


1. Face intérionre du rempurt (front ouest 2. Rue du Murehé di Jeudi 


4. Suint-Beuult 2 le clocher. 
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L'empereur ressentait à l'égard des Latins une méfiance que jus 


fiaient parfai- 
années ; d'autre part les com- 
mercantsitaliens qui étaient demeurés établis à Constantinople après le départ 


lement les événements des cinquante der: 


des Croisés constituaient pour l'empire une source dé richesse si considérable 
qu'on ne pouvait envisager leur expulsion. Dans ces circonstances, Michel 
Paléologue, pour assurer la séeurilé de sa capitale, sut exploiter avec une 
habileté consommée les rivalités des républiques italiennes : Gênes se trouva 
ainsi profiter de l'échec de Venise. Ses marchands se virent accorder comme 
résidence un des plus beaux quartiers de la ville, où ils seraient gouvernés 
selon leurs lois par un magistrat de leur nation, et leur commerce fut exonéré 
de taxes. En mème temps, l'empereur laissait espérer aux Pisans et aux Véni- 
tiens l'octroi, dans l'avenir, de privilèges analogues. 

Mais ete solution n'était qu'un pis-aller. Le caractère naturellement intrai- 
table des Génois, l'audace que leur donnait la pui 
patrié, enfin leur nombre sans eesse croissant laissaient à penser qu'ils né 


ace nouvelle de leur 


supporteraient pas sans difficultés lu domination byzantine : la prudence com- 
tandait d'éloigner autant que possible du siège de l'empire des sujets aussi 


malaisés à gouverner. On les transféra done en Thrace, à Héraclée, puis, le 


ant révélé impropre au trafic commereial, il leur fut accordé, en 1267, 


site s" 
une concession sur la rive nord de la Corne d'Or, en un lieu connu sous le 
nom de Gutata (. - 

L'emplacement était, à cette date, libre de constructions. Le rivage en était 
autrefois défendu parun ouvrage fortifié auquel était fixée une des extrémités 
de la chaine qui pouvait barrer l'entrée du port, mais, par surcroit de pré- 
caution, ée château avait été démoli avant l'installation des Génois, et il ne 
s'élevait plus dans les environs que quelques chapelles disséminées dans les 
vergers. Il s'étendait Ja (fig. 1)en bordure de la mer, sur une largeur de 100 à 
200 mètres, au pied d'une croupe rocheuse assez abrupte, alors couverte de 


Hatoire de Constantinople depuis Le règne de «citadelle n111 
l'Ancien Justin jusqu'à la Jin ‘de l'Empire (9) C'est la tor de Gatatas de Villehnrdou ; 
CParis, 1685), LVL p. 95 et 08. nous l'appellerons désormais Tour de la 


U) Lo sens exact de celte dénomination 
reste inconnu ; on a sucoessivemeut envisagé 
un rapport avee le grec gala, à uit », avec le 
nom des Galates, el même avec l'arabe qul'a, 


Chaîne, af d'éviter une confusion avec l'ac- 
tuelle Tour de Galata, l'ancienne Tour qu 
Christ, 
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vignes, » les vignes de Péra », uné bande de terrain à peu près plane, on tout 
äu moins d'une déclivité très faible 
de la Chaine et L'« Arsenal vieux » de la marine impériale, qu'on installa la 
colonie génoise (pl. XXIX). Elle se trouvait ainsi séparée de Constantinople 


c'est là, entre l'emplacement de In Tour 


par toute In largeur de la Corne d'Or 


sans que la distance fût assez consi- 
dérable pour être un 
obstacle aux relations 
quel- 


commerciales 
ques minutes, on effet, 
suffisent pour traverser 
le golfe en barque. — 
Le seul inconvénient 
Constantinople du site était le manque 
d'eau potable. 


a 
£ ë 


A l'intérieur de su 
ion, la colonie 


Fos À — Le site de Péra (on noir}. cone: 

était libre. Son gouver- 
nement, calqué sur celui de la métropole, était assuré par un podestt, venu 
chüque année de Gênes, assisté d'un Grand Conseil et d'un Petit Conseil, et de 
divers officiers. Ce podestat exercait l'autorité suprème dans la ville, dont 
le nom officiel fut désormais celui des hauteurs qui la dominaient : Péra. 


Byzance allait bientôt mesurer, à ses dépens, l'esprit entreprenant et l'opi- 
niâtroté de la nouvelle commune. 

En 1296, Venise, jalouse de sa rivale, envoie une escadre devant Péra et les 
Halitants, réfugiés duns la ville impériale, doiventassister de loin à l'incendie 
de leur établissement, La paix signée, ils le rebätissent, mais en l'entourant cette 
fois d'un fossé qu'emplit l'eau dela mer, En même temps, ils prétextent de cette 
attaque pour solliciter des autorités byzantines l'autorisution de se fortifier, Is 
érial, daté du 4 mai 1303 4, 


ne peuvent obéir rien d'autre qu'un édit imp 


Publié eu traduetion dans eus, Histoire de la Latinité de Constantinople (2° 6, Paris, 
4894), p. 429, 


# 


GALATA. 
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qui délimitait exactement « le lerrain donné et concédé. à Galata, par le 
puissant et saint empereur à l'illustre commune de ( 
ser : « Un espace de 60 coulées devra rester lib 
toute l'étendue de ces confin 


nes », non sans préci- 


et sans habitations sur 


Grecs où autres n'auront point la faculté 


d'élever des habitations sur cet espace. » De même, le Lerrain compris entré 


la Clé 


la mer at les limites indiquées, jusqu'à l'emplacement delu Tour d ne, 
devait rester libre de constructions. 
Sans se laisser rebuter par cet écho 


l'année suivanle un nouveau chry 


les Génois reviennent à la chargé et 
obulle. 
cession une zone noi ædificandi de 60 coud 


limaintenait en bordure de la con- 


s, consacrait l'existence du fossé 


et prévoyait que « les Génois auront faculté ét pouvoir de faire à leur gré des 
maisons, constructions et autres édifices solides, offrant toute 
ception d'un mur de forteresse que nous ne voulo 


eurité, à l'ex 
pas permettre au dit lieu». 


Avee une parfaite mauvaise foi, les ( 


clause : les maisons qu'ils se hâtèrent de batir sur tout lé périmètre de leur 
concession constituaient en réalité autant dé bastions, si bien que Péra se trou- 
vait elfectivement pourvue d'une enceinte. Les empereurs protestèrent à 
diverses reprises, durent même recourir à des démonstrations militaires pour 
essayer de faire respocter l'édil. Mais la faibl 
que, dès 1 
fortification. 


o de Byzance élit déjà telle 


5, les Pérotes élevaient ouvertement d'authenliques ouvrages de 


aussi précise que nous le désirerions ; les 
s remparts et la leneurde l'éditimpérial pérmettent du moîus d'en 
fixerle périmètre, cependant qu'un examen attentif des lieux en laisse recon- 
naître quelques-unes des caractéristiques essentielles. 
Sa surface n'exeédait pas 12 hectares. La ville de 


nait un quadritatère 
très allongé (lg. 2), dont les grands côtés se brisaient légèrement, de manière 
à épouser le molelé du terrain. Comme il est naturel on pareil cas, les rues 
suivaient, les unes les courbes de niveau, les autres les lignes de plus grande 
pente. 

La colonie avait reçu une implantation régulière. Nous avons à 


sujet le 
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témoignage formel d'un auteur ture particulièrement bien informé (); en 


outre, le plan actuel apporte une indication catégorique. On y 
faisceau de rues longitudinales parallè 


istingue un 


es, séparées par des intervalles à peu 
près égaux. {Elles ne sont pas rigoureusement roctilignes sur toute leur lon- 
gueur, mais, comme le mur d'enceinte, elles se brisent en leur milieu, s'ar- 


ticulant sur l'artère 


transversale qui oc- 
eupe le petit axe de 
la ville, Les artères 
transversales, de mê- 
me, sont encore assez 
régulièrement espa- 
cées. La position de 
ces rues pur rapport 
aux portes, leur diree- 


tion parallile à celle 
du rempart, le fait 


qu'elles suivent les fa- 


cudes des monuments 
médiévaux, eufin 
l'absence de loute or- 
donnance analogue 


dans les fanbourgs de 
eloppés en bordure de ta: 
ve) ne la 


Péra (particulièrement duns ceux qui se sont d 


me 


sur un terrain identique à celui dl la colonie ju 
doute qu 


sent aucun 
ous retrouvons dans ce plan 
en échiquier la Lrace du lotissement originel, ayaat pour but d'attribuer 
cun des premiers occupants une part du terrain concédé. 

Le mur d'enceinte est réduit aujourd'hui à ses faces Ouest ét Sud (. On 


nl à l'anciéaneté du tracé de ces rues. 


cha- 


Säh-rählary setreng-vüri (Evixx Ceruus, d. Gorrwaun, Die Stadtmanern von 

éd. Stamboul, 4914, p. 43%). Galat (Slambonl, 1907) qui reprend les tra- 
{9 1 à té décrit avant sn démolition dans vaux antérieurs et donne sous la forme ln 

plusieurs publicatious, malheureusement à Dlus eurrecle les inseriptions qui figuraient 

pourvues les unes et las autres dé jlaus et de Sur le mur, 

détails de construction, On consulier de pré 
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remarque dans son implantation de légères irrégularités qui ne peuvent être 
qu'accidentelles : dans l'intention des constructeurs, le rempart devait évidemn- 
ment se développer suivant des lignes rigourausement droites de part et d'autre 


du petit axe de la colonie. [1 a été bati avec la pierre que fournit le ter 


avoisinant : uue roche schisteuse. lrès dense el lrès dure, Comme elle ne se 
prêle pas à la taille, on l'a di 
élé ramenés, ça et 


* en moellons et les lits des maçonneries ont 


ä, à l'horizontale par des arases de brique lorsque leur 
ivrégularité était Lrop encore la brique, plus 


® et plus 


bre, ya 
DroRNÂE D175RA 
= À! Fratar 
AL FORTS Picot Neratt 


Fu 5. — 


144 (d'après Jérdime Mana 


maniable, qui a sérvi à monter les ares etles voûtes. Lu hauteur du mur, 
aujourd'hui difficile à appré 
de la magonnerie n'ex 


, semble avoir été médiocre 1). L'épaisseur 
do pas deux mètres, mais deux élages de niches 
volées, parfois percées de meurtrières, renforcent le rempart du côté de la 
ville (pl. XXVIIL, 1). Des tours earréés comportant soit une salle votée, 
soit deux salles superposées, flanquent la inuraille de place en place : il 
semble qu'à l'origine elles aient été espacées d'un jet d'arbalète (30 m.). 
Sans doute étaient-elles déjà coilfées de ces toits coniques. recouverts de pla- 
ques de plomb, dont on les voit surmontées dans les plus anciennes représen- 
lations (fig. 3). 


L'encointe ayant disparu presque intégralement, et les indications de ceux 


{) Les mesures précises qu'indique Évurr  poslérioure, peuvent faire état de fiversesres- 
Cnvrsi (p. 430), se rapportant à une data irès — taurations 
Brute — XV. 


# 
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qui l'ont vue avant sa démolition w'étant pas d'une précision telle qu'elles 
offrent toute la sécurité désirable, il est difficile de fixer avec exactitude le 
nombre et l'emplacement des portes. IL en existait sûrement une à chacune 
des extrémités de la grande rue qui traversait la ville dans toute sa lon- 
gueur(® ; celle de l'Ouest ébnit surmontée d'une dalle de pierre portant, entre 
deux éeussons aux couleurs de la République, les armes de F 


a croix de 
Gênes cantonnée de quatre B1#. Une autre porté encore É s'ouvrait à l'extré- 
mité méridionals de la grande rue transversale. Sans doute aussi quelques 
poternes étaient-elles pere 


es duns le front de mer, ear le rempart ne s'élevait 
pas sur le rivage même, mais à une vingtaine de pas en degh , laissant ainsi 
libre, entre la Corne A'Or et lu ville, une étroite bande de terrain qui servait 
de qu 


Le lrafic se serail mal accommodé d'une porte unique sur cette face 
du rempart : il est done probable que les trois entrées sécondaîres dont l'exis- 
lenee en ce point est attestée à l'époque ottomane © permettaient déjà une 


communication aisée entre la cité 


ele port ; à vrai dire, les caractères archéo- 


logiques du celle qui nous a été conservée ne permeltent pas une attribution 
chronologique rigoureuse, et ee n'est là qu'une hypothèse vraisemblable. 


Quant au front Nord, moins facile à défendre que les autres, puisqu'il était 


dominé de près par les hauteurs de Péra, il est possible qu'il ait présenté une 
muraille continue sur tout son développement ; sil était pourvu d'une porte 
elle 


s'ouvrait sans aucun doute à l'extrémité de la principale rue transversale. 
Au dire d'un auteur arabe, dont il n'est aucune raison de suspecter le 16- 


moïgnage, les rues étaient sales : « les ordures ÿ dominaient 6) ». Nous ne 
{) Cale de l'Ouest serait celle qu'Evunt li Ces quatre 1 sont les jitiales de la 


Cri 


2 nomme {à *Azah Kapysy, celle del'Est devise de la dymustie des Paléologues, celle 


Küëük Kara-kKoy Kapysy. Je renonce à utiliser, qui avail accordé la concession aux Génols 

pour l'histoire de l'enceinte, les auteurs euro Pusileus Hasileon Basileuon Hasileuousé, « le 
péens modernes, laut leurs dounies lopogra- ral de rois qui règne sur les rois », 

Phiques sont oltantes leur interprétation 0) Kürekji Kapyay? 

des faits archéologiques peu solide : certains () Cest le chiltre qu'indique Pierre Gille, 
(par exemple Mauwoëur, Comtantinopte, quide De lopographia Gonstantinopoleus el de illius 
louriique, 3 éd, p. 62 et suiv.), mdmetient  antiquitatibus lbré quatuor (Lyon, 186), 
jusqu'a six agrandissements sucressifs de l'en- D. #24. 

cinte! D'autres établissent la chronologie de Gi Yaÿ-Kapany Kopyay, Balyk-Pazary K. 

ces agrandissements de telle sorte 0 Kara-Koy K 

rempart intériear se trouve être, en certains (6) lux Hxrrüra, éd. Défrémery-Sauguine, 


pins, postérieur au rempart extérieur. LI p.38, 
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possédons aucun renseignement précis sur les édifices servant à l'adlministra- 
tion de la eulonie et à la vie commerciale : le paluis communal et son Leffroi, 
la place du marché, « les loges », l'hôpital et le bâtiment des poids et me- 
en 13 
Peut-être se groupaient-ils au centre de a 

deux rues principales. L'une de celles-ci (pl. 
appelée « rue du Marché du Jeudi » (Periembe puzary), et comme elle constitue 
précisément le petit axe de la colonie, on à tout lieu de croire que cette 1h 
nomination traditionnelle se rapporte à un fait commerci 


et rebâtis l'année suivante. 
lle, an point de croisement des 
XXVIIT, 2), en effet, est encore 


sures, les uns el les autres incend 


bien antérieur à 
la conquête ottomane 1). On se trouve ainsi amené à rechercher dans ses alen- 
tours immédiats la place publique sur laquelle se tenait ce marché hebdoma- 
daire et on croit le reconnaitre en un point, voisin de l'église Saint-Paul, où le 


quadrillage des rues s'interrompt : les plus anciennes raprésentations de Péra 
ig. LA et 13) indiquent Li un espace non bâti, qui né peut être que le marché 


da la colonie génoise boutiques 


Los quais comportaient sans doute déjà lé 


el les lavernes, fréquentées par les gens de mer, que les voyageurs signalent 


en ée point durant les siècles sui 

Les églises nous sont bien connues 
laisser de traces. et avec elle le monastère dles Franciscains. 
int-Paul, s 
presque intacte dans la mosquée qui lui avait succédé W, C 
salle rectangulaire, divisée en trois nefs par des piliers carrés, 0 
ice était tout entier en brique, à l'exception des piédroits des 
Un incendie le détruisit il y a 


Saint-François a disparu suns 


lise conven- 


tait conservée 
ait une vaste 
voütée de 


tuelle des Dominicains, placée sous le vocable de 


berceaux. L'é 
portes, de la mouluration et du décor seulpté 
une cinquantaine d'années, n'en laissant subsister que des fragments assez peut 
éral Sud; les restes d'un pilier 


arré 


significatifs : des débris du portail 
das lequel sont engagées quatre colonnes ; uné des fenêtres du mur méridio- 
val; enfin, le clocher qui parait n'avoir perdu que son couronnement. 11 est 
porté par un passage vonté aceolé au chevet de l'église, auquel donne accès 


{i) Suns iouté en est-il de même de la « 


p.483. 


du Mar S) La meilleurs documentation est. dans 


an Poisson » (Balyk-Pasarÿ), a 


était déjà connue sous cé mom au xvn* siècle Buzix, op. cit, supra, 
{G. Lu Bauvs, voyage, &d. 4725, p. AT; EvunR WG. Gonurrr, Baukunat Konstantinopels, 
Gsm, p. 439). m2. 


EP e8. + Pe Gus, p. 86: Eva Guru, 
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une porte ouverte sur la rue, sans doute une à 
tiques. Le clocher estune haute tour éarrée, € 
de fenétrr 


entrées des bâtiments monas- 


e de deux étages 
d'autre omementation qu'un bandeau mou- 


n are brisé ; il n'off 


dessus de la porte du passage. Cette derni 
simplic 


pl XXVIIL, 3) est d'une grande 
: l'are son necompugne souloment d'une moulure chargée de 
petites billettes (9, 


De chque eû 


de lu baie, un retour de la mouture, à hauteur du sominier, 
se charge d'un décor floral aussi médie 
axé 


re dans son inspiratic 
ion, Sous le passage, une série de soulpturos analogues on 
bios de la voûte (lig. 4). Cette œuv 
lité, remonte évidem 


que dans son 


1e les rotom- 
au total plei 


e de froideur et de bana- 


at dans son 
sorrer la date dé plus pris 


asemble au xive sil 


sans qu'il soit 


possible 


Le co! 


entdes Bénédictins, Saint-Benoit, à conservé son portail (pl. XXX, 1) : 


li Getles-ei appartiennent à nn iype parti et que l'architecture otto 
gulier, qu'on rencontre dÿjà à Sainte-Soyhie lard. 


adoptera pus 


PI, XXX 


SYRIA, 1954 


GALATA. 
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une niche voûtée sous laquelle s'ouvre la baie, celle-ci rectangulaire (#. L'arc 
de tête de la niche, à peine brisé, retombe en façade sur quatre colonnettes. 
Son décor de pointes de diamants est bien une œuvre franque, de même que 
la base octogonale, d'un travail assez grossier, sur laquelle repose la colon 
nette de droite. Par contre, les quatre füts, les quatre chapiteaux, trois autres 
chapiteuux servant de base, les belles moulures formant le linteau et les mon- 
tants de la porte sont des fragments byzantins remployés. La face intérieure 
du portail reproduit In même disposition ot le même 
décor, si ce n'est que les colonnett 


y sont remplacées 
pur des plédroit 


Selon certins auteurs (?, l'église ac- 
luelle (fig. 8), toute en brique, ne serait autre que l'an- 
cienne abbatiale, sans qu'il soit aisé d'apl 


arter à l'appui 
e cette assertion des arguments décisifs. Le clocher. 
lui, remonte indubitablement au Moyen Age. C'est une 
tour carrée en pierre (pl. XXVIU, 4): ln partie supé- 
rieur en est percée, sur chaque face, d'une double baie 
en plein cintre (ornée de doux rangs ile défoncoments 
en pointes de diamant) dont la colonnette médiane porte 


Fr — Sintitonolt 
un chapiteau byzantin remployé. Au-dessus, un rang de Man de l'église (après 


Gutl 
petites arcatures trilobées, réposant sur dos corbeaux et 


chargées d'un décor géométrique, forment un léger encorbellement que sur- 
montait encore récemment un toit de tuiles à quatre pentes, avec épi de cou- 
ronne 


at, Coite tour, assez élégante dans sa simplicité, est certainement 
une œuvre génoise lu xive siècle, 
D'autres églises encore, moins importantes, ont aujourd'hui disparu, où 


ont perdu leur aspoët ancien. 


L'année 1348 allait marquer une nouvelle étape dans le développement de 
Péra 


Profitant des difficultés intérieures de l'empire byzantin, les Génois sollici 


Li Ge ve Devis, Lhabitation bysanline, Pi G£. ne Bevuf, op. elt,, nppondico. 
appendie Récit de Cantacuzdie, dans Cousin, op. 
@ Gunuerr, op. ét, pe 43. it, L VIN, p.38 et sui. 
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tent la concession d'une partie dles pentes au pied desquelles ils étaient établis, 
arguant de la nécessité d'agrandir leur ville, mais désirant en réalité — il était 
facile de s'en convaincre —s'assurer les points stratégiques qui commanduient 
leur enceinte, Ils se heurtent naturellement à un refus formel. 

Résolus à passer outre, ils rassemblent en grandes quantités, sous divers 
prétextes, des pierres et des matériaux dé construction, puis ils occupent les 
hauteurs de Péra et bâtissent rapidement, en un point voisin du changement 
de ponte, une énorme tour ronde : « lu Tour du Christ ». Entrant en lutte 
ouverte contre l'Empire, ils attaquent ses vaisseaux, incendient les établisse- 
ments situés sur la rive sud de lu Corne d'Or en dehors des murs, et bombar- 
deat Constantinople au moyen de machines installées sur des galères. Pen- 
dant ce temps, tout le monde : les hommes, les 
travaillait au 


anes, les notables, 
huntier avec ardeur, employant lu terre et la brique quand les 
pierres vinrent à manques 


si bien qu'en peu de temps la Tour du Christ el 
les ouvrages forlifiés qui en dépendaient se trouvaient achevés. Sur les injon 
tions do lu métropole, les Pérotes durent néanmoins cesser les hostilités 
l'empereur Jean Cantacuzèn 


» eonvoqua sur-le-champ los personnages les plus 
considérables de la commune et leur déclara s'être opposé à leurs prétentions 
uniquement pour la défense des droits de l'Empire, et non pas pour la posses- 
sion d'une place aussi exiguë, « Puisqu'ils renonçaient à leur entreprise, il 
n'était pas lellement attaché à des intéréts aussi médiocres qu'il les voulüt 
privor d'un petit espace auquel ils atlachaient lant de prix, » Moyennant le 
paiement d'une amende et l'engagement formel de ne plus violer Le traité à 
l'avenir, ln paix fut rétablie sans que les Génois aient été obligés de démal 
leurs nouvolles défonses. 


L'ouvrage essentiel de cell 


ci était La Tour du Christ (pl. X 
donjon eylindrique en pierre, primitivement 


XI, 2), énorme 
uvert d'un toit en éteignoir sur- 
monté d'une eroix, Elle domine à la Fois la ville basse el une partie des hauteurs 
de Péra, et de son sommet la vue s'étend sur Constantinople tout entière. 
On conçoit que les Génois aient ardemment convoité la possession de ce point 
qui constitue un observatoire de tout premier ordre, en même temps qu'une 
position stratégique particulièrement avantageuse pour la défense de Péra. 
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Il serait vain de vouloir aujourd'hui décrire l'agencement primitif de la 
tour, car elle a été surélevée à plusieurs reprises, si bien que sa base seule 
remonte aux lravaux de 1348. 11 est clair, en fout cas, qu'ellé était destinée, 
dans l'esprit de ses constructeurs, à jouer un rôle prépondérant dans la 
défense de la ville. C'est ce qu'attestent à la fois ses 
etlé caractère des deux murs qui prenaient leur origine à son pied même, pour 
so développer sur les flancs de la 
eulliné, en s'écartant toujours dn- 
vantage l'un de l'autre jusqu'à ce 
qu'ils rencontrent le rempart de la 
ville basse (lg. 6). Ces deux murs 
n'avaient d'autre raison d'être que 
de permettre de communiquer à 
couvert avec ln Tour du Christ 
pour porter secours, le ous 
échéant, à cet ouvras 
Les pentes de la co 
sont cet endroit partieuli 


ensions inaccoutumées 


raides : on ne peut admettre que nn 
; À Four du cart 3 saine. 
le désir de créer de nouveaux ÉTarmNeu Sato 


quartiers en un point aussi défa- 
vorable ait provoqué la construction de ces murailles et, d'autre p 
pas lieu de supposer qu'un faubourg se soit spontanément formé au 
la mer, qui était la raison d'âtre ot la grande source de richesse de la ville. 
C'est en partie le désir de protéger deux monastère 
Georges, situés jusque-là hors les murs, qui a imposé le tracé de ces nouvelles 
défenses. Leur aspect rappelle celui de l'an 
était renforcé de lours semi-cylindriques, 
analogue à eeux des travaux ant 
oriental, Dans l'un de 


des saillants carrés, d'un type 
eurs, assuraîent le flanquement du mur 
derniers était encastrée une dalle portant, sommai- 
rement gravée au trait, l'image de saint Nicolas avec les armes de Gênes el 
de Péra et la date 1349. 

Les quelques hectares acquis à la ville du fait dé la construction de ces murs 
convenaient mal, comme on l'a di, à l'établissement de nouveaux quartiers. Mais 
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lu protction du rempart était de mature à faire oublier les désavantages du 
site, et des habitants vinrent pou à peu se grouper dans celle région, si a 
dentés pourtant que des escaliers furent nécessaires pour qu'on put circuler 
dans les rues (pl. XXI, 1) et que les maisons s'y trouvaient disposées en 
gradins, lour étage donnant accès de plain-pied au terrain qui les domiait(. 


L'espace englobé par l'enceinte de la eolonie et lu muraille de 1340 devint 
rapidement trop étroit pour contenir loute la population, Des Levautins, Grecs 
ot Arméniens, venaient s'installer en nombre toujours croissant en dehors des 
murs, dans l'angle formé par les deux systèmes de défenses, et surtout autour 
de Saiat-Benoit et duns ln région avoisinante jusqu'à ln mer, I se forma ainsi 


vers le nord et vers l'est des faubourgs populeux qui ne tardèrent pas à dépasser 
en étendue la ville proprement dite. En 1404, 
47 hectares, soit une 


éra ne couvrait pus moins dé 


uparficie triple de celle qu'elle occupait un siècle aupa- 
ravant, comparaison qui témoigne suflisamment de la rapidité avec laquelle 
était clfoctué le développement de la colonie. 


Les circonstances allaient bientôt imposer la construction d'une enceinte 
fortifiée autour des faubourgs. 

En 1352, les Génois n'uvaient repoussé qu'à grand'peine une attaque combi- 
née des Vénitiens, des impériaux et d'une bande catalane, non sans avoir dû faire 
appel au sultan de Brousse, Quelle que fat la cordialité (née d'uno commune 
hostilité à l'égard de Byzance) des relations qu'ils entretenaient depuis celle 
pré- 


date avec le souverain ottoman, les gens de Péra ne pouvaient gu 
suger de l'attitudl 
tuntinople, Gar l'empire byzantin, affaibli par des révolutions continus 


ue, était 


chiré de querelles intestines, paralysé par une administration areb 
visiblement incapable de résister plus longtemps aux attaques eontinuelles 
des Tures : chacun pouvait deviner que la capitale, la seule ville qui restät 


p.225 + « Decivitus parte infera seulis ascendantur, ex supora 
prona wi ln mraltis — aileantur plono pole nique ad primaen eouti- 
locis elivi gradibus molliautur, ut domus ex gaalionem, n 


SYRIA, 1934 


1 Péra vue du Sud-Est. 


2. Péra vue du Sud-Ouest. 


PL XXXI 
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chacun : l’une sur la grande rue du faubourg 0, la seconde au pied dé li Tour 
du Christ, qui la domine et la commande ®. 

Il est probable qu'un intérét sécondaire avait été attaché, à l'origine, à lu 
construction de ces murailles extérieures, destinées à n'abriter que des étran- 
gers, car les vieux quartiers du centre de lu ville, où résidaient l'aristocratie 
génoise et les principaux commerçants, avaient leur enceinte particulière : 


les fortifications antérieures, qu'on 
avail cons 


rvées à dessein (, en ÿ mé 
sgeant quelques portés pour rendre 
plus aisies | 
les faubourgs (pl. XXX, 3), L'inquié- 
tuile grandissant, on rouvrit le chun- 


ju] 


communications avec 


|! 
€ 
l) 


A! 


+ les armes de Güner entre celles dti 
gauche) ul pallen A restat (À rule) 


lier autour de ceux-ci. 


L'insodplion, en troie lignes, ent alsi cungue + 1 nous reste de celte période une 
EUR TUE PUIT SPRRPICTA TNPORE  iyaine d'inseriptions en belles capt- 
RER. dizaine d'inscriptions en hélles capi 


GC + XXXR «Hi 


lules gothiques, d'une réduction très 

sobro,que surmontont toujours, signe 
sons du doge dt du podestat encadrant les 
armes de la République (fig. 7 et 8). Ces Lextos 0, où figurent les plus grands 
noms du Günes (Doria, Grimaldi, Spinola, etc.), en établissant avec certitude 
nologie des ouvrages, montrent que de 1461 à 144% on s'efforgu suns 
raliche d'améliorer les fortifieatic 


la ville, les 


lu eh 


s extérieures. 


L'un d'eux, qui imite la 
teneur et le mode de présentation des inscriptions honorifiques romaines 0, 


U Top-hane K. 
{4 Büydk Rule K., à ln grande porte de la 
Tour 
O1 Beschreilung der Resen des Hetnholit Lu 
benau (Konigsbarg, 4014 et suiv.), p. 204, 
1 Elles figurent sur ln vue cuvaliüre 
Diliéh (otre Hg- 11] comme sur toutes les au 


Autiquités de Stambon 

1) Buuin, n° 16 (avec quelquès corrections 
d'après Gollwald) + AMABH + TYXH + BAL 
TASSARE - 1 +: MARVFO + GALATAEA + 
HVIVS + BYZANTIANAE + DERAE : Tllaclo + 
IN + HOSIHORO : CLARISSIMAE - GENVEN- 
SIA : COLONIAE + B° M + PRAETORI : QV + 


leaaes représentations de Péra. GE, Eve MAGISTRATYM - QVEN + SYSCEPENAT + 
Caurus, p. 489 : Istanbul gli dé hat, ana DIGNE - GERENDO - SYVRUANIS + HAG + 
derin gala Gë hat bla bjr dynars var IN: PAIE + MOENIEVS » AMPLIATIS ET 


dyr à bunlargn herberi lürer Genevis Ayral- AD - CHRISTEAN + TVHIUN - ANAVISTA- 


Zädesinin hükindle di. 
1 Lors de la démolition des fortificutions 
de Galate, ils ont été groupée au Musée dos 


TS) : PRISCAE + ALTEIYDINIS : DVPLO + 
GOLLATIS + GObdem » IPSAM + TVTIOREN + 
EXIMIE : PROPAgATAN + EXORNATAMQve + 
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nous donne d'une manière explicite le détail des travaux : on répare ou on 
achève les tours, on surélève la courtine, les saillants et la Tour du Christ, 
procédant sans douté en même temps à quelques modifications dans le dispo 
siti. Lorsque le plan de défense aurait été intégralement exécuté, Péra, avec 


3. Tour Saint Danhélai, 
DEN ENT Re] 


son fossé et sa double encointe appuyée à la Tour du Christ (fig. 9), renforcée 
des vaisseaux do la flotte, pourrait résister victoricusement à une attaque. 


Lorsque le sultan Mehmet 11, bien résolu à en finir avoe l'empire byzantin, 
vint mettre le siège devant Constantinople, les Génois ignoraient s'ils seraient 


FORE + CYRAVIT : GENVENSES - AC + SVE- en vue au-dessus d'une des portes du front 
VRHANI + GALATET * CIVES : COLONIQUE = de mer. 
DEDERE, — Cette inseripliou était placéo bien 
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traités en alliés on en ennemis : ils demeuré 


e leurs défenses mode: 


ent one dans l'expectative, der- 
isées pur Jours récents lravaux et renforcées encore, 
depuis l'année précédente, d'un boulevard semi- 
à la Tour du Christ, le point vital, ln protec 
quand 


reulaire qui pourrait assurer 
n de l'artillerie (lg 10). Mais 
s, postés sur les hauteurs dominant Péra, eurent fait 
passer par-dessus leurs lôts les bonlets dont ils aecablaient la ville impériale, 


canons 1 


EL rnte ét que les vaisseaux du sul- 
lun, amenés à force de bras 
depuis le Bosphore, par-dessus 
la ligne de crêtes, eurent fait 


leur ap) 


on au fond de ln 
Corne d'Or, les Génois com- 
nt que l'issue de ln lutte 
ne serait pas douteuse et que 
loute résistance de leur part 
serait vaine en cas d'attaque. 


pri 


1 ne leur restait plus qu'à s'on 
remettre au sultan pour déci- 


der du sort de la ville. Cons- 
lantinople tombée, Le podestat 
et les principaux personnages 
patrie, laissant le reste de la population capituler, le 


Fo 10, — Lu boulot de la Tour tu Christ 
{après Ditich) 


rogagnèrent ln mè 
40 mai 1 


Par un traité dont on a conservé le texte gree, Mehmet IL lui garantissait 
ln possession de ses maisons, de ses bien 
églises, interdisant toutefoi 
cloches ; los pra 


des fortifications de la ville et des 


emément à la loi musulmane, dé sonner les 
iont confisquées. 

Quelques jours après son entrée dans Constantinople, visitant Péra en 
personne, le sultan ordonnait d'abattre quelques pans du mur d'enceinte et le 
sommet de la Tour du Christ, moins pour di 


nuer la valeur défensive du site 
que pour faire acte de souverain, Un voïvode ture remplaça le podéstat et le 
conseil communal : la ville génoise n'était plus, au point de vue administratif, 
qu'un faubourg de Stamboul. Quand, au xvur siècle, ln magnifiee communita di 


Pera, organisée après la conquête turque par les bourgeois francs pour gérer 
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le temporel des églises latines, aura été rendue sans objet par les progrès de 
l'autorité papale et la protection 


ambassulés européennes, la de 
nière race des anciennes libertés 
de Péra aura disparu. 


La ville ne souffre 
du changement de 


d'ailleurs, 


gime ni dans 
son activité, ni dans son dévelop- 
pement. 

Elle ne comporte pus alors moi 


de 94 quartiersiil: 70 sont occu- 
pés par les Grocs, trois par les 
Franes, deux par les Arméniens, 
un par les Juifs, enfin 18 par des 
Musulmans récemment installés. 
En 1535, en effot, plusieurs 
liors de Maures expulsés 4 


spagne 
sont venus demander nsile au sul- 
lan, qui leur a assigné comme de- 
moure la partie occidentale de l'an 
cienne colonie génoise, confisquant 
à ectte oceusion l'église Saint-Paul 
pour l'affector au culle musulinants. 
Quelques années plus tard, lo mo- 
nastère des Franciseains sera dé 
même démoli el transformé en mos- 
quée (Yemijämi, « la Mosquée Neuve »). — 


partie centrale de la ville, 


(Je résume le es deux textes les plus) La langue maternelle do ses nouveaux 
rfi el es plus complels que nous ayions  vanus étant l'arabe, alors que call de Nu 
sur Péea à l'époque ottomane : les dscriplions — sulmans du pays étit 6 ture, la mosquée fut 
de Lame et d'Evuixt runs. appelée 2 « Monyate des Arabes (ral jümt'). 
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autour de Saint-Pierre, est loujours lu résidonco des vieux Pérotes et des 
Européeus : commerçants, banquiers, orfèvres, horlogers, en mjorité gé- 
noïs. Les Français deviennent cependant plus nombreux depuis In signature 
des Capitulations et la création d'une ambassade permanente. Dans les an- 
ciens faubourgs de l'Est, qu'on appelle maintenant « l'Entrepôt » (Ambar), 
se groupe la masse compacte des Levantins : boutiquiers, courtiers, auber- 
gisles, artisans, presque fous grocs et 
armé 


ls tiennent 
volontiers commerce à Galata (la ville 


ns, car les Juifs, 


a repris, duns l'usage off 
vieux nom byzantin, la dénomination 
de Péra restant plus spécialement affe 
tée aux hauteurs), préfèrent habiter 


son 


Slarmboul, où ils sont moins mal trai- 
tés. Tout ee monde parle le grec. le 
ture, l'italien, l'espagnol et, naturelle 


ment, lu « langue franque », l'idiome 
international des affaire 
fondent loutes les langues de ln Mé- 


où se con- 


diterranée (si ti sabir...). Le nombre 
des boutiques dépnése 3.000 ; la ville 
un bezestan couvert par {2 cou 


Pis. 8 — anclonne mation du Pense (d'après 
Gutl, Letype ent analogi k ol des vies 
Mason de Fra; noter le duposlion met poles et fermé par une porle de fer 
raliquo de la salle de réceplon au dernier Le ais 5 
dar. lg: 40), et 8 bazars, L'ancien palais 


post 


communal a maintenant son rez-de- 
chaussée occupé, trois fois ln semaine, par la bourse el le marché du 
change : à l'étage sont installés les {ailleurs de diamants et de pierres fines. 
Sur le quai, los ealfats travaillent là où on les voit encore aujourd'hui, et 
plus loin des lavernes s'offrent aux malelots, et aussi aux Tures : c'est là 
que viennent s'enivrer les Janissaires qui provoquent à chaque instant des 
désordres dans la ville. — S'il n'est point, dans culte cité de commer- 
gants, d'édifices remarquables en dehors des églises, les maisons, en re- 
vanche, sont confortables et contrastent avec celles de Stamboul par leur hau- 
Leur et lour solidité : c'est qu'elles sont bâties « à la génoise » ou « à la véni- 
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tiennetf ». De fait, les rares habitations anciennes 1 dont l'étude soit en- 
core possible, malgré les difficulté 


s d'accès et les mutilations partielles, té- 
moignent d'un mélange de traditions locales et d'inflnences italiennes (fig. 12 
etpl. XXI). 

Aux alentours, l'activité n'est pus moindre que dans la ville même. A 
l'Ouest, est établi l'arsenal, avoe ses 120 cales pour les galères, l'hôtel du 


Vos 18, — Galata au dé di av 
on 


do Au fond l'arsenal (Lobersona], avec les ealus pour las galères 
bhtimant carré du bagne, 


-pacha, et le bagne du Grand-S 


ignour, où des millicrs de captifs sont 
Gs entre la magistranza, affectée aux lechniciens ot aux artisans, et le 


(0) Les anciens textes sont unanimes À sou- 
Hgnôr le earactèpe des maisons de Péra, Mar 


worden. n — Evuirk Üi 
Geneutall 


M, pe 439 à Kargir 
ardyr, — Tel historien byzantin 


exemple : Hinèraire de Jéréme Maurand (Ed. 
Paris, 1901), p. (94 : « Les palais qui s'y trou 
vent sont His à In génoise. » — Lunexau, 
pe 206 :« Die Musee seindt hoch und gros 
gebanel nach Abrt der Christou und Venedi- 
ger und nicht so niatrigk wie zu Constanti- 
nopal, well sie von don Gennesern gebauet 


Cans Gousix, L, VI, p. 618) signale de même 
les « elles maisons y des Génois. 

19 De Bevuat, op cit, les attribuait à nne 
date bencoup Lrop ancienne + en fait, toutes 
celles do ces maisons qui sont datées ne ro— 
montent qu'au xvitis siècle. 


Ÿ 
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bagno grande, où o des esclaves non spécialisés, voués aux 1 
vaux de force et à la rame (fig: 13), — A l'Est, c'est la fonderie de canons 
— Au Nordenfin, au delà de la Tour du Christ qui sert 


son, Galata-Sérayi, le château où l'on instruit les jeunes 


du sultan (rop-häne 
maintenant de 


icoglans ; tout près s'étend « le Grand Champ de Beïolo » (Beyoÿlu), le cime- 


lidre réservé à la sépulture des pestiférés. — Li 


tombes des principales 


familles, elles, oceupent le chœur et le 


parvis des églises (lig. 14) ; colles du com- 
mun se groupent dans le e Petit Champ 


des Morts », au Nord-Ouest de la ville. 
Ainsi, dès l'aube de l'époque ottomane, 


nous vo, 


s Péra affectée d'une spé 
lisuion bien. marquée : elle est devenue 


le quartier commercial et maritime de 
Constantinople, le marché où l'on trouve 


s choses les plus extraordinaires ( 
que peut fournir l'Orient tout entier ». 
Déja s'est affirmé le contraste qu'offrent 
aujourd'hui entre elles les deux rives de la 
Corne d'Or : Stamboul, la ville turque, in- 


s dolente, paisible, avec ses mosquées et ses 
Pau 14 — fais Sintenn. ê 3 : s 
des oran du pti petiles maisons de bois enfouies dans la 


verdure, centre de la vie administrative 


el intellectuelle et du commerce in 


en face de Péra, la ville grecque 
ses hautes ma 


al européenne, active, bruyante, 


nm sons qui se juxtaposent 


sans solution de continuité, centre des affaires, des plaisirs, ot du commerce 


extérieur, Si cette dualit 


1 s'impose aujourd'hui avec une force par- 
6, les caractères de Péra s'étant ac 


entués au x1x° sidele grâce au déve- 


loppement des relations int el au progrès de l'influé 


pour amplifiées qu'elles soient, ne diffèrent pas de celles dés 


e européenne, 
nos impressic 


voyageurs occidentaux du xv 


{0 Adam ny, rh ay, ka aûtB, ep Éattad butna bliréeyterdir (Ex Ceurus, p. 43. 


XX ‘id 
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‘établissemont, accidéntel dans une certaine mesuré, mais sans doute 
inévitable à la longue, des Tures dans l'ancienne eolonie génoise n'est point le 
fait primordial de l'histoire de Galala sous la domination ottomane, car les 
Musulmans, quel qu'ait jamais été leur nombre, demeurèrent toujours une 
minorité vi-i-vis de l'élément chrétion de la population : 60.000 contre 
200,000 infidèles au emps du sultan Mourad, selon les chiffres, visiblement 
oxagérés, fournis par Exliy Celebi. Une tendance se manifeste alors, qui va 
influor d'une manière décisive sur l'évolution de Constantinople tout entière : 
le déplacement de la population vers les hauteurs de Péra, 

Le séjour de Galata était lucratif mais pou agréable. Lo désir de protection 
avait amené les fondateurs à presser étroitement leurs maisons les unos contre 
les autres à l'intérieur de l'ancien rempart ; l'appat du gain avait eu le môme 
effet sur Ja répartition des demeures dans les faubourgs, maintenant ressorrés 
eux aussi dans leur enceinte, si bion qu'il n'existait duns la ville d’autres tor- 
rains libres que les enclos des monastères, La population, entassée à l'excès 
dans des conditions insuffisantes d'hygiène, offrait ainsi un terrain de choix 
aux épidémies de peste ot de varioln qui s'abattaiont sur elle périodiquement. 

La sécurité venue avec la conquête turque, les plus riches des habitants 
charchèrent autant que possible à quitter la ville enoloso pour des lieux plus 
riunts el plus sains. Nul site ne pouvait s'accorder mivux à Jours désirs que les 
hautours de Péra, eur aul autre ne présentait à proximité immédiate du centre 
des affaires une pareille surface de Lorrain nu, bien veatilée, offrant, en outre, 
un panorama splendid rer son allait sur les gens de la ville 
basse dans une mesure plus considérable qu'on ne le croit communément. 
C'est done là qu'ils 


evérent pou à pes 


a des maisous Ggaillées dans la verdure. 
protégées de la contagion par lour isolement relatif. Les ambassades suivirent : 
les représentants 


puissances européennes, qui avaient naturellement 
établi lour résidence (aus Galata(), 


à ils pouvaient vivre « à la franque » au 


(Uno maison prochu de l'églis Suit français, — Sur l'immeuble contiga est appo- 
Piurre, qui porte ocre les ares de Franc sée culle inscription :« Amiré Chénier naquit 
{pl XXX, 3, suuble être l'ancien cousalat dans cote maison le 90 nctobre 1762 ». 

Sr — XV. ps 
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milieu de leurs compatriotes, séduits à leur lour par les avantages de Péra, 


désertèrent la ville basse 


sde tout leur personnel ot de quelques religieux 
de leur eliantèle. 
Ainsi, dès la fin du xvinr siècle, la eroupe de Péra n'était plus occupée seu- 


lement par « les vignes 


», mnis aussi pat un grand nombre de maisons uli- 


DIN 


18. — Péra à Ju in du x ct 
A'après Lo Voyage plloremue de Gonalantinopte ei du Hasphore, du Troulel et V0) 


di Le Ta à Ambassade de Vonlan: 
2 Ambassade d'Angletorre & — de sue 
D = de Hollande . Fonderie de exuous 
U de rrnse 3, agne de l'arsonat 


D. Hbtal du Caplias-pocha 


gnées on bordure des chemins (fig. 16), amorce des vastes quartiers qui s'éten- 
dent là aujourd’hi 
Voyée qu'elle est de toutes parts dans ectle n de constructions nou- 
velles, Galata ne Lieot plus mvintenant qu'une place infime dans le panorama le 
Constantinople et n'a plus rien qui séduise le voya 


eur. Pourtant elle est restée 
ce qu'elle était autemps des « faiseurs d'argent » de Gènes : uné cité cosmo- 


polite de commerçants et de gens de mer, et s0s rues continuent à juxtaposer 
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étroitement, comme autrefois, les banques, les agences commerciales el imuri- 
limes, les entrepôts, les lavernes, les lupanars et les monastères : il n'est qu'a S 
les parcourir pour retrouver avec une étonnante fidélité l'atmosphère de la 
eolonié franque du Moyen Age. 
J. Sauvacer, 


L'EXPOSITION DE MINIATURE ET D'ENLUMINURE MUSULMANES 
DU METROPOLITAN MUSEUM OP ART DE NEW-YORK 


pan 


ARMÉNAG BEY SAKISIAN 


Une exposition de cette nature, à moins de trois années d'intervalle de celle 
de Burlington House, dont le souvenir est vivace duns toutes les mémoire 
étaitun gagoure que les autorités du Metropolitan Museum of Art, principalement 
son directeur, H.E, Winlocket l'érudit conservateur du département du Proche 
Orient, MS. Dimand, ont tenue, Si cette exposition était plus limitée dans 
son objet, ne comprenant que lesaris du livre, ella était duns ce domaine plus 
compréhensive, car lle s'étendait, en plus de l'art porsan, aux écoles arabe, 
indicnne et turque, 


Les mu 


s, bibliothèques et collectionneurs de France avaient largement 
contribué au grand succès obtenu par cette manifestation, qui s'est prolongée 
du 9 octobre 1033 au 7 janvier 1934. 


On connaît la prédilection pour li calligraphie des musulmans, chez les- 
quels, comme chez les Chinois, elle est plus us 
rattache d'ailleurs tr 


imée que la peinture et se 
intimement au dessin. Le confique, co beau style arabe 
mésopolamien, était notamment représenté par des fouillets de coran de la 
collection Chester Boatty de Londres. Une page du 1x° stèle, à écritüre or sur 
parchemin bleu, marie le caractère anguleux el hiératique de celte graphie, 
avec l'opulence de la couleur. Un autre 


fouillet à caractères noirs, orné d'une 
vignette, a peut-être plus grand style d, Déjà sur cos pages l'identité abso- 


lue est frappante. Cote 
règle qui, à l'époque classique, est un critère de porfection pour la @ 


ss mêmes lettres, placées dans la même p 


alligraphie 


1 Cest à ln courtoisie des autorités du lol lous mes remerolments. 

Metropolitan. Atuceum of Art que je dois 1n (MS, Dianu, À Guide lo an Bshibitlon 
communication de la plupart es Hlustrations of Jslamie Minlature Painting and Boak 11. 
de ce compte rendu et je les prie de trouver münalion, New-York, 1933-1084, fig, 2. 


| 
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persane nestalik, rappelle le tour de force d'un artiste de l'école de Hérat, Baba 
Hadji, qui pouvait tracer, comme au compas. de mulliples cercles entre les- 
quels n'existait pas la différence d'un chevou 1. 

On peut constater l'application de ce canon sur une page, de la fin du 
xv* siècle, des œuvres poétiques en turc oriental de Sultan Husséin Mira, Elle 
offre cette particularité d'être on caractères découpés. En outre, éotle calli- 
graphie est polychrome, non seulement par la fouille qui lui sert de fond, 
mais par les papiers de couleur dans lesquels les lottres elles-mêmes sont 
découpées. Cette technique doit être à l'origine de la ealligraphio avoe encres 
de couleur des artistes dits ringuénéris. 

La vignette qui surmonté cette page, chef-d'œuvre de bon goût et de 
finesse, est par ses subdivisions géométriques eurvilignes et sa palette, typique 
de l'école de Mérat 1, Elle appartient à la collection L. Cartier 

Pour ee qui est de la pointure, huit pages du Dioscoride de 
cien manuscrit à date eortaine de 1 
Guide de Dimand eu reproduit deux, d' 

La haute époque 


2, le plus an- 
le de Bagdad, ont pu âtre réunies, ot le 
près la collection Stoclet de Bruxelles 1, 
mongole était représentée par le Aféna/i-el-Haïaran do a 
Pierpamt Morgun Library, dont l'équivalent n'existe nulle part ailleurs. Ce bes- 
tinire, qui révèle des ini usées — sangliers ot che- 
vaux à flammes, 8 — appelle une monogra= 
in, lant à raison de sn valeur artistique que du 
dans l'histoire de la miniature du Proche-Orient. Un 
certain nombre de ses sujels à personnages — il en estde très mouvais — sem- 
blont des additions, mais un départ doit être effectué. 

Un récent exunen de son colaphon par Mehmet Aga-Oglou, situe le manus- 
crit à Maragha, résidence des premiers Hkhans dans le Nord-Ouest de la Perse, 
eton reelifie la date : 1294 au lieu de 120510. 

C'est toujours à la période mongole, mais probablement au début du 
xivt siècle, qu'appartient une nouvelle acquisition du Metropolitan Museum. De 
dimensions inusilées (47 e sur 31), et d'un caractère monumental, elle 


me chinoise, poissons à rub 
phie par un spécialiste améri 
Lournant qu'il mai 


AE. W. Ansauv, Mürsa Muhammad Haydur, M Voir La Miniature persane du xu* au 
Dayhlat on he Herat School of Painters, Hul- … xvu sièel de l'auteur, p. 57 et fig. 66, 

ein af the School af Oriental Studies. London 0) Diane, op cl, fig. 3 et 4. 

slitation, VOL. V, part. IV, p. 673. V1 Parnasaus, avril 4938, 
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figuré Jonas et la baleine, cette dernière représentée sous la forme d'un grand 
poisson à écailles ( (pl. XXXIU, 1). On à l'impression de se trouver en pré- 
sence d'une transition de la peinture à fresque à l'illustration de manuscrit. 

Une page remarquable du Chabnamé Demotte, les Funérailles d'Isfindiar, 
est aussi au nombre des récentes acquisitions du grand musée américain 
(pl. XXXUT, 2). Ce dessin relevé frappe par le mouvement et les expressions 
de ses personnages de {ypo sémitique très marqué. 

C'est au Museum of Fine Arts de Boston qu'appartieut une autre miniature 
ayant fait partie du même Chahnamé, mais entièrement en couleurs et roy 
sontaut Rustem et son frère portés en terre. Elle ne le cbde guère à ln première 
par les ttes expressives du convoi funéraire (9. 

Les leuillots de « 


x Livres des Rois, à illustrations en registres, exposés 
Burlington House, on 1991, et qu'on attribuait au début du xt siècle, avaient 
da être ramenés au xiv*, pour des considérations confirmées par le colophon de 
l'un d'eux, daté en toute 


lettres de 1341 0, Toutefois, dans ce décalage inévi- 
lable, il existe une tendances 


, malgré intime parenté des deux manuscrits, à 
ne ramener qu'au début du xive siècle Le Chahnamé qui n'est pus daté. 

Une de ces miniatures, de la collection Chester Beatty, qui s'intereale au 
milieu d'une page de texte, offre nue image de l'armée de Keï Khosrav 
Cl. XXXIV, 1), composée de cnvalerie et d'archers montés sur un éléphant. 
Le soleil rayonne nu ciel au milieu dle nunges stylisés chinois. 

Au cours du xv* siècle, qui se place entièrement sousla domination mongole, 
les Djéluirides ne se distinguant pas ethniquement des Hchans, l 
miniature persane est si rapide, que le style dit timouride est dé 
fin du xv* sidele, dans là Pers 


olution ds Ja 
éja réalisé à lu 
e occidentale, Un manuserit de Chester Boutty do 


1397, el qu'on peut localiser presque sûrement à Chiraz 6, nous en apporte une 
1) Le même sujet ot traité dau le Djumi- Syria, AU, pe (4165, 
etTevarihh de 4306 du l'Université d'Edin- 1 Voir également An Altraded Souvenir 
burgh, T. W, Ausouv, Painting in flam, 4028, afthe Exhibition af Persian Art, 188, pl. 32. 
pl XXXVI 1) Une miniature de ce Chuhnamé (Bix10S, 
{1 Voir pour la reproductiun, A. Goomaus-  Wivatatun an Guy, Persan Miniature Pain 
was, Minittures from an early Persian Shah lng, pl. XXX1 D), offre une telle analogio, 
, dans Bulletin of le Museim 0f Fine pour lex Ltes, avec l'Anthologie Gulbenian 
Ars, Boston, vel 4930, de raz, qu'on peut même supposer que les 
U Voir La Miniature à l'Espuition d'art deux mauuserits sont do la même main, Voir 


pers de Burlington House, de autour, La Miniature persane, de l'auteur, figures 45 


SYRIA, 1954. Pl KXXUIT 


Cut 4 Meropalines Mareun 


moitié du ave s. 


PL. XXXIW 


SIA, 1954 
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nouvelle preuve (pl. XXXIV, 2). Dans es choe entre Lraniens et Touraniens, 
l'élan des cavaliers qui sabrent, les physionomies expressives des archers 
des qualités que seules les meilleures époques con 


Si le xv° sidele timouride était bril 


sont 


nt. 
nent représenté, il faut regretter que 
Tourneurs de Galat, de ln fin de ce 
siècle, maïs de lu Perse occidentale, et qui conservent Le style de lu peinture 
mongole, n'aient pas été empruntées à la collection I, Vever. Ce Livre des Hois, 
passé aujourd'hui au Musée de l'Evkaf de Stumboul , établit de façon frappante 
Je dualisme de l'art persan oriental et occidental. 

La contril 


les pages du Chaman des Dervich 


ion de 1. Vever à l'Exposition dit Metropolitan était notable, 
us atleindre les proportions de ses prêts à l'Exposition de Burlington House, 
etil se seruil 
cité. 

Je ne ferai que mentionner un manuserit de la collection L. Cartier, 
sentatif de l'art limouride primi 
que 


ainement séparé des feuillets en question s'il en avait été solli- 


cpré- 


fé, pour arriver à la fin du siècle, qui mar 
ole. La magistrale ébauche par Béhzad, d'après Sullan 
Husséin Mirza, de la collection L. Cartier, el l'effigie, moins connue par le 
mème maître, de Mohammed Khan Cheïbani, à Mme Cora Timken Burnell 
@l. 
nous soient parvenus. Ce dernier so distingue par la hardiesse dé sa palette, 
en mème temps qu'il constitue un document historique d'une rare valeur, 
Cheïbiek Khan, comme il est dénommé par l'inscription, estle dernier des 


apogée de celte 


VI, 4), sont au nombre des plus beaux portraits de l'école persane qui 


grands guerriers dé la descendance de Djinghie, ce qui ne l'empéchait pas de 
S'intéresser à lu peinture el à la calligraphie. Su fin tragique est postérieure des 
pou son portrait, qui se place entre 1607 et 1510; son vainqueur, Cab Ismaïl 
le Séfévi, de 


serlir de pierreries son crâne, pour en faire une coupe à vin, 
Un sentiment profond de la nature se mapifeste dans un 
d'un grand charme, certa 


sage fleur 
ement digne de Behzad parsa qualité (pl. XXXV, 1). 
ALest animé par un vicillard ét un adolescent que sépare le tone d'un plutane 
qui s’élunce, au bord d'un rai 


eau, Le réalisme des types, des nuages, comme 


des fleurs, telles que narcisse et lis, est frappant. Cette page appartient à un 


4, La qualité de d'azur des eutuminures est pe 49-36, et fig. 420149. 
aussi uno Indieation en faveur dé Chtraz. U Dimanv, op. cit. fig, 46. 
A) Voir La Miniature persané de l'auteur, 
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Emir Khmere Dibleri de 1485, que son propriétaire, Chester Beatty, a fait 
débrocher pour l'exposer. 

C'est à la fin du xv* siècle et à l'école de Hérat que doit appartenir égale- 
ment uné scène de danse mystique du Metropolitan Museum, par laquelle cer- 
taîns ordres de derviches communient avec Dieu (pl. XXXY, 3). lei, la séance 
a Hiou en plein air, Dans le haut de Ia composition se lient Je cheikh, qui assiste, 
sans y prendre part, à ces ébats, que iles musiciens accompagnent. Au premier 
plan sont les derviches qui ont perdu connaissance et qu'on emporte. 

La péreunilé, dans le monde musulman, des mœurs, des contames st même 
des altiludes el des gestes est telle, que ceux qui ont vu de nos jours, à Cons- 
tantinople, la danse des Derviches Merléris, dits Tourneurs, peuvent reconnaitre 
malgré l'éloignement dans le temps et l'espace, la posture du cheikh, ainsi que 
les instruments de musique (. 

Les migrations des artistes aux changements de d /nastie ou de capitale, ex- 
pliquent l'unité des écoles persanes et en particulier ; - rattachement intime, du 
dernier état de la miniature timouride à Hérat, au commencement de ln pein- 
ture séfévie à Tebriz. On peut dire, en effet, que lan. ‘ile école n’est, dans ln 
première moîtié du xvr sièele, que le complet épanou ssement de l'art de Hérat. 

L'époque séfévie est. par la force des choses, large: ient représentée à l'Expo- 
sition , C'est à l'aube de cette école qu'appartient une miniature de Chester 
Beatty, dont la dérivation de l'art de Hérat est manifeste, et dont le grand 
charme est fait de souplesse et de fratcheur (pl. XXXVID). 

À côté des miniatnristes de sujets aneeotiques, les écoles persanes ont de 
tout temps compté des animaliers, auxquels on doit des œuvres d'une puissante 
Siylisation, d'une grande pureté de ligne, ou d'un naturel et d'an réalisme exeop= 
tionnels. On peut citer les éléphants du Menafi-el-Huñaran Pierpont Morgan, un: 
chameau par Behzad W, et un paysage avec des ours du début du xvr siñcle. 

Le chameau. à raison de la grande place qu'il a tenue dans la vie civile et 
militaire persane, devait continuer à tenter les artistes s6févis. 


ft) Une espèce le Nôle, dite ney, accompagne Si La Miniature persane de l'auteur, Big. 46. 
onlinairement ces danses religieuses *) Hide, fr. 84. 
13 Voir Dimaxo, op. ci. fig. 31 à 29 el 33- ©) La Miniat re à l'Exposition d'Art persan 


3%, se rapportant à des peûts par L. Cartier, de furlinglon House, de Toutènr, Syria, 1991, 
6. Peut, Je Musée du Lonvre, la Bibfiothèque pl XXXIL 
Picrpont Murgan et Chester Beatiy 


AXXX ‘Id #61 ‘Vas 


ps — — 


Bu. XXXVT 


SYRIA, 1934, 


Pa, XXXVII 


SYRLA, 493. 
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L'EXPOSITION DE MINIATURE MUSULMANE 28i 


Le réalisme et le mouvement caractérisent lé dessin teinté d'un dromadaire 
maitrisé de la première moitié du xvr siècle, prèté par l'auteur (pl. XXXVI, 3). 
Une miniature à deux dromadaires, dans un paysage de rochers, de la fin du 
siècle, était exposée par George Pratt. Behzad, à l'âge de soixante 


x ans, 
a traité le mème sujet, qu'on pouvait voir, grâce à un prèt du gouvernement 
persan, à Burlington House, en 1031 %. 


Si la miniature turque est tributaire de l'art persan. elle s'en différencie 
tant par les influences occidentales qu’elle a de tout temps subies, comme con 
séquence de la situation géographique et politique de lu Turquie, qu'à rais 
des qualité 


foncièrement réalistes et pondérées des Tures, lesquelles contras- 
lent avec l'imagination artistique des Persans. 


Un grand nombre de documents intéressants de cette école, conservé: 
notamment au Vi 


ux-Sérail de Stamboul, attendent leur publication : aussi 
l'exposition de miniatures lurques des collections d'Europe où d'Amérique 
était-elle particulièrement judicieuse. 

Le portrait équestre d'un souverain ottoman, prêté par la Bibliothèque 
Nationale de Paris (pl. XXXVIID, et qu'une inscription posthume donne 
comme l'effigie de sultan Soliman, est un spécimen typique de l'art ture à 
l'époque classique PI. 


Un portrait de femme turque, dans ses plus riches atours, avec un willet 
en main, est signé par Abdullah Boukhari 4 et appartient à la première 
moitié du xvur siêcle, Ses couleurs vives traduisent le décor diupré de Stam- 
boul à cette époque, dont plus d'un voyageur témoigne. 

À celle brillante manifestation, dont j'ai essayé de donner une idée, et à 
laquelle avaient aussi apporté leur concours sur place, notamment E. W. 
Forhes, R. Garrelt, Ph, Hofer et Mme J. D, Rockfoller, la presse et le public 
américains ont fait un accueil aus 


ï chaleureux que mérité. 


AnMÉNAG SAKISIAN. 


(4) Dimaso, op, ei. Mg. 4 
& La Miniature à l'Exposition d'Art Persan 
de Burlinglon House, de Vauleur, Syria, 1084, 
Pl. XXXVII, 2. 
(8) Voie un autre portrait équestre de sultau, 
Seuas — XV. 


qui à plus grande allure, dans FR, Manris, 
Miniature Painting in Persta, pl. 238. 

I Voir La Peinture à Constantinople et 
Abdullah Boukhari, par l'auteur, dans Ja 
Revue de l'Art, novembre 4428, fig. 3. 
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tits infol., Londres, The offices of Lhe 
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La publication de M. Frankfort, à la- 
quelle MM, de Buck et Gunn ont prêté 
leureollaboration pour certains chapitres, 
apporte aux égyplologues la solution du 
problème qui les a passionnés depuis 
que Naville a inauguré des fouilles, en 
4012, à l'arrière du lemple de Sèti 1 à 
Abydos. Le grand édifice souterrain d'un 
plan si particulier, construit pour la 
majeure partie en blocs gigantesques de 
granit rose, n'est autre chose en ellet — 
M. Frankfort eu administre la prouve on 
maints endroits — que le céuotaphe 4by 
dénien de Séti 1, qui, laissé inachuvé sans 
avoir reçu, au moins dans son bull prin- 
pal, de sculptures, s'apparente acelden- 
tellement aux édifices de l'Angien Finpire 
auxquels on l'a souvent comparé, Sa mo- 
nographié, riche en relevés urchitectu- 
raux, on copies de textes et en photogra- 
phies constitue un appoint important à 
l'archéologie égyptienne. 

Les leotours de Syria sont trop avertis 
des choses d'Egypte pour s'attendre à re- 
lever, dans les textes ou les représenta- 


tions de ce cénotaphe, quelque référence 
aux peuples du la Syrie contre lesquels 
Séti 1 guerroya pendant sa vie : les ca- 
veaux des sépultures, tout eommie les 
sinctuaires des temples, recevaient, en 
Égypte, une décoration purement reli- 
gieuse, qui les silunit hors des contin- 
gences de temps el d'espaes. Pourtant, 
en Feuilletant ce livre, ils pourront trou- 
vér une représentation d'Asiatiques : c'est, 
à litre théologique, dans un lübleau des 
races humaines (pl. LXXIX). Ce tableau 
diffère, par la disposition eL_ par l'esprit, 
du tableau du même genre, très connu et 
souvent commenté, qui se Lrouve duns la 
tombe du même roi à Bibân el-Molouk 
(Lrénonr, Les hypogées royaux de Thèbes, 
1 division, duns les Mémoires publiés 
par les membres de l'Institut français 
lArchéologie orientale au Caire, L Il, 
2 partie, pl. IV-V), Le fait mérite qu'on 
s'y arrête, car, à comparer les deux do- 
cüments, où constate qu'ils Lémoiguent 
d'une évolution dans Les conceptions des 
Égyptiens relatives au sort qui aliondait 
les étrangers, et en particulier les Asin- 
tiques, dans l'au-detà. 

Les tombes royales de Bibän el-Molouk 
reproduisent sur leurs parois, avec Jours 
vigaclles, certains livres décrivant li 
course du Soleil dans l'autre monde, 
compartiment en douxe régions corres- 
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pondant nux heures de là nuit, Les plus 
fréquemment copiés et les mieux connus 
de ces livres — encore qu'ils n'aient ja- 
mais été étudiés à Fond — sont coux que 
nous désignons aujourd'hui par les noms 
de Livre de l'Am-Douat et da Livre des 
Portes : c'est de ce dernier qu'est ti 
tableau des races humaines du tombeau 
de S&i T. Mais il en est d'autres, et 
précisément le cénotaphe de Séti L à 
Abydos porte, dans la décoration inache- 
vêe soulptée sur la paroi Est de la Churm- 
bre du Sureuphage (pl. LXXV-LXXN), 
les sept premières divisions d'un recueil 
différent, le Livre de la Mit, comme l'a 
appelé incidemment Lerénunx (Les kypo- 
gées royaux de Thèbes, 3° division, dans 
les Mémoires publiés par les membres de 
l'Institut Français d'Archéologie ortentale 
au Caire, 1, II, 2 fase, p. vu), qui n'est 
connu que par la recension complète de 
l'hypogée de Numsés VI (Gnameort10N, 
Aotices descriptives, 1, p. 630-684) et par 
l'abrègé de la tombe de Ramsès IV (Le- 
rénüux, op. éit,, pl. KXVID. Dans ce Li- 
vre, le registre inférieur du séptibine 
cercle que traverse la barque du Soleil 
nocturne comporte une vignelts mon- 
trant un Horus appuyé sur un long bâ- 
ton, dans l'attitude du berger veillant sur 
son troupeau. L'humanité passée À tré- 
pas est représentée devant lui. En tête, 
deux groupes de trois hommes chacun 
Lexpression idéographique de la multi- 
tude) marchent pour faire escorte au 
Soleil : ce sont les gens d'Égyple ot les 
gens du désert égyptien : puis derrière eux, 
disposés en quatre groupes de trois per- 
saanages chacun, sous la surveillance 
immédiate d'Iorus, des captifs assis sont 
figurés les bras liés derrière le dos, dans 
a posture des prisonniers qui, sur les 


le 


bas-reliefs triomphaux du Moyen Empire, 
attendent le coup de grâce: ce sont res 
pectivement, Les Nagres, les Bägas (?), les 
Libyens et les Asiatiques (mu). Le litre 
qui surmonte la sobne ne laisse aucun 
doute sur le sort qui les attend : « Ca 
qu'ilorus a fait pour son père Osiris, faire 
le enrnage qui glorifie le Dieu couronné 
du diadème, » IL est regréttable que 
M. Frankfort n'ait publié cette paroi du 
tombeau qu'en photograpihfo el sans s'être 
ingéuié à identifier sur le monument 
mème les signes mutilés que ses plan- 
ches no laissent reconnaitre qu'avec dif- 
ficulté. Toutefois, en s'aidant de la recon- 
siou corrompue de Ramsès VI (Cnampor- 
m0, Notices descriptives, 11, p. 674) et 
d'une version d'époque saïte (Sarcophage 
n°40 de Berlin, dans Dumioues, Der 
Grabpalast des Patuamenap. M, pl. XV). 
on peut lire conjecturalement la légende 
inscrite devant Horus : « Vous êtes les 
révoltés, passés À trépas, contro mon pro 
Osiris, [Voie que le roi Séti ()] joue la 
rôle d'Horus-Khentiriti : c'est lui qui 
vous frapper. » Ainsi la destinée pos- 
thume des Asiatiques est clairement dé- 
fie : avec tous les étrangers, ils sont 
considérés comme des rebelles À la royau- 
té universelle d'Ostris, dévolue de droit 
divin au Pharaon ; même décédés paisi- 
blement dans Leur lointain pays, ils doi- 
vent finalement être immolés par lui dans 
l'autre monde, Dans colle masse dam- 
ado, ils occupent le dernier rang. 

Il on va tout autrement dans le tableau 
du Livre des Portes, sculpté dans 16 10m 
beau de Séti à Bibin st-Moloûk, et gravé, 
de plus, sur le sarcophage du même roi 
conservé au Soaue's Museum, à Londres 
(bosomt-Snaurr, The alahaster Sarcophe= 
gusof Oimenephtah £, pl. VI-VH), lei plus 
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de captifs enchaïnés : devant les Égyp- 
iens (rm), el faisant escorte comme eux 
au Soleil, marchent les Asiatiques (*’u), 
les Nègres et les Libyens. Horus les sur- 
veille encore, appuyé sur son biton de 
pâtre, mais il leur {ient à {ous uné haran- 
gue bienveillante, qui leur promet le 
même bonheur posthume et ne les dis- 
tingue entre eux que pour expliquer, par 
des jeux de mots à valeur métaphysique, 
par quelles phases successives ils sont 
issus de son OŒit (#): « Horus dit à ce 
troupeau de Ré qui est dans l'Hadès de 
l'Égypte et du désert égyptien : « Soyez 
bénis, troupeau de Ré, sorti du Grand qui 
préside au ciel : que le souffle soit à vos 
narinés, et la délivrance à vos momies ! 
Vous êtes le pleur (rmyt) de mon OEi 
ea votre nom d'Égypiiens (rt), Abon- 
danie (*) en fut l'eau (mw), et vous vous 
produisites alors eu votre nom d'Asia 
ques (’mw) : vous fûles voués à Sekh- 
met, et cest elle qui protège vos 
âmes, ete... n. lei les Asiatiques, placés 
de par leur création ea léte de lous les 
étrangers, immédiatement après les Éuyp= 
liens, sont admis au même surt qu'eux, 
ei l'Hladés, réservé à l'origine aux gens 
d'Égypte et du désert égyptien, s'est 
élrgi pour les recévoir. Comme les 
Éayptiens, les paroles d'Horus le prou- 
vent, ils sont désormais moi 
van les rites osiriens, 


sui- 


Li L'interprétation que Lurésunr (Un des 
procédés du démiurge égyptien, Bibliothèque 
égyplologique, XXXIV, p.854) impose à ee pas- 
sage, eu ÿ découvrant une mention de la mas 
turbation du dieu pour la eréation des Négres, 
est incompatible avec le texte. L'expression. 
employée est obscure, muis elle esten rap- 
port certain aves l'UE et elle ne comporte 
nullement le mot spécial que Lefébure pré- 
tend ÿ trouver. 


Bien que leurs témoins textuels soient 
identiquement de même date, les deux 
conceptions que l'on vient d'opposer dot- 
vent tre tenues pour d'époques dié- 
rentes, L'importance des Asiatiques. pur 
rapport aux autres étrangers, d'ubord, 
ay est pas la même : ici ils sont les pre 
mibrs, là ils étaient les derniers. De plus, 
la vignette qui traduit ces conceptions 
fournit la preuve que l'une a supplanté 
l'autre: l'Horus appuyé sur son bâton ne 
se comprend, en effet, qu'à la garde de 
prisonniers immobiles, dans le septième 
cercle du Livre de la Nuit: dans la pro- 
cession de la cinquième division du Livre 
des Portes, il est un contresens, qui ne 
s'explique que par la persistance, dans 
ce détail, d'une imagerie plus ancienne 
consacrée au même sujet. 

A quel moment cette évolution dans les 
idées égyptiennes s'est-elle accomplie à 
On ne le saura que du jour où une étude 
lus approfondie aura permis de mieux 
dater là composition de ces lextes, qui 
de l'avis du regretté Srrnr (Die Toténli- 
Leratur der alten Aegypter,Sitzungsber. der 
Preuss. Akad. der Wissenschaften, Phil 
Hist. Klasse, 1931, XVI, p. 538), ont pu 
avoir une longue « préhistoire » avant 
d'être gravés, les uns à côté des autres, 
dans les Lombes royales, au début du 
Nouvel Empire. Pour cette recherche, les 
détails signalés ici fournissent déjà de 
précieux indices: c'est en les confron- 
tant avec les données des textes et celles 
de l'archéologie syro-palestinienne, que 
lon pourra préciser le moment où des 
relations plus suivies avec les Asiatiques, 
et la diffusion, pari eux, des rites funé- 
raires osiriens, ont amené les Égyptiens à 
élargie jusqu'à l'internationaliser leur 
conception de l'au-delà, comme en té- 
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moïgue le Livre des Portes. De parcilles 
idées élaient certainement dans l'air 
moment où Aménophis LV essaya de fon- 
der la religion universelle du Disque s0- 
laire, comme le prouvent certains traits 
relevés réceminént dans la littérature fu- 
uéraire de cette époque (Sxrns, Kosmo- 
politische Gedanken der Aegypter des Neuen 
Reiches in Bezug auf das Tolenreich, Su- 
lies presented to F, LL. Griffith, Oxford, 
1932, p. 432-439). Mais on ne saurait en- 
cnre dire, faute de dater la composition 
de ces textes avec assez de précision, si 
ces idées préexistaient, et depuis combien 
de temps, à la tentative d'Aménophie LV 
qu'elles auraient inspirée, où si elles en 
furent une conséquence, 

Le même Livre de la Nuit, dont la pu- 
blication de M. Frankfort fait connaître, 
pour les premières heures, la recension 
jusqu'à présent la plus ancienne et La 
plus correcte, comporte, de ln troisiè- 
mme à la cinquième heures (pl. LXXVIL- 
LXXVII), une vignette qui pourrait peut- 
être avoirrapport, elle aussi avec laSyrie 
Des personnages, les bras liés derrière le 
dos, sont représentés décapitésou renver- 
ignés par des légendes dont ln 
seule intelligible mentionne qu'ils sont 
des Partisans de Seth ; les derniers d'en- 
tre eux ont une tête de poisson. Derrière 
eux se dresse l'hiéroglyphe de la mon- 
tagne à trois pics, symbole des pays 
étrangers, mais dont claque élévation 
porte un arbre. l'ournés vers cetie mon- 
lagne boisée, quinze personnages, hom- 
mes el femmes, gisent renversés dans 
l'attitude de la lamentation, qui reçoi- 
vent, par groupes de {rois les noms de 
Riverains, Gens du littoral, Gens de la 
ltrt (sorte de cours d'eau ?), Gens du ma- 
rais et Paysans. L'imagezd'une montagne 


couverte d'arbres ne pouvait guère repré- 
seuler, pour les anciens Fgypliens, que 
le Liban : s'agirai 
aquelque épisode giblite,encore inconnu, 
de la légende d'Osiris ? 

Érirs Doro, 


il alors d'une allusion 


R. Caureux Tnowrsox et M. E. L. Mar 
Lowas. — The British Museum Exca- 
vations at Ninoveh (1031-1032), dans les 
Annalk of Arch. and Anthropal., XX, 
n% 14,1033, p. TA et suiv., pl. 35 106. 


Le but des explorateurs anglais n'était 
pas seulement de poursuivre les recher- 
ches commencées à Ninive dans le temple 
d'istar, mais de forer un puits profond 
jusqu'au sol vierge à Lravers le tumulus 
de Konjoundjik, afin d'établir une strati- 
graphie exacte des couches anciennes. On 
opéra aussi, autour du tumulus ct dans 
un coin du palais de Seanachérib, des 
sondages qui donnèrent d'excellents ré 
sultats el ont permis à M. Thompson de 
publier plusieurs inscriptions impor- 
tantes de l'époque assyrienne (p.19 à 427, 
pl. 80 à 105). 

Mais notre attention est attirée surtout 
par les documents sortis du grand son- 
dage dirigé par M. Mallowan, qui attei- 
guit 27 m, 50 de profondeur. La planche 
T8 donne la coupe et en montre les diffé 
rents étages dont voici lés principales ca- 
ractéristiques 

1° Sous le sol moderne on a retrouvé 
les vestiges d'une habitation du Moyen 
Age, puis les murs de l'enceinte assy- 
ricane attribuée (sans certitude) à léglat- 
vhalussar L, recoupée plus tard par des 
fortifications d'époque parthe. # Quel- 
ques mètres. plus bas, commencé une 
couche préhistorique, qu'on pourrait ap- 
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geler « protohistorique », car elle paraît 
coïncider avec la civilisation élamite et 
mmésopotamienne qui avoisine Le début du 
Aroisième millénaire et qui est ici qui 
fiée de « Ninivite n° 3 », parce qu'elle se 
superpose à quatre autres couches plus 
anciennes. On est surpris de voir pré- 
céder si brusquement l'époque assyrieune 
par un gisement aussi ancien. Aussi l'au- 
leur est-il obligé de supposer une ruine 
où un abandon de la cité, qui serait restée 
fort longtemps abandonnée ou presque 
inlubitée (p. 1%). En somme, l'occupa- 
ion assyrieune aurait été d'assez courte 
durée dans l'ensemble, et les Lrois quarts 
du tumulus représentéraient les restes 
d'une civilisation à placer surtout dans Le 
quatrième millénaire. Ce Ninivite 5 n'est 
qu'une continuation et parfois un déclin 
du Ninivite 4, considéré comme le mo- 
ment le plus prospère et le pivot prin- 
cipal de séparation entre les plus an- 
ciennes at les plus récentes périodes dites 
prélistoriques. C'est là qu'on a trouvé le 
plus de documents importants ; an y voit 
Je commencement de l'écriture. 11 serait 
doue antérieur au riche cimetière d'Oue, 
que l'on place déjh dans la seconde moitiä 
du quatrième millénaire et qui possède 
une écriture bien formés (inscription du 
roi Meskalamdoug et de la reine Shou- 
bad). prouvecait aussi, d'après l'auteur, 
que les poteries de Samarra ct dé Tell 
Halaf seraient plus anciennes qu'on ne le 
dit, et que les débuts de toute cette 
grande fabrique céramique, y compris le 
groupe de Sakjé-Geusi, pourrait remonter 
jusqu'au cinquième millénaire (p. 129). 
Nous ferons tout à l'heure quelques ré 
Serves sur ces calculs chronologiques. 

Un autre fait important, sigaalé par 
M. Mallowan, est que la période dite de 


Jemdet Nasr, si souvent invoquée pour la 
richesse de ses apports (voir sur ce gise= 
ment, H, Fnakronr, Archaeology and the 
sumerian problem, 1932, p. 10 à 15, 
tabl. L et 11) serait également à réunir au 
Ninivite 4,08 qui conduit à englober dans 
un même groupement les principales 
cités de In Mésopotamie, Ur, Erech, Kish, 
etles sites 1e l'Elum comme Suse et Tépé 
Moussian, Rémarquons encore que celte 
chronologie ne répond pas aux opinions 
admises, car on fait coïneider Jomdot 
Nase avec lés premières dynasties méso= 
polamiennes. M. Mallowan (p. 130) place 
vers l'an 3000 Ia première dynastie d'Ur. 
Dans le Ninivite 3 on voit apparaître le 
plus ancien témoignage di métal, ane 
épingle de cuivre (p. 132). L'obsidienne 
et les microlithes sont connus, dé même 
que l'usage de sceaux à impressions. 
Sous le Ninivite 3, k environ 20 mètres 
de profoni constate l'existence 
d'une couche épaisse de boue et de 
sable, une accumulation de débris qui 
ont séjourné dans l'eau (pl. 74). C'est ee 
que d'autres fouilleurs, en différents 
points(voir Cowrexao, Manuel d' Arch. or. 
I, p. 4306: Wareus, l'Anthropologie, 
1931, p.269) ont mentionné comme étant 
les traces d'un déluge, au moins partiel. 
M. Mallowan se contente plus pradem- 
ment de conclure À un changement de 
climat. En tout cas, il est certain que le 
Ninivite 2 et le Ninivite 1, en allant de 
plus en plus profondément dans le tu- 
mulus, représentent l'occupation là plus 
ancienne du site, et l'on né voit pas que 
les éléments dont elle se compose soient 
très différents du reste. C'est l'êre de 
la céramique la plus abondante et ln 
plus soignée ; elle apparaît plus négligie 
dans le Ninivite 2, qui marque un certain 


ur, on 
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déclin; plus belle ot plus savante, pol 
chromès en noir eten rouge dans 1e Nini 
vite 1 ;la décoration reste partout simple, 
compertant des dessins linéaires avec 
hachures et quadrillés; les reprèsenta- 
tions animales sont absentes ; on ne les 
ait avec quelque abondance que dans le 
Ninivite 5 ; pas de sujets À personnages. 
Le système à incision est aussi employé 
et parfois les deux techniques se rencou- 
lrént sur La même poterie, la forme de 
bol et petite marmite est très fréquente; 
ces vases sont laçonnès à là main. avec 
soin ; un certain lustre vive parfois lu 
couleur. Beaucoup de ces caractéristiques 
nous sont connues par les vases de Suse I. 
J'en lire aussi, pour mon instruction 
personnelle, des raisons dé éroire que le 
stylo de Suse, dit L bis, est bien, en réa- 
lié, la production la plus ancienne, à 
Placer avant Suse 1, mais qu'il s'est per- 
pétué assez longtemps pour devenir un 
élément traditionnel et usité duns des pé- 
riodes beaucoup plus Lardives, En feuil- 
lutant les planches des Æxeavations at 
Niniveh,on verra qu'il se couserve jusque 
dans le Ninivite % (&f. ma notice sur les 
Niueaus archéologiques de Suse, qui doit 
paraître dans le volume consacré à la mê- 
moire de G. Maspero). 
‘étude de M. Mallowan est serrée et 
e. 11 à examin 
vés dans ses fouilles sous plusieurs as- 
pects : caractères généraux, comparaison 
avec les découvertes similaires, détails du 
décor, matières employées, destination, 
fabriques, ete. Ce plan l'exposait certaine- 
ment à des redites, puisqu'il fallait à plu- 
sieurs reprises reprendre les mêmes s6- 
les, mais il était sûr de ne rien oublier, 
De cet inveutaire ainsi constitué ré 
sulle une impression d'ensemble qui 1 


tous les objets trou- 


quelque valeur historique. On est frappé 
de la physionomie homogène que présen- 
tent les différantes périodes échelonnées 
sur un espace de temps aussi consid 
table. IL ya uné parenté éntre tous les 
produits des différentes couches, et cette 
parenté existe aussi quand on les com 
pure aux gisements des fouilles exécutées 
ailleurs. Sur toute In surface de la grande 
vallée mésopotamieune st dans ces r&- 
gions adjacentes, c'est un même empire 
industriel ct artistique. Nous savons 
maintenant que le Béloutchistan et même 
l'Inde font partie de cel immense do- 
maine qui s'encastre entre la Méditer- 
ranée, le golfe Persique, la mer Noire, la 
mer Caspienne, et qui s'étend jusqu'à ln 
ligue de l'Indus. C'est un fait historique 
des plus importants. 

En lisant le beuu travail de M. Mal- 
lowan un doute nous resté, qui concorue, 
comme on l'a vu, la chronologie. Cette 
abondante production d'objets de tous 
genres, si apparentés entre eux, a-t-olle 
pu durer pendant 2.000 ou 3.000 ans sans 
changements décisifs, malgré ln divar- 
sité des rucesqui s'installérent sur ce sol? 

Gela n'est pas fuvraisemblable, étant 
douné qu'il s’agit de l'Orient où les sib= 
clesnecomptent pas, Maisest-c6 exact? Où 
discute beaucoup entre archéologues sur 
cu problème difficile, do compte, pour 
nous Liter d'embarras, sur les épigra- 
phisiés. Si l'écriture a été pratiquée cou 
ramment au quatrième millénaire, nous 
pourrions avoir un jour des généalogies 
st des listes de dynasties pour cotte très 
haute antiquité orientale, comme nous 
les avons déjà conquises pour le trai- 
siëme ot le sécond millénaire, Jusque-à 
les bévues nous guettent. 

Eomoso Pornen. 
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G. Rycxwaxs. — Les noms propres sud 
sémitiques. Tome 1 : répertoire analy- 
tique. Un vol. in-8° de xxr et HG pages, 
Louvain, Muséon, 19. 


On ne compte plus les services que, 
notamment comme auxiliaire du Corpus, 
l'auteur a déjà rendus à l'étude des 
eriptions sabéennes, dites himyarites, et 
qu'on tend à définir géographiquement 
sous le nom de sud-sémitiques, L'accis 
de cette épigraphie pour les sémitisants 
non spécialistes est difficile tant les sa- 
béisants ont négligé de dresser les réper- 
toires courants. Celui que présente au- 
jourd'hui M, Ryckmans sera donc le 
bienvenu. Le premier chapitre est parti- 
culiérement important parce qu'il donne 
par ordre alphabétique les noms divins. 
Coux-éi sont brièvement analysés ot ac- 
compagnés des épithètes caractéristiques. 

On trouve ensuite la liste des noms 
propres de personnes qui est considé- 
rable, les noms de groupes etliniques et 
les noms de lieux. 

L'auteur a dépouillé pour le nord-arabe 
les inscriptions lihyanites, safaïtiques et 
tamoudiennes ; pour le suil-arabe, les 
textes hadramoutiques, minéens, gataba- 
nites (ausanites) et sabéens, ainsi que les 
inscriptions éthiopiennes. Le dépouille- 
ment a été accompagné d'une revision 
des textes. 


HD. 


Joux Ganstaxo. — Jericho : City and ne- 
cropolis, dans Annals of Archacology 
and Anthropology. Liverpool, vol. XX, 
44, 11 figures. 34 planches, 

La relation des fouilles de Jéricho 
traite principalement cite fois-ci du 
groupe de tombes le moins ancien de la 


nécropole, lequel se réfère aux xvu, 
ar et xv siècles avant notre dre, 
M. Garstang s'est attaché comme prêcé- 
demment à déterminer les couches suc- 
cessives d'inhumations, de façon à définir 
plus sûrement l'évolution de la ctra- 
mique. Parmi les sépultures, les impot- 
tantes tombes 4 et 5 chevauchent les 
deux époques du Moyen et du Récent 
Bronze et permettent de juger de la tran- 
sition (vers 1300) 

L'auteur reconnaît deux aspects dis- 
Ainctifsà lacéramiquedu Moyen Bronze IL, 
et note très attentivement les modifica- 
ions qui se produisent dans la seconde 
moitié de la période, après l'époque 
hyksos, À vrai dire, la différence réside 
presque entièrement dans les détails de 
forme et de facture, plutôt que dans les 
types eux-mêmes. Les véritables change 
ments surviennent avec le Nouvel Empire 
égyptien et le règne de Thoutmès TL. 
L'intensité du trafic amène les produits 
céramiques égéens en Syrie-Palestine. Les 
types cananéens sont nettement in- 
fluencés ou supplantés dès le xv* siècle 
avant notre ère par les vases chyprioles 
qui préchdent l'importation des vases ty- 

éniens. Ces derniers ne so roncontrent à 


cës 
Jéricho que dans la couche supérieure ile 
la tombe 13, sous forme de copies asser 
lourdes de l'hydrie et de la pyxis. Les 
amphorettes à décor géométrique peint, 
munies de deux fortes anses en boucles 
sur les épaules (pl. XXII) constituent un 
tait particulier de la céramique du 
xv* siècle à Jéricho. 

Les nombreux scarabées recueillis dans 
les dépôts fanéraîres ont été pour ceux-ci 
un élément de datation important. Aux 
cachets de la reine Hatsheput, de Thout- 
mès 1IL et d'Aménophis HI, précédem- 
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ment trouvés, sont venus s'ajouter, cotte 
année, ceux de HETEP, ‘IE, KA de ln 
MIT dynastie dans la tombe 30 et du 
KAMES, pharaon précédant Amosis, en 
tombe 3. Ces indices chronologiques 
sont des bases solides pour l'étude de la 
céramique qu'ils accompagtaient, La 
plupart des autres searabées, en faïence 
blauche, sont de type hyksos qui ropré- 
sente, avec ses motifs particuliérs et ses 
hiéroglyphes incorrects, l'art indigèno de 
Canaun, Cette série, malgré son appolla- 
tion, déborde en deçà et au del la pl 
riode hyksus proprement dite. 

Un exposé des fouilles pratiquées cette 
année sur le Palace Area de lu cité tor- 
mine le rapport, Les magasins décou- 
verts furent construits au débat de 
l'époque hyksos, Lo matériel archéolo- 
Biquo où ln céramique alionde est on syn- 
chronisme avec celui de la nécropole, On 
coustute de part et d'autre le même 
hiatus entre la fin du Récent Hroure Let 
le début de l'Ancien Age du For I 
{500 ans environ), saut une récevupation 
temporaire sous les Ramessidos. 

Les illustrations de cette publication 
complétent et éclairont parfaitemont le 
texte. L'auteur ÿ a très honreusement in 
Lroduit des cartes-diugramines fadiquant 
la fréquence des divers types céramiques 
à travors Los strates des tombes. L'examen 
dé ces tableaux donne lieu à d'intéres= 
sanles comparaisons et apporte des indi- 
cations utiles À là datation relative des 
Upes. 


D M Mrunonse, 


Jostvit Hazrioants, — Tylissos, villas 
minoennes. Version française de F. Cha 
pouthier ot R. Joly (Études crétoises, 
ID. Un vol, ind" de xv et 116 payes 
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avec 19 figures et 34 planches, Paris, 
Paul Geutliner, 1934. 


Celle publication complète l'exposé des 
fouilles de M, Hazridakis dont la pre- 
mière partie a paru sous le titre : Tylissos 
à l'époque minoenne (Geuthuer, 102) 
L'avant-propos dos traductours fixe net- 
lement l'intérêt des fouilles des Lrois 
villas mises au jour à Tyllssos, en éta- 
blissant la correspondance avec les 
fouilles de Mallia que l'École française 
d'Athènes à poursuivies avec un rare bou 
hour : « Lowépoques Let IL de Tylissos 
correspomlsnt aux deux époques de Mallia 
ut, pour la promière d'entre elles, la cor- 
respondancs est même parfaite. Sur l'un 
et l'autre site, elle s'annonce par un mé- 
lange do tessons à décor géométrique 
noïe sur fond chamois (lechnique du 
Minoon Ancien) et dé vases noirs, où les 
motifs linéaires so détachont en couteur 
blanche (début du Minoon Moyen). EL 
sur l'un et l'autre site aussi, elle prond 
fn avant que la céramique polychrome 
alt attoint son plein développement. L'ab- 
sence do vaisselle du style dé Kamarès 
n'est donc point, comme on l'a prétendu, 
ua trait particulier de la Crête n étéooré- 
Lolao a; 1 faut voir dans cotto lacune de 
la céramique la marque d'une lacune 
télle dans l'occupation du sito. Au M 
M. 11, Kuossos où ln Messara sont Motis- 
suntes: à Tylissos comme À Mullia, les 
élablissemonts détruits démoureut sa 

vie. » IL faudrait citer tout cet avant- 
propos. 

M Uazridakis à donné une desctiption 
minutieuse des villas de Ja 11° époque, 
c'est-h-liro ayant duré du M. M. HUE au M. 
HU, La villa À l'emporie par son fm 
porlance ; eu somme, alle constitue an 
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petit palais, mesurant 34 mètres dans sa 
plus grande longueur, Le rez-de-chaussée 
est nettement divisé en deux quartiers, 
celui du Nord, réservé aux magasins et 
resserres, celui du Sud à des logements 
du personnel. Les maîtras devaient babi- 
ter le premier étage. 11 est curactéris- 
Lique que la grande entrée dans chacune 
des Lrois villas, au plan cependant fort 
différent, donne Loujouts directement sur 
l'escalier principal accédant au premier 
étage. 

Parmi les objets découverts au cours 
du déblaiement, 11 faut signaler de eu- 
rieuses robes votives, qui, parfois, don- 
nent l'impression de véritables idoles, 
M. Hasridakis a bien vu que deux eorcles 
dans le oroissant sont une imporlation où 
imitation orientale, Nous attribuons la 
même provenance au eylindre qualifié 
tort de à hittite », puisque, comme l'a 
encore récemment remarqué M. Bittol, 
les Hittites, du temps où ils consti- 
luaïeat un empire, ne se servaient pas du 
eylindée, mais du cachet proprement dit, 
Nous avons 1h un produit de la Haute- 
Syrie. 

L'illustration abondante ajoute à la va- 
leu documentaire dé cet ouvrage fort 
bien présenté. 


RD, 


M DamasGes, — La Frise ionique (Bb, 

des Écoles fr. d'Athènes et de Rome, 
VI), Un vol. in-8* de GU pages 
avec 12 planches et 114 figures. Paris, 
£. de Boccard, 1042, 


Gohe étude lès poussée porte tout 
d'abord sur la question des origines. Le 
handeau décoratif a été en usage en 
Égypte, mais avec une telle sueabon- 
dance, qu'il constitue une parure bril- 


lante, mais superficielle et indépendante 
de la construction. Tout au contraire, la 
Mésopotamie offre une décoration archi- 
tectonique liée, par le fait du climat et 
surtout de Ia pluviosité, à la protection de 
la construction en briques crues : # le 
bandeau décoré, seulpté et peint, borde 
de préférence le huut et le bas du mur », 
Ge sont, en effet, les deux parties de la 
construetion qu'il s’agit de protéger soi- 
gneusement, M. Demangel retrouve dans 
les revêtements en Lerre cuite peinté de 
l'Asie Mineure grecque, de l'Étrurie et 
de la Grèce propre, l'emploi asiatique 
d'une frise de parapet ayant un sens 
eonstruetif et une valeur décorative, La 
frise ionique se définit comme une frise 
aéhitectonique continue de couronne 
ment, bien que les temples doriques 
l'aient parfois utilisée. 

Le savant archéologue attire l'attention 
sut l'importance des revêtements métal 
liques dans l'architecture | mésopota= 
mienne pour protéger l'argile où le bois. 
Pince a ainsi trouvé à Khorsabad un tronc 
da cèdre entouré d'une feuille do bronze 
ornée, au repoussé, d'imbrications irni- 
lnt l'écorce du palmier. Cela témoigne 
de la sutvivance de la colonne-palmier 
attestée encore par un pelit modèle en 
terre cuite récemment acquis par le Louvre 
eL figurant un pilier composé de quatre 
colonnes engagées, Le fût ile ces colonnes 
est décoré, deux par deux, de l'écoree 
de deux palmiers d'espèce différente. 
D'autre part, la tradition des. palmiers 
de métal se suit depuis l'Assyrie vers la 
Grèce u jusqu'aux sanctuaires apolliniens 
de Delphes et de Délos, voire jusqi 
palmier de bronze de l'Erechtheion ». 
M. Denogel insiste sur le fait qu'à son 
avis, quand on est passé aux colonnes 
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imbriquées eû pierre ot en marbre, on 
n'a pas copié le bois directement, mais 
«à travers le revêtement métallique qui 
en a fixé et stylisé l'aspect extérieur ». Il 
verrait volontiers aussi dans le chapiteau 
4 volutes la lradition d'un motif végétal 
£opié et stylisé eu bronze. 

De même, le métal aurait joué un rôle 
Lrès important et comparable k célui des 
£arreaux de terre émaillée, dans les par- 
lies luutes dos édifices mésopotamiens, 
pour protéger et décorer les éléments en 
Lois comme les parties les plus exposées 
des monuments, Ce point de vue n'est 
pas contredit par ce que nous dovinons 
de l'activité métallurgique dès le 11* mil 
lénaire avant notre ère et qui se révèle 
parfois par quelque découverte massive 
comme celle des bronzes du Louristan. 

La méthode largoment historique de 
M. Demangel donne à son étude un sin 
gulier intérôt, Le lien qu'il fait appa- 
raîtee entre les documents architectont- 
ques eu terre cuite de l'Asie Mitiouré et 
ceux de l'Étrurie, dépasse en importance 
une simple conclusion archéologique, 
D'autre part, cet ouvrage d'archéologie 
grecque louche sur ant do points aux 
monuments orientaux qu'on ne pout les 
souligner tous; il suffira d'en recom- 
mandur la lecture aux orfentalistes, car ils 
Y trouvoront des éléments bien classés et 
des sujots de méditation. RD. 


Josvn Cnasoxano. — Les mosaïques de 
la Maison des Masques (Explor. at- 
chéol. de Délos, fase. XIV). Un fase, 
in4e de 47 pages, avec 12 figures et 
9 planches (aquarelles de Mile V. De- 
vambez). Paris, de Boccard, 1033, 

M. Chamonard dont le nom est fami- 
aux lecteurs de cette revus, comme 


ayant été le promier directeur du Service 
des Antiquités en Syrie, n'a jamais perdu 
le contact avec l'École d'Athènes; lu 
belle publication que nous annonçons 
sert de commentaire et d'illustration 
aux découvertes faîtes par l'auteur à Dé- 
los dans l'été 1930, Au Sud-Est du thédtro, 
Autre salles d'une grande habitation, 
qui a été désignée par le nom de la mai- 
sou des Masques, sont apparues décorées 
de balles mosaïques, probablement de la 
première moitié du nt siècle avant notre 
êre. 

La pidce capitale est la représentation 
d'un personnage assis sur une panthèr 
au cou oraé d'un collier dé liarre, Le por- 
sonnage vêtu d'une longue robe, Liont do 
la main droite un thytse et de la main 
gauche tn Hambourin, Assis de eôé, Ja 
Jambe droite repliée sur lu gaucho, u La 
tête imberbe, aux traits réguliers, est 
penchée sur l'épaule gauche, lu rogard 
dirigé vers le sol ; l'expression en est re- 
eueillie et presque grave. Il porte une 
couronne dont le cercle étroit est orné do 
feuilles et de baies de lierro, » Le vête- 
ment est composé d'une longue robe 
blanche et d'un himation; une étroite 
esinture jaune est placée au-dessus des 
hanches. 

Malgré l'aspoct masculin du visage, les 
hellénistes se refusent généralement à 
reconnaître Dionysos dans ce personnage 
aux attributs si féminins, que l'artiste à 
soulignés encore par un discret renfle- 
ment des seïns et IL n'y aurait qu'à s'in- 
elinur devant ce verdiet (!) si M. Cha- 
monard n'appottait un argument parti- 
culièrement curieux. C'est que l'auteur 
de la mosique pourrait fort bien être un 


L) Qu. Picano, dans Mélanges Glots, pi TA3, 
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Syriea, précisément Asklépiadès d'Ara- 
dus qui a signé la belle mosiique de La 
maison, loute proche, des Dauphins. 
« Un artiste étranger n'a-t-il pu, dans la 
représentation d'ua dieu que la légende 
conduisait en Orient et en Syrie même, 
s'inspirer des traits des divinités orien- 
tales qui lui étaient familières? On se 
figure assez Lien, sous celle apparence 
efféminés, un Atys ou un Adonis, avec le 
type desquels la contamination se com- 
prendrait ici mieux encore qu'avec cel 
du Dionysos éphèbe grec. » Cette opinion 
pourrait s'appuyer, entre autres analo— 
gies, sur le Dionysos de l'autel de ler- 
game que M. Picard vient de publier ct 
où le dieu est étroitement jdentifé à 
Artémis, avec la ceinture haute et les 
seins proéminents (f). Mais si l'on veut 
rester sur le Lerrain syrien on peut rap- 
peler un passage de Nonnos (Dionys., XX. 
328 el suiv.) où précisément Lycurgue, le 
grand ennemi du dieu, raille le chitôn 
féminin, la ceinture de femme et les 
chaussures voyantes dont il se propose 
de dépouiller Dionysos pour les offrir 
à Aphrodite. Si jamais Lexte peut servir 
de légende à une représentation figurèe 
antique, c'est bien celui-là pour la mo- 
saique de Délos. 


RD. 


Farrz Saxe. — Mithras. Typengeschichl- 
Miche Untersuchungen. Un vol. in-4° de 
ax et 125 pages avec 43 planches, Ber- 
lin, Heinrich Keller, 1934. 


Cette belle publication a pour objet 
non la doctrine proprement dite du culte 
de Mithra, mais l'étude des types figurés 


(1) En. Picano, dans Amerezn Jourael of 
Archaeolog, XXXVIL (1984), p.145, Gr, 6, 


qu'elle n utilisés. Le sous-titre exprime 
bien l'objet que s'est proposé l'auteur et 
qu'il a poursuivi avec zèle. L'art mithria- 
que, comme l'a reconnu M. Cumont, n'a 
herché à créer de nouvelles formules 
artistiques, mais à adapter aux partiou- 
larités du culte des motifs connus. 

La figure même de Mithra est couçue 
sous la forme d'un héros de l'Olympe. La 
lutte avec le laureau est illustrée par des 
emprunts aux cyeles d'Ilermès et d'Hé- 
raclès. D'autre part, il s'ideatifie à Hélios. 
Ainsi le développement mythologique 
oriental emprunte à l'occident ses repré- 
sentations figurées. La découverte récente 
d'un Mitreum à Doura-Europos confirme 
que l'iconographie orientale a eu peu de 
partaux représentations figurées mithria- 
ques. M. Cumont, dans sa communica- 
tion à l'Académie des Inscriptions (27 
avril 4935), a exprimé 
sanetuaire des bords de 
été institué par des soldats venus de 
l'Ouest, lout au moins de Palmyre, La re- 
production à Doura de 13 chasse de 
Mithra prouve que le relief de Dieburg 
n'a pas été influencé par le mylhe de 
Wolan, ce que M. Saxl a déjà vu. 

Un des points les plus intéressants de 
l'ouvrage de M. Fritz Saxl consiste dans 
les comparaisons iconographiques qu'il 
institue avec les représentations chré- 
ticanes et qui font apparaître une riva- 
lité dans l'exploitation des mêmes 
motifs helléaistiques (baptême, cène, ns 
cension) sans qu'on puisse conclure à nn 
emprunt de l'un à l'autre. De nombreuses 
planches forment une précieuse collec- 
Mon non seulement de monuments mi 
lhriaques, mais encore des culles plus où 
moins apparentés soît comme doctrine, 
soit comme types figurës, depuis Le relief 
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de Nemrud-Dagh, mettant en présence 
Antiochus de Commugène et Mithra. jus- 
Au'au relief de la tombe du cardinal Ja- 
copo de Portugal. 

RD. 


nos Batrausarris. — Art sumérien et 
art roman, Un vol, 18.5 X 24 cm dé 
VE pages et 40 gures, Paris, E. Le 
roux, 1036. 


Le Lemps n'est plus où l'on s'insurgenit 
contre les rapprochements établis, grâce 
à l'exploration si féconde du marquis de 
Vogüé, entre l'art roman et l'art orientil. 
Ayant étudié daus un important ouvrage 
La siylistique ornementale dans lo seul 
lure romane, M. Ballrusaitis était bien 
préparé à rechercher les coïncidences et 
4 fixer les incidences lointaines, IL a pris 
plaisir à confronter les extrêmes de la 
série, c'est pourquoi art sumérien, qui 
a créé des motifs que n'ont cessé d'uti- 
liser les artistes orientaux, est ici à l'hon- 
near. Le titre de l'ouvrage no doit pas ce 
pendant nous induire en erreur, car la 
méthode de l'auteur est fort prudente. 11 
sait qu'il n'y eut aucun contact entre 
artistes romans et sumériens, qu'aucun 
Monument sumérien n'est passé sous los 
Youx des sculptours médiévaux, et c'est, 
eu réalité, aux intermédiaires qu'il s'attn- 
che; il ue méconnaît pas nou plus ln 
puissance éréatrico des artistes médié- 
Vaux qui ont reconstruit, adapté et sin- 
gulièrement enrichi certains types figu- 
rés. 

M: Baltrusaitis a pénétré les techniques 
et suppüté leur part respective. Il in 
sisle particulièrement sur l'influence de 
ln miniature du haut moyen-âge. lei le 
répertoire déborde l'inspiration pre- 
mière, « l'artiste recompose et refait Les 


images ornementales de personnages et 
de bêtes » 

Dans un dernier chapitre le savant nu- 
leur cherche À préciser lo rôle de la 
Transcancasie dans la formation da l'art 
roman, Toutefois, le recours à l'art su- 
mérien pour expliquer les trouvailles de 
Kouban et de Maikop n'est pas valable, 
car aujourd'hui 11 est acquis que Maikop 
N'est pas sumérien, mais simplement 
iranien (1). Et cela montre lé danger dés 
rapprochements à longue portée qui dé- 
passent, dirait ua dessinateur, le cadre 


RD. 


Innantu Aovan.— Le droit privé des Ma- 
rouites au temps des émirs Chihab 
(4697-1844). Un vol. in-8° de xxvir et 
309 pages. Paris, Paul Geuthner, 1933. 


L'auteur, voulant sjouter une page à 
l'histoire du Liban, a choisi une période 
où les documents concernant le droit 
privé de cotte région sont encore abon- 
dunts. Quels que soient es changements 
intervenus depuis un sibcle, la législation 
actuelle ne s'explique qu'en lonction du 
droit privé qui u régi lo Liban pendant 
plusieurs siècles et qui se résume en deux 
Lérmes : organisation féodale et préérmi- 
nence du clergé. 

De nos jours, le clergé maronite a con- 
servé quelques-uns de ses anciens privi- 
lèges qui consistaient en privilèges de 
juridiction, pas de charges militaires, les 
biens du clergé exempts d'impôts ot jus- 
qu'aux immunilés douanières, Sous les 
Chihab, le droit d'asilé appartenait aux 
églises, couveuts et lieux saints, y com- 
pris les portés, les toits et les cours ; 


(1 Voir Conrrsau, Revue d'assyr, 4998, 
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mais alors l'autorité ecclésiastique in- 
térvenait pour punir les coupables. Le 
äroit d'asile fut supprimé en 1864. 

À l'époque considérée, le Liban a joui 
d'une organisation sociale el familiale vi- 
goureuse, ainsi que d'une aulonomie 
législative et judiciaire complète. En 
1720, Mge Carali réunit loutes ces lois 
dans l'Abrégé da Droit promulgué en 
(744. L'Émir Béchir IL tenta cependant 
au début du xrx° siècle d'introduire le 
Droit musulinan dans la jurisprudence 
maronite. 


R D. 


Anoné Pannor. — Villes enfouies. Trois 
campagnes de fouilles en Mésopota- 
mie. Un vol, in-[2 de 253 pages avec 
28 illustrations. Paris, Société com- 
mére. d'Édition et de Librairie, 1034. 


D'une plume alerte l'auteur nous con- 
duit, à travers le désert de Syrie, en lraq 
sur les sites des villes jadis prospères et 
loujours fameuses grâce à la pioche du 
fouilleur. Pour le voyageur mal préparé, 
le premier contact avec lu contrée des deux 
fleuves cause une réelle déception. Le 
pays est profondément ruiné et livré au 
sable du désert. Cependant, « si la Méso- 
potamie était au xx° siècle de notre ère 
ce qu'elle fat au xx siècle avant, l'Iraq 
serait nn des premiers pays du monde ». 
On rapproche souvent la vallée du Nil des 
vallées du Tigre et de l'Euphrate. 1 y 
faut apporter ce correctif indispensable 
que si l'Égypte est un don du Nil, là pros- 
périté de la Mésopotamie est le fruit de 
l'activité humaine dans sa luile inces- 
sante contre une nature adverse. L'état 
actuel de l'Irag a, au moins, cet avantage 
de mettre en évidence la valeur de lin- 
dustrie des Sumériens qui ont véritable 


ment mis la région à un niveau qu'on n'a 
pas dépassé. 

L'émotion du fouilleur est d'autant 
plus grande d'avoir tont à découvrir. 
M. Parrot, dont on sait les heureuses 
trouvailles, nous montre en pleine action, 
à Tello et à Larsa, la mission archéolo- 
que qu'il a dirigée. Avec ses récits £vo- 
cateurs, la compréhension fntime dia pays 
et une solide connaissance de l'antiquité, 
ce livre est mieux qu'un guide, Il se lit 
avec agrément et il instrait le lecteur 
chemia faisant. 


RD. 


PÉRIODIQUES 


Hinsou Louv Gonvos. — The Basilicaand 
the Stoa in Early Habbinical Literature, 
eat. de The Art Bulletin, XI, 3. 


L'auteur observe que la basilique cons 
dite l'intermédiaire architectural entre 
l'art classique et les constructions dé 
l'ancien art chrétien. Les synagogues au 
cieunes étant de Lype basilical, on sug- 
gère que les anciens chrétiens, en adop- 
tant cette formule pour le lieu de leurs 
prières, se sont plus directement inspi- 
rés des constructions juives que de La 
basilique romaine. Pour logique qu'elle 
soit, cette conclusion demanderait à être 
appuyée par une étude des édifices con- 
nus. 

La récolte des textes rabbiniques con- 
cernant la basilique est abondante et le 
commentaire en est précis, L'auteur exa- 
mine également les différentes acceplions 
dans lesquelles le terme de stoa a été ap- 
pliqué chez les Juifs. 

Notons que le renseignement donné 
par un rabbin du mr siècle de notre ère, 
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que les rois perses importérent, pour leur 
palais de Suse, des marbres d'Asie Mi- 
neure, est confirmé par une des dernières 
inscriptions de Suse, récemment publiées 
par le P. Scheil. R D. 


Revus des Arts Asiatiques, VIII, 1 el 
ut, — Sous l'active impulsion de son 
nouveau directeur, M. Georges Salles, 
conservateur du département des Arts 
Asiatiques au Musée du Louvre, cette 
revue reprend vie. Les chroniques y 
tisunent une place importante. Dans le 
numéro VIII, 11, ML. Georges Salles pu- 
blie les bas-reliels sussanides récom- 
iment acquis par sm département, et 
Mlle O. Brubl y donue des nouvelles des 
récentes fouilles archéologiques en Perse 
(Buse, sous la direction de M. de Mecque- 
nem ; Turang Tépé, près Astarabad, par 
le docteur F. Wulsin: Damghan, par 
le docteur E. Schmidt; Persépolis, par 
le professeur Herzfeld; Nébavend, par 
MAL. Contenau et Ghirshman ; recherches 
en Purse de sie Aurel Stein: environs 
d'Astarabad, par le professeur Arne ; Kasr 
Abu Nas, près de Shiraz, par le docteur 
Upton ; Asadabad, à l'Ouest de Hamadan, 
et Kashan, au Sud de Téhéran, par 
M. Ghirshman), et en Afghanistan, par la 
délégation archéologique française. Une 
carte situe les sites mentionnés, 

M. Gontenau achève de publier la pre- 
mière série des Monuments mésopolamiens 
nouvellement acquis (par le Musée du 
Louvre) ou peu connus : épingle À te de 
taureau; fragment de vase au prisonnier ; 
fragment de vase à libation : fragment de 
bas-relief figurant probablement Goudéa 
faisant une libation ; deux bas-reliefs de 
Tell Hataf, don du baron von Oppenheim, 
qui a fouillé avec le succès que l'on sait 


l'ancienne Guzana ; deux bas-reliefs aché- 
ménides de Persépolis. Tous ces monu- 
ments sont fort bien reproduits. 

M. 2, Praÿluski étudie la Grande Déesse 
dans l'art syrien. article ingénieux sur 
lequel nous reviendrons dans la Revue de 
L'Histoire des Retigions. 

M. R. Pfister présente des Études lex- 
tiles, sur deux étalles exécutées à La ma- 
nière des Gobelins ; d’atiles planches en 
couleurs en donnent une représentation 
exacte. Fort judicieusement, l'auteur re- 
connaît dans l'étoile de sa planche XXV, 
provenant d'Antinoë, un document sassa- 
nide, mais nous hésitons à accepter son 
interprétation du motif par le vase jail- 
lisant, La mode est aux rapprochements 
qui sautent par-dessus les millénaires 
mais en abdiquant toute réserve pru- 
dente, on risque d'être victime d'un 
trompe-l'œil, Dans le cas présent, 11 nous 
semble évident qu'il faut, pour com- 
prendre le sujet, retourner de bout en 
bout la pièce d'étofre, et l'on distingue 
alors une sorte de disque décoré de perles 
avec une palmelle vers le centre, d'où 
partent vers le bas les deux fanons clus- 
siques de l'art sassanide, 

Le second tissu éludié par M. Pister 
provient de Doura-Earopos, où l'on a 
trouvé nombre d'étolfes diverses, Celle-ci 
est remarquable par sés Lons dégradés. 
Avec le simple usage de la garance, de 
l'indigo et de la laine naturelle de cou- 
leur beige, on passe insensiblement du 
bleu au rouge. 

Le fascicule VIII, m1, est entièrement 
consacré par MAL Ch. Vignier, G. Salles, 
D. Janse, À. Salmony et S. Elisséell, à 
Y'étude des bronzes chinois d'époque ar- 
chaïque que M. Georges Salles a si utile- 
ment groupés en juin 4934, dans les 
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salles de l'Orangerie. Dans tous ces ar- 


Vicles perce la préoécupation de retrau- 
ver, notamment sur les bronxes désignés 
sous l'appellation conventionnelle de Tsin 
et du début des Han, Les influences ocei- 
dentales. 11 faut espérer que les brouzes 
du trésor de Li-yu provenant de la collec 
tion Wannieck, et qu'on s'accorde À dater 
du mit sibéle avant notre re, pourront 
entrer au Louvre, 

Ainsi, le conservateur des Arts Asia- 
tiques sera encouragé À persévérer dans 
la voie où il est antré ot qui consiste, au 
Wat pour l'art ehinois que pour l'art mu- 
sulinan, À réunir des séries archéolo- 
giques de valeur et non plus seulement 
des bibelots de prix. 


he D, 


Orientalistische Literaturæeitung,nvril 
134, — Go numéro renferme doux cou 
Wributions de M. Hans Bauer à l'étude des 
textes dé Has Shamra, La première, sous 
le titre Bemerkungen zu Tafel C von Has 
Shamra (col, 203-200), vise le pobme SS 
quo M. Virolleaud à publié dans Syria, 
XIV, p. 128 et «, La seconde est un 
iple rendu (col. 294-247) des tirages 
À purt des articles parus daus Syrin, 1041 
el 1032, respectivement groupés sous les 
litres de La deuridme et La troisième 
campagne de fouilles à Ras Shamra, On 
rouver 1à une discussion très attentive 
des lextés, qui fournit un utile complè- 
ment aux publications du savant profes- 
seur de Halle, que nous annonçons ci-des- 
sus (1). 

Comptes rendus de P. Montei, Les 
nouvelles fouilles de Tanis (1929-1039) 
UH. Keës parait avoir écrit son compte 


1) Syria, XV, p. #08 et suiv. 


rendu sous l'influence de la démoistra- 
tion de Gardiner que ce dernier a aban- 
donnée ; nous résumons la question dans 
la Revue de l'Histoire des Religions, 1034, 
L p. (13428, en montrant les conclu 
sions qu'on peut tirer, au point de vue 
dde la question des Hyksos, tant des dé- 
couvertes de M. Montet que de sa dé- 
monstration sur l'identité Avaris = Ram- 
sès — T'anis, qui est certainement mieux 
fondée que ne le dit M. Kees, puisque 
M. Gardiner s'y est allié). Carl Schmidt, 
Neue Originalquellen des Maniehütsnius 
aus Aegypten (G. Kiel : ein wissen- 
schañiliches  Ereignis ersten  Ranges). 
G.Martigny, Die Kaltriehtung in Mesopo- 
tumien (FH. Weissbach). Maurice Pézard, 
Qadesh, Mission archéologiqueà Tell Nobi 
Mend, 1921-1022 (P, Thomson ragrette que 
la mort de Pérard ait interrompu la ro- 
cherche sur ve site qui métiterait,en efTot. 
d'âtre reprise avec de grands moyens, 
puisqu'il faudrait exproprior lo village 
actuel). W, 0, E, Oestertey ot Th. H, Ro- 
biuson, À History af lrael (W, Bauri- 
gartner), G, Dalman, Arbeit und Sitte la 
Palastina, 1, Dor Ackerbau (K, Galling) 


Tom, mai 1034. — Importante notice de 
E Honigmaan sue l'édition et traduction 
par Ernest A. Wallis Budge : Bat Ie 
braous, The Chronography, Honigmaun 
regrelle que cette traduction, si utile au 
point de xüo phitologique, estropie trop 
souvent les noms propres et il en donne 
quatre grandes pages d'exemples en petit 
caractère. E. Bickeemann rend compte 
des ouvrages de 4, 6. Février, La Religion 
des Palmyréniens et Essai sur l'histoire 
politique el économique de Palmyre, ainsi 
que de Th, Wicgand, Palmyra. Citons eu 
core AL. Hirschberg, Studien zur Ge- 
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schichte Evarhadlons, Künig von Assyrien 
St R. Campbell Thompson, The Prisms of 
Esarhaddon and Ashurbanipal found at 
Niniveh 1927-1028 (Knut Tallqvist). W. IL. 
P. Match, Greek and Syrian Miniatures in 
Jerusalem (A. Baumstark reproche à l'au- 
teur d'ignorer les publications anté- 
rieures et les travailleurs qui l'ont pré- 
cédé). John L. La Monte, Feudal Monarchy 
in the Latin Kingdom of Jerusatem 1100 10 
1291 (P. EF, Schramm). Anouar (Hatem, 
Les Poèmes épiquesdes Croisades(R. Pret). 
M. A, R. Gibb, The Damaseus Chronicle 
@f the Grusades (11 s'agit de la chronique 
d'Ibn al-Qulunisi, éditée on 1908 par Amne- 
dros; R. Hartmann), 11. Hogg, Türken- 
burgen an Bosporus und Hellespont (K. 
Wulinger) 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


L'écriture des Ammonéens, — Philon 
de Byblos, fragment L, 5, nssuro que 
Sanchoniathon, vers la fin du deuxième 
millénaire avant notre dre, découvrit dans 
les sanctuaires phéniciens, où ils avaient 
été déposés, les écrits secrots rédigés 
dans l'écriture des Ammonüens et se 
mit à les étudier, Dindorf et le P, La- 
grange (!) comprennent que le terme 
ammounéôn est la Lranscription du terme 
phénicien Hammanim, où l'on voit des 
sièles sacrées. 

Dans un écrit récent (*), M. Olto Eiss- 
feldt abandonne cette hypothèse, on elTet 


A) Lagnaso, Études sur Les Heligions sémi- 
Liques, % Gi, p. 300. Do mümo Ed, Meyer et 
Hrounÿ. 

19) Bine antike literarisehe Bezeugung des Ras 
ShamraeAlphabts, dans Forsehangen und Fort- 
schrille, ina 1984, p. 164-465, 


Sr. — XV. 


peu consistante, IL rappelle qu'Evhémère 
#'élait instruit en lisant les actes des an- 
cieus dicux gravés en lettres panchéenues 
sur une stèle d'or, Ce rapprochement ten 
drait À placer dans le domaine de la fable 
l'écriture des Ammonéens. M. Eissfeldt ne 
le ponse pas, et il suggère que cotte der- 
nière n'est autre que celle révélée par les 
tablettes de Ras-Shamra les Ammonéons 
serañent les habitants de l'Amanus. Dans 
celte acception, le terme aurait la même 
origine que les hammanim, que Le savant 
auteur estime en relation avec Ba'al- 
Hamman interprété comme Ba'al de 
l'Amanus. 

Nous né pensons pas que le contexte 
autorise ces couclusions. Si, dans cette 
littérature de basse époque, un terme 
peut viser l'écriture cunéiforme, en y 
englobant tous les dialectes qui l'ont uti- 
liséo, c'est la larme de panchéen, Car nous 
voyons Jupiter venir à Babylone, ériger 
un autel à Uranus dans l'ile Panchée, n si- 
tuée près de l'Océan», puis iraversr la 
Syrie pour gagner le Casius (1). 

Quant au vocable ammonéen, dans l'es- 
prit des auteurs tardifs, il se rattache 
indubitablement à l'Égypte, puisqu'on 
précise que Sanchoniathon  s'instruisit 
dans les écrits de Thoth, «18 premier qui 
ait conçu l'invention des lettres (*) ». 
L'écriture des Ammonéens est donc celle 
des adorateurs du dieu égyption Ammon 
où des prêtres d'Ammon, et si l'on sup- 
pose quelque chose de réel dans le dire 
de Philon de Byblos, il faut recourir, 
non aux tablettes en cunéiformes de 
Mas-Shamra, mais à celte eurisuse ins- 
criplion sue pierre, trouvée à Byblos par 


1 Euskus, Prép. Evang., M, 2 
9 Ibid, 1, 
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M. Maurice Dunand (5), qui montre une 
adaptation de l'écriture hiéroglyphique 
au phénicien. C'est la solution que nous 
avons déjà proposée (°). 

RD, 


Un Syrien fonctionnaire égyptien sous 
la XIX' dynastie, — M. À. Varille a donné 
un catalogue des Antiquités égyptiennes 
du Musée de Vienne (Isère) dans lequel où 
trouve une notice sur un personnage 
Ramsès-em-per-Ra, qui portait anssi un 
nom sémite Ban-Matjan et qui était ori- 
ginaire de Djarbasana. Nous avons pro- 
pos (Topographie historique de la Syrie 
antique et médiévale, p. BB: et Syrie, 
1930, p. 103) d'identifier cette localité 
avec Zour' ou Zourra, actuellement Ezra* 
dans le Hauran. 

Voici, résumée par M. Varille, la car- 
rière de ce Syrien bon Leint : « Sémite 
d'origine, comme un certain nombre de 
gens de cour sous la XIX* dynastie, Raim- 
sès-em-per-Ra dut débuter comme fonc- 
lionnairo de Ramsès IL, ainsi d'ailleurs 
que le confirme son nom égyptien, 
qui signifie au propre Ramsës-dans-le- 
Domaine-de-Ra. Sous Ménophtah, suc- 
cesseur de Ramsès Il, il avait acquis tous 
les titres qu'il énumbre dans les inscrip- 
ions précitées, Des monographies con- 
sacrées à ces litres, qui sont encore à 
faire, pérmettraient de préciser avec sûreté 
quelles fonctions remplissait auprès du 
Pharaon co personnage de rang très élev 
Il semble d'ores et déjà que sou activi 
fut particulièrement mise en rapport avec 
le service des vivres royaux. » 


ki D. 
U Syria, XL, p. 44. 
&) Revue de l'Hiat, des Religions, 4932, 1, 
D 23, note 5. 


Découverte de tablettes à Persépolis. — 
Les fouilles que M. Ernst Herzfeld mène 
depuis quelques années à Persépolis pour 
le comple de l'Orjental Institute de l'Uni- 
versité de Chicago, ont abouti déjà à des 
résultats importants. Les constructions 
ont été entreprises entre 518 et 515 avant 
notre ère par la terrasse, le petit palais 
de Darius et le grand Apadana voisin, 
peut-être aussi la ports principale. Xerxès 
ncheva les constructions commencées, en= 
reprit la salle aux cent-colonnes qu'a- 
cheva Artaxersès L, constraisit un petit 
palais particulier et le curieux édifice 
dégagé par M. Herafeld et désigné comme 
étant le harem, De nombreux reliefs ont 
été mis au jour en dégageant les esca- 
liers. 


Mais la découverte vraiment sensation- 
nelle est celle de deux pétites chambres 
ménagées dans le mur d'enceinte où on a 
découvert plus de 30.000 tablettes gravées 
de caractères cunëiformes, dont 10.000 
sont intactes. La plupart sont rédigées en 
langue élumite et constituent principale- 
ment des documents militaires ét juri- 
diques. Cinq cents fragments portent un 
texte araméen écrit à l'encre. On siguale 
jusqu'à un texte phrygien. 

La ville qui correspondait à cette rést- 
dence royale était, selon M. Herzfeld, 1s- 
Lakhr, à plus d'une lieue de distance. Des 
fouilles y sont également poursuivies 
uvec succès. 


RD. 


Astrologie dans une épitaphe de Sidon. 
—M. Henri Seyrig s'est acquis un nouveau 
litre À notre gratitude en nous commu 
niquant l'estampage d'une jolie épitaphe 
métrique, qui a été découverte récemment 
à Sida. Nous en donnérons 


le texte 
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avec un essai de traduction, qui nous 
dispensera d'un long commentaire : 


asian yen | sai 
Elan minéravrs dl dviprane robe huniésvrss 
Balai à ploregie rar lmivrz vous. 
Taou, né Us ue, mareg qe, so Exéroure 
Ex pavesTe Husth 5ù vaux qu 
Etair Buxpuroi pot Honss Be soXaf, 
03e 'Alène sert forages floue, 


« Adieu, Pasion, (enfants, bon et re 
grellé, mort prématurément. 

4 J'avais accompli vingt anudes quand 
m'emporta un démon jaloux, et je (ne) 
laisse à mon père (qu'à se lamenter, 
Cesse, ne gémis pas, père chéri: ce fut 
l'arrêt du destin dès ma naissance, que je 
quiltasse avant Loi la douce lumière, lei 
se trouvent beaucoup de compagnons du 
même âge que moi, qui sont pleurés, 
jeunes gens qu'Hadès à ravis à leurs 
pères. n 


salopes | dues yañge. 


barre transvorsale détachée du H et du © — 
l'inscription ne paraît pas antérieure au 1 si. 
le de notre êre. Le tréma, qui murque la diée 
rèse sur les «do ‘Ale et de ibézas, ne remonte 
pas au delà du n° siècle dans les inscriptions 
attiqués (Laurev, Handb, Griseh. Bpigr A, 
D. 498, L Il, p. 604). On le trouve employé à 
Rome dans la grande dédicace achique de 
l'époque de Marc-Aurôle (Ameriean Jour, 
Arch, NAXVIL, 4033, p. 229 se). 


Ges vers pourraient paraître banaux, 
s'ils ne combinaient curieusement, comme 
certaines autres épitaphes métriques, des 
idées contradictoires à propos de la mort. 
Le trépas de lasion est d'abord attribué 
Aun à démon jaloux v qui aurait emporté 
le jeune homme, La éroyance qu'un décès 
prématuré était dû à l'intervention bru- 
lle d'un Bsfpuv shoes on Bimiave — 
eaux qui jettent des sorts — est fort an- 
cienne en Grèce et elle s'exprime souvent 
dans les inscriptions funéraires (P, ex. 
Kawms, Epigr., 45,1 = “Apt yeredterri 


TIAZIQON XPHÈTE 
K AIETITOOOYMENE 


ÀQPE - 


XAIPE 


EIKOZINAHPREANTAMANE PTIAZETOTEAYRA BANDE 
DAIMRNOS$SONEPOETIATFIAINONTA FOOT E 
MIATOYMAHOPHNELMETIATEPPIAE TOYTETTEITERTO 
EKTENETHEHMEINTONYKYAETIPOAITEIN 
EIZINAAKPTTOIMOIOMHAIKEZENSAAETION AO! 
OYSAÏAHENATEPRNHPTASENHIGEOYE 


Hauteur: 22 a., largeur : 28 cm. hao- 
eur des lettres : 4 à 2 em. D'uprès Ja forine 
des caractères — où notera en particulier la 


pe à Péruanoe fprace Bai; of. Jbid., 560, 8; 
569,3; 576,3; Lenns, Populare Aufsatze, 
1875, p. #0 ss.). Par contre, ligne 8, c'est 
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Hadès qui est présenté comme le ravis- 
seur des jeunes gens et, ligne 3, ce n'est 
plus la volonté d'un démon ou d'un dieu 
qui a provoqué avant l'heure une fin inal- 
tendue ; le destin en a xé l'instant dès la 
naissance, Nascentes morimur, Jinisque 
ab origine pendet, comme dit Manilius 
(IV, 48) ou pour parler comme Sénèque 
(De Provid, N, Ti: Fata nes ducunt et 
quantum cuique lemporis reslal, prima 
nascentium hora disposuit. Celle concep- 
tion astrologique de la durée assignée À 
notre existence so manifeste assez fré- 
queument dans les épitaphes latines (ef. 
mes Relig. orientales, * p. 228, notes 18, 
19). mais elle se rencontre rarement 
graphie grecque. Cependant, 


D. 792) l'a décelée daus une inscription 
de Gérasa qui avait été mal comprise 
(Oipaes “Ancuvidr dupe Er(ün..) yevioe, 
popsig én(O0avse" eh), el son érudi- 
ion on à réuni à cette occasion quelques 
autres exemples. Un fatalisme analogue 
s'exprime moins clairement dans un Lexte 
de Balbeck (Mélanges Fac. Or, Beyrouth, 
LI p. A9: Mign Yadgèue, ele aire 
Évevriène env fente 7 IL 
n'est pas étonnant que de pareilles idées 
apparaissent en Syrie, dout les croyances 
avaient subi si profondément l'influence 
de la généthlialogie chaldéenno, 


lan) 


F. Cooxr. 


Carthage et non Melgart dans une ins- 
ription étrusque. — Au cours de ses 
Notes étrusques parues dans Studi Étrus- 
chi, À, VIL (4933), M. E. Benveniste rec- 
Lille lu lecture que Bréal avait pensé ta- 
bli d'un texte étrusque gravé sur une 
tablette d'ivoire découverte à Carthage. 


On avait pris pour m ce qui est un 7, 
comme J. Martha l'avait déjà reconnu. 
Cette rectification qui à rejette au néant 
le prétendu Melkarth », fait, par contre, 
apparaître l'ethnique kari(Nazie, qu'ap- 
puic la forme Carthada, conservée par 
Soliu, et qui rend plus fidèlement que le 
latin Carthago la dentale du nom phéni- 
cièn qrt hit. 

Cette jolie trouvaille permet au savant 
liuguiste de conclure : u L'antiquité des 
relations entre l'Étrurie et Carthage était 
assurée tant par des preuves archéolo- 
giques que par l'assertion d'Aristote sur 
les trailés commerciaux qui unissaient 
les deux pays. L'intérêt de cette petite 
inscription est d'illustrer ces rapports 
par le témoignage d'un Étrusque qui se 
déclarait lui-même Carthaginois, » 

RD. 


L'enceinte fortifiée d'Alep. — M. 3. Sau- 
vage, secrétaire général de l'Institut fran- 
sais de Damas, à qui l'on doit l'inventaire 
des monuments d'Alep (voir Syria, 1932, 
p.311), prépare une publication des typos 
d'architecture les plus remarquables de 
celte ancienne cité. I est assisté dans ses 
relevès par l'architecte M. Écochard. 
Cette prospection est fertile en résultats. 
Ainsi au cours du relevé détaillé dé la 
porte d'Autiache, aux fins de dégagement 
et de conservation, M. Écochard a établi 
que les fragmeuts dé maçonnerie à bos- 
sage, précédemment signalés par M. Ploix 
de Rolrou, sont en réalité les deux (ours 
de flanquement de l'entrée primitive, con- 
survées, sur T mètres de hanteur, lors de 
la reconstruction de la porte au xtn* 
sièele. M. Sauvaget pense qu'on doit les 
Altribuer à Sayf ad-Dawla. Elles sont, 
en lout cas, identiques comme 1ype et 
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comme dimensions aux lours de l'en 
ceinte de Mayyafariqin. 

Colté découverte est intéressante, non 
seulement à cause de la rareté des ves- 
tiges de cette époque en Syrie, mais 
encore parce qu'elle permet une restitu- 
tiou de tout un front de l'enceinte primi- 
tive d'Alep. RD. 


Importation de céramique orientale en 
Italie pendant le moyen âge et la Renais- 
sance. — On a découvert dans la lagune, 
près de Venise, des lessons de céra- 
mique orientale, qui Lémoignent d'une 
importation du Levant, que M. Fr, Sarre 
signaledans Forschungen und Fortschritte, 
10 Octobre 1933, p. 423-424. 11 y a là des 
fragments de céramique bysanline des 
auxur siècles, venus probablement de 
Constantinople. De Syrie proviennent des 
fragments des xu-xiv siècles, notum- 
ment de vases cylindriques qu'on nomme 
atbarelliet qu'adoptèrentles apothicaires. 
Aux xvrt et xvn' siècles, on constate une 
forte importation dé céramique turque, 
des prétendues céramiques de Rhodes et 
de Damas. 

M. Sarre, qui se propose d'étudier ces 
pièces plusà loisir, déclare qu'il faudra 
dorénavant tenir compte non seulement 
des tissus, mais aussi de la céramique, 
pour fixer l'influence oriental on Italie. 

RD. 


Ba'al et Ben-Dagon dans les textes de 
Ras-Shamra. — La bonne fortune de 
MM. C. F. A. Schaoffer et G, Chenet leur 
a fait découvrir des compléments fort 
Importants de la légende phénicienne de 
Ba'al, que M. Virolleaud publie et com- 
mente avec sa diligence habituelle. Le 
présent fascionle de Syria en fournit ua 


exemple (:) et nous voudrions souligner 
sou importance en présentant au savant 
éditeur quelques suggestions pour les 
passages difficiles. 

A plusieurs reprises les poèmes de 
Rus-Sharara mettent en parallèle Ba‘al et 
Hen-Dagon, ce qui a incité M. Montgo- 
mery à supposer que Ben-Dagon désignait 
Aleyan, autrement dit que ce dernier 
était le fils de Dagon. Mais comme, 
d'autre part, il s'avère, malgré toutes 
les objections qui ont été formulées — 
M Virolleaud en publiera prochainement 
la preuve décisive — qu'Aleyan est le fils 
de Ba‘al, l'épinion de M. Montgomery 
conduirait à identifier Dagon et Ba'al. 
Or, cela est exclu par la tabletle Ras- 
Shamra 1920, 0, 3, où les deux divinités 
sont mentionnées dans le même passage, 

Nous n'avons guère d'autre ressource 
que d'identifier Ba‘al ét Ben-Dagon, c'est- 
à-dire que Hal était cousidéré comme 
le fils de Dagon. 

De ce fait, plusiours détails s'éclairent. 
Notamment c'est pour Ba‘al mort qu'on 
prépare La myrrhe et un autre onguent (° 
Ailleurs, c'est ua seul et même person- 
nage qui prend placo sur le trôus et non 
deux: il faut par suito éviter de resti- 
tuer la copüle entré les deux membres 
de phrase (). 

D'autre part, Ashérat-de-la-Mér étant 
1a mère des dieux (+), il n'y a rien d'inat- 
tendu à ce que Ba'al soit son fils, Malgré 


M Syria, 1934, p. 296 et suiv.. 
FIL AB, 1, 4324: 
ou BE Lyd mrh 
rm Ba Dÿn kimam, 
Syria, XIV, pe 352 : 
B°4 yib ls 
En Dgn IKhë. 
D Revue de list, des Rel., 1933, 1, pe 26%. 
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les observations de M. H. Bauer (* 
pensons que cela est nettement indiqué, 
ainsi que l'a vu M. Virolleaud, dans 1 AB, 
V, 423, que nous lisons : 


Ba*al, fils d'Ashérat, saisit 
les puissants qu'il frappe à l'épaule 
elles vaineus qu'il frappe sur la nuque 1, 


Beu Ashérat est une expression cou- 

rante pour Ba‘al. On la trouve dans le 

passage qui montre la nécessité de cons- 
truire un temple pour Ba‘al : 

«ELA n'y a pas de demeure pour Ba'al en 

tant que dieu 

ni dé parvis en tant que fs d'Ashérat (1. » 
On construira, lui dit-on : 


« Un temple pour Li comme (pour) Les frères 
et un parvis comme (pour) tes Frères (. » 

L'élision du terme de parenté est chose 
fréquente dans ces textes (*). Aussi faut- 
il comprendre dans IT AB, 11, 43 : « Ba'al 
{fils d') Ashérat alla (#). » 

Si ces points sont acquis, nous com- 
prendrous mieux le début du poème 
dédié « À Ba'al », dont M, Virolleaud pu- 
blie le début retrouvé. Ba‘al est mort et 
également Aleyan Ba‘al. ‘Anat procède 


W) Ortentalistische Literatur-Zeitung, 1934, 
ÊTS 


LAB, V. 43: 
GA) +{hd BE bn 'Art 
{) rbm vs D ktp 


C3) [em y by. 
PL AB, IV-V, 50-51 
An “y UE LEE km “sim 
ur k bn 
{0 Hu, 90-91 
UK Hem ik 
aehar ken y. 
Si Voir RUR, 1933, 1. p. 266. 
Le texte ke AL “ét, doit se corriger 
en int. 


aux rites dé deuil, parmi lesquels il est 
fort important de constater qu'on pro- 
nonce Ja ginah où lamentation rituelle. 
On nous donne même le texte dé cette 
ginah que M. Virolleaud traduit ainsi + 


LAB, 6: « Baal est mort ! 
ü Qui (sera) le peuple du fs de 

Dagout 
«Qui (sers) l'humanité d'Asher- 

Baat (0% 

Les deux derniers stiques de cette tra- 
duction ne nous sont pas compréhensibles 
et M. Virolleaud ne peut « pour l'instant 
propaser aucune explication aecep- 
lable (*) v. Cela nous encourage à sug- 
gérer une autre lecture : 

» Ba'al est mort! 

Que (fera) la mère P) de Ben Dagon ! 

Quel lumulte ({suscitera) Ashér(at mère) de 
{Ba‘al Là 

La contraction Ar 81 pour Ashérat 
Ba'al est d'un type courant en sémitique. 
11 suffira de rappeler l'Ashtar-Kamosh de 
la stèle de Mésa, aussi ‘Atar'até (Atar- 
gatis) pour "Ashtart- Anat (°). Nous avons 


Ki) Syria, XV, p. #20, Le lexte porte : 
EU mt 


1 Ibid, p. #4 

0 L'exelunatif my = hébr, mah et non mi, 
Mot à mot: « quoi (à faire) pour la mère de 
B. D.! w; ef. 11 Rois, 1v, 16. 

H) Des objections contre l'explication de 
hmlt par laccad. amélüta, formalée en pre- 
mier par Dhorme, OLZ, 403%, 8, ont élé pré- 
sentées pur M. L. Ginsberg, OLZ, 4933, 503 
594 qui sigaale Le rapprochement avec bôbr, 
hamon, d'autant plus indiqué qu'il existe la 
variante hamoullah qui répond exactement à 
hit de otre texte. Ailleurs Dunlt a le sens de 
foule. 

G) Voie RUR, 4834, 1, p 860. 
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su plus haut la fréquence de l'élision du 
terme de filiation. 

Du coup, nous retrouvons, dans les 
stiques parallèles, l'identification de Ben 
Dagon avée Ba'al et aussi le nom de sa 
mère. IL est naturel qu'‘Anal, devant la 
mort de Ba'al, pense à la fureur qui, à 
cette nouvelle, s'emparera d'Ashérat. 

Nous avons abordé eu premier le rite 
funèbre le plus expressif, et le plus 
curieux à retrouver dans un texte du 
sat siècle avant notre êre, celui de ln 
qinah, Maïs il en est un autro qui s'ex- 
prime par ces lermes : 

dpi les mésertme 

M. Virolleaud traduit: « Elle (Anat) 
couvre le corps (?) (de Baal) des deux 
voiles (1) n. Ne serait-ce pas plutôt : « elle 
déchira (son) vêtement (à elle) en deux 
lanières n ? Peut-être s'attachait-elle cos 
lambeaux d'étolfe autour de la ceinture 
en guise de sag. 

Eufin, nous nous demandons si le 
terme ÿr, aussi fréquent qu'énigmatique, 
n'a pas le sens d'idole. Ge sens nous 
parait s'imposer par le parallèle psltm 
qui indique l' « idole taillée n. Les pslim 
by'r sont les « idoles laillées en bois n, 
mentionnées à côté du ÿr b ‘bn, l'a idole 
en pierre », Cette deruière peut être d'ail- 
leurs une simple stèle figurant ou non le 
dieu. Nous comprenons : 


« Elle (‘Anal) rend hommage à la stèle de 
[pierre et aux deux idoles en bois, 
Elle caresse (Les joues et la barbe (de 
{Bara) @) ». 
\) Syria, 1934, p. 340 note 3, 
LAB, 
de D'bGai L pislt {6 sr] 
dl Um dqne 
Les reslitutions sont assurées par un pas 
sage parallèle. 


On prête à la déesse les pratiques Hu- 
maïnes de deuil, et cela est d'un grand 
intérêt. 

La valeur que nous proposons pour gr 
ne convient pas seulement aux divers 
passages où ce larme apparaît {!), elle est 
appuyée par l'hébreu sfr (?) que conserve 
Isaïe, xuv, 16 (où l'on à voulu corriger, 
à tort, en gelamim) : harrashé sfrim \ fa- 
bricants d'idoles ». 

La partie du poème, qui apparait au 
revers du même fragment retrouvé, n'est 
pas moins importante, mais l'explication 
n'en est pas La déesse solaire Sapas 
est descendue aux Enfers; elle s'y trouve 
avec les Rephaïm (les âmes des morts) ét 
les alonim (), c'est-b-dire ici les dicux 
Ha‘al et Aleyan. Le parallélisme entre les 
Rephaïm et les alonim indique, en effet, 
que les dieux visés sont morts : 


(0) Sapas, tu es avec les Rephaïm 
(0) Sapas, tu es avec les dieux (morts) (4. 


Gette interprétation est confirmée par 
la suite, qu'il faut couper ainsi: 


G) Ainsi IL AB, IV-V, TT et 100: gra m'a 
sp, à des idoles de beaucoup d'argent , c'est 
ä-dire d'au grand poids d'argent. Dans IL AB, 
VU, 4-6: « No détourne pas (ta) face de (mn) 
stèle (Cm dr). Prends (ma) stèle sur (es) 
mains (sr “L dm), de ln graisse sur des 
elles (AUD ler rh) et descenuts.… n. 

G) 1 y a d'antres exemples qui attestent 
que ÿ rend le “ain ou le sadé. I est vraisem- 
babe que pour certains vocables, la double 
prononciation existait el que la lettre ja prin- 
cipalement servi dans ce cas, 

() Le sens alonim —dienx est fourni par 
Plaute et les inscriptions phéniciennes. 

(TAB, VI, HAS (Syria, XV, pe 237): 


Pour le ses que nous donnons à datk (à ta 


‘Ta compagnie divine es sont les morts. 
Les kosérites, les compagnons, 
sont (par ailleurs) lon assemblée 
et Hss est La sagesse (). 

Pour saïsir l'intervention de Kousor, 
l'habile Cabire phénicien, appelé encore 
Ilss (®). il faut observer qu'une de ses 
fonctions est de régler le temps, car il 
est ainsi défini, lui et ses acolytes : 


Kousor observant le jour, 
les) kosét{ites) connaissant le comput (). 


Nous comprenons que, si Supas se trouve 
actuellement en compagnie des morts, 
cependant ses fidèles amis (Hbr) (*) sont 
les Kosérites. On lui conseille de prondre 
patience et d'attendre que Kousor lui 
indique ls moment de remonter au ciel. 
jus voulons retrouver sous le mythe 
les phénomènes naturels qui l'ont inspiré, 
nous réconnaîtrons que la descente en 
terre de Ba'al et de son fils Aleyan se pro- 
duit en Sté, au temps du règne de Müt. 


bluce) ; ef. Jérémie, sxxvint, 0: lahlau «à sa 


Dluce, sur plare ». 
(TAB, VI, 47-40: 

ak “tn An mt 

die Kärm hbrk 


ue Hs d'U. 
) Voir RAR, 1982, 1, p. 596-290, 
€) 1 AB, VI, 45-16 
Ke bn y 
Kür bnm dt. 

Nous comprenons ba participe de byn ut son 
Diuriel bam — bonm. Gel indique que la 
second kir est considéré comme un collectif. 
Si le poëte n'a pas noté kirm, c'est probuble- 
ment à cause Qu mètre. D est impossible de 
considérer ban comme un état construit. 

{) Les end aberah du Talmud repré 
sentent la phratrie ; el, Cenuoxr-Gansrau, 
Recuell d'Areh. orient. V, p. 20. 
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La descente aux Enfers de Supas marque 
le temps de la nuit. RD. 


A propos des textes hippiatriques de 
Ras-Shamra. — M. Ch. Virolleaud à pu- 
blië et savamment étudié deux copies 
d'un petit traité hippiatrique de Ras- 
Shamra (Syria, XV, 1034, p. T5 ss.). Par- 
les remèdes prescrits figurent au $ TT 
{As ligne 0) deux ingrédients qui sont 
désignés par Andr dinë, Le mot Andr a 616 


rapproché de l'arabe JE « céloquinte » 
{P 81, n. 1). Je serais porté à croire qu'il 


s'agit plutôt de l'onbe JS à mou 


tarde, » Comparer le traitement des let- 
res dm, r, dans les mots qui expriment 
les « reins », en hébreu halasayim, en 
araméen harauyim, en accadien hinsd. 
Quant au mot sud, où pent y voir l'arabe 
ds « réglisse n, accadien S@5n. 

A la ligne 8 du même document on a 
lyétn qui o paraît être un optatif n. Au lieu 
d'# voir une instruction adressée à un 
disciple et de rattacher à la racine Fay 
«redoubier », il faudrait peut-être récon- 
naître dans yétn l'équivalent de l'hébreu 
yaëtin et de l'accadien Hfin (racine Ayn). 
Le sens serait à pour qu'il urine », en 
parlant du cheval, et le verbe mss pour- 
rait se rattacher À l'arabe mss, accadien 
mañÿu: « Le... pour qu'il urine, frotte! 

A. 40 et B, 13, 18, le mot gra doit re 
présenter une partie du corps : hébr. 
gérûn, accad. girdnu, arabe djirän u gorge 
sou v. La phrase s'entendrait : « Applique 
un pansement (7) au cou. » 


E. Duo. 


Le Gérant : Pacs Grurunen. 


IH — Tours, Imprimerie ANAAELT et 


LA MORT DE BAAL 
POÈME DE RAS-SIAMRA (1° AB) 
van 


CH. VIROLLEAUD 


Des considérations qui ont été exposées ci-dessus, p. 230, n. 3, il ressort que 
le texte que nous publions ici précède immédiatement In tablette 1 AB et qu'il 
est écrit de la même main, celle du seribe El-Melek, élève d'Aten-perlen. C’est 
pourquoi nous l'appélons, en abrégé, 1° AB. 

Ce nouveau texte, malheureusement très incomplet, résulte de l'assemblage 
de deux fragments qui ont été recueillis par MM. Schaëlfer et Chenet, l'un en 
30, l'autre en 1934, ot qui sont cotés, dans l'Inventaire du Musée du Lou- 
: AO 16.641 et 16.642, Voir pl. XXXIX et XL. 

Bien que la mort de Bual — comme celle d'Aleyn-Baal —ne soit annoncée 
qu'à la fin, et que les circonstances de cette mort — ou de ces deux morts — 
n'apparaissent pas clairement, par suîté des lacunes considérables du texte, Le. 
titre que nous avons adopté exprime, mieux que tout autre, pensons-nous, la 


nature de ce document capital, et dont il faut souhaiter que les fouilles nous, 
rendent, un jour, les parties manquantes. 


Col. L 


(4) k tnhs + Lin Sn. brh 
(2) dkly « bn + 'qlin (3) $lye . d sb°t , raëm 
CG) &kh  trp » Sim à hrs (5) euh. 
ank esp . ut (6) érgm . amtu 
lurt (7) bnpé . En em. Me. 
bah (8) mure. Ya 
(9) 20 «sl . Y5b s elm 
edk (40) dy .pnm ‘m .B'L (1) mr . Sn 


1. G: 


Sr, — XV. % 


306 SYRIA 


wyu (12) Gpn .w gr. 
Un. En elm (13) Mr. 
lv. Yad .m El (14) 


ar: pnh 


Snpé-lbet (5) die. 

ln bre anhr (46) b yon + 

dou brky 2 tkéd (AT) rumm à ‘ne. Rd. aylt 
(48) im . eme em. nps . KGr2)le (49) hmrm(?) 

ent. b Klut (20) ydy E.] ethm 

dim. #0 C2) de y2)st. 

lim. bs . ymsk (22) nh (2) Hd(?) 

sha (2) C1 81m (23) ahyfn.] 

sw an. HE?) . ‘in aryy 
C4) 5 HnÇm?.] ‘m . ah lam 


(25) 0 sit CL] m . afin (26) pa?) 
BED. 
efnk (7) LA 


Ætmbs (28) [in . lin . Dh. 
dkly (29) [hën » ‘glin.] Se (30) [4 sde. raén.] 
Bb (31) [utrp . Sum. krs . ep] 


lacune de 30 lignes environ, 


TRADUCTION 


(1) « Quand in auras frappé Lotan, le serpent agile, 
(2) € (ot) que tu auras achevé le serpent tortueux, (3) le Puissant aux 
sepl lêtes, 
(&) « (alors) lu trouveras le wrp des cioux, (qui ast le) frs (5) de ton éphod. 
« (Pour) moi, je distribuerai aux devins (?)_ (6) des (ceps) rouges de 
deux eoudées, 
€ pour qu'ils (les) . . . (7) dans le mpi de Mot, le Fils des dieux, 
dans la fosse (8) de Yadid, (le Fils d') ElGezer. 


SYRIA, 1084. 


“ 


#5 


ë 


ès 


RTE SP EL E 
RTE UE se ten # 
D TTC NE QUIL Qt 
D BRU AT Pr 
ESS 
LA Cr mp FT MT 

ME E-Q ee ET er 
Se mr Emi 
PE DENT LETTRE 
MT ar er PTT <TT 
TSF Er be one 

LR De Ter EC TE ETS 
or bete TILL Me ET 
NC er Et Er ira E<INTTIT EN 
DE 
EF Tr ER fretq 
erreur re Be 
ET ET era EGUIE e— 
HOT ÈS or be 
FILFEMSEOT ENT 
HULL ETS PNTS 
PÈRE DM TT ECS LAIT AT 


TS 


ER 4 Tr 


HET ECT 


De-Frr: 
D-<qs 


RTE MC 
Te TT BL D ET AIT 
MESIMÉNLEE TN 


FE te LT Mrbettnl 


PAL TR RE 14 
SR RAR RE il 
Br BTS MT er qe 
TRE 


(ET ro MT RL bo MR 


PDT ILE TT Le Eee 


DFE D nent EL CEE HER Dern DETTE 


RC ET Rx L EMI EE 

TT Fermer pr En Et eq 

(EE DCE ETES Be VIT 

He DL FF Ro TT no TR a 

SEE 1e 
me DAME bec Fe: 


PSE 
= E- 


La Sont pe Bat 
1 AU (Face) 


& 


PL XXXIX 


A 
He repere 


AL LE rem 


L'ALES ReTES 
Apr D 
bee IT 
JTE 
prb n-L 
L'RRESIE 


ADI On 


PTT Ko 
SRE DM 
TT bem 
BB 
LT EME 
<AT PTIT 
<KT Br TE 
re RTS É 
FILE Gb 


CUP LL 


Beb-r Tr 
ETERTÉ 
TTmMENÉ 
EXTADE 


ET ALT 


par moi 


27 
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(9) « Cours (alors) et (mande) au Y 
< Voici! (10) Qu'il tourne (son) visage du côté du Maitre (11) des mrgm 
de Sapon!» 


Eil répond (12) Gepen-et-Ugar : 

« Message u Fils des dieux, (13) Mot! 

« Parole de Yadid, le Fils d'El (14) Gezer, (qui est) sa face! 

« Le mouton (est) la vie (npé) des lionnes (15) du désert. 

« Voici que la vie (br) du dauphin (16) (est) dans la mer. 

«Voici que mon abreuvoir est (l'objet du) désir (17) des huffles (et) la 
source, le désir des biches. 

(18) € Voici (maintenant) lent 2 (Or) V'eut, (eest) In vie Cupé dr ?)1) 
(19) des ânes ! (C'est pourquoi) l'ems, de mes deux (20) mains, 
j'en mangerai. 

« Voici que les sept (21) parts, il (les) … 
« Voici que la coupe, il (en) mélangera pour lui (le contenu) (22) et (?) 
(aussi) la cruche (?) 
ue + + + : (@) Baal, avec (93) [notre] frère. 
<elmoi . . . avec mon ary. 
(4) Et les painfs], avec mon frère, nrange-(les). 
(25) Elles boissons, avee notre frère, (26) , . - hois(les)! 


Baal répond : 

« Je te transpercerai de lu lance (27) 

« Quand tu auras frappé (28) [Lotan, le serpent agile, 

€ (et) que tu auras achevé (29) [le serpent lortueux], le Puissant 
(20) [aux sept létes], 

< (alors) tu trouveras (91) [le trp des cieux, (qui est le) 4rs de] ton 
Céphod]. 


1412. :— Baal donne ses ordres à Gepen-et-Ugar. 


4-8. — Ces lignes, qui ont été citées déjà dans Syria, XII, 356 se. et rap- 
prochées d'saie, xxvu, 4, représentent évidemment, non pas un début, mais la 
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continuation d'un discours, qui est adressé, suivant Loute vraisemblance, par 
Baal à Gepen-et-Ugar, lequel est le jm ou serviteur de Baal, d'après le frag- 
ment publié. Syrie, XI, 158, 58 ss, Gepen-et-Ugar prendra en effet la parole 
(LB ss.), dès que Baal aura achevé ses instructions, et ces instructions sont 
répétées plus loin, 11 où 


est bien effectivement Baal qui parle et qui 
dit à nouveau k mbs Lim, après avoir prononcé une première phrase, qui 
manque iei (efnh….) él qui figurait sans doute à la dernière ligne de la tablette 
précédant celle. 


Ainsi, L° AB faisait suite directement à quelque autre tablette, de la même 
façon que 1 AB continue L'AB, el peut-être était-co IL AB qui précédait 1° AB, 
Si l'on lient compte du moins do eu fait que Gepan-et-Ugar, qui joue un rôle 
important dans celte col. 1, de 1° AB, jouait un rôle également duns les 
derni oes de IL AB, 7,54, et 8, 47. De sorte que le commencement du 
récit qui se prolonge jusqu'à la fin de L AB se Lrouvait peut-être à la fin de 
IAB, 8, 48 el ss., morceau qui manque aujourd'hui complètement. 

On peut se demander si Lin et le serpent “lin sont deux êtres distincts, ou 
Si ces noms ue représentent pas, comme il arrive si souvent, deux aspects d'un 
seul et méme être. Cependant, dans aïe, xxv, 1, il semble qu'il y ait deux 
Léviathan, et d'autre part, dans un texte de R$ qui sera publié sous peu, Lin, 
sans qualificatif, et le hôn “gl, élye d dt raim sont mentionnés, non loin l'un 
de l'autre, mais indépendamment l'un de l'autre, 

En tout cas, Lin et le bin ‘qlin sont bic 


des étres de la même famille, 
“elle des ban (LAB, 6, 19), puisque le serpent ‘gl possédait sept ttes et 
qu'on suit, par Psaumes, Lxxy, 14, que Léviathan avait plusieurs ttes. 

Quant à l'identité de Lin avec Liviatan, que nous appelons Léviathan, elle 
paralt suffisamment démontrée par le simple rapprochement des IL, 1-3 avec 
dsaïe, xxvu, 4, La forme hébraïque du nom : par traduit simplement un essai 
«explication par étymologie populaire de ce vieux nom de Lin, qu'on pronon- 
«ait sans doute Lotan, 


Quand le serviteur de Bual aura vaincu ces monstres (qu'avait snscités, 
probablement, Le dieu de la mort ou Môÿ, il trouvera (sens aram, de ro) (, 
Le trp des cieux, qui est, ou qui, deviendra, le krs.de son pd, 


1 On dit ailleurs Hh 10 tu : « tu trouveras et tu saisiras n. 
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Cette phrase ost fort mystérieuse et prétera à de longs commentaires. 

Notons, tout d'abord, que, si la possession du ttrp émm doit être lu consé- 
quence ou la récompense de la victoire de G.-41-U. sur les deux serpents, 
c'est que ces serpents étaient les gardiens du ttrp, lequel se trouvait dans le 
ciel, comme les deux serpents eux-mêmes, sans doute, 


D'autre part, le « trp des cieux » demeurera la propriété de G.-t-U., 
qui fera de cet objet le Ar de son éphod. 1 parait difficile, en effet, de ne pas 
admettre que epd désigne l'éphod, cette « poche à oracle », à laquelle it est fait 
souvent allusion dans l'A, T., mais toujours de facon si discrète ou voilée qu'il 
est fort malaisé dé définir la véritable nature de cet instrument divinatoire (®, 
Si cependant l'éphod était essentiellement une poche où un sac, le mot ls 
Cara. here « ventre »), qui précède ici epd désignerait la partie principale de 
l'éphod, celle qui était faite du tp céleste, où plutôt sans doute, celle dans 
laquelle on meltait le trp. 

Or, cemot wrp doit être, apparemr 


rattaché à la rac. #rp (ef. ci-dessous, 
AL 16817 : kid et Hd), à laquelle appartient le mot biblique bien connu tera- 
Dim, qui a rapport également aux pratiques magiques et divinutoires. 

888. — Pendant que G.-ot-U. accomplira les ordres qu'il vient de recevoir, 
ou bien une fois que ces ordres auront été accomplis, Baal distribuer (?) aux: 
um des (ceps) rouges (h. axe) (longs) de duux coudé 

Lei encore (comme pour Ars et tk, L. 4), e‘est par l'arum. que nous expli- 
quons esp, 1 p. impfl de wo qui ne figure en héb. que sous la forme Nz2n 
«fourrage ». Pour jm, on peut ÿ voir l'h. sex, qui désigne les devins ou 
néeromants. 

Si Baalitonne aux devins ou nécromants os ceps de grande taille et de ln 
meilleure qualité &, c* 


pour les encourager à descendre (?) (lyrt, par errèur 

pour {grd !) dans le npé de Môt, et subsidiairement dans le mme de Yadid, 

lequel est, comme on le sait déjà, et comme on le verra mieux encore ci-après 
qi pi 


(128-142), le double de Mél. 
1) On sait que, dans le Poème babylonien (1 Voir, en dernier liou, An. Lons, Israël, 
de la Création, Marduk demande aux Dieux dép. 409-500. 


Jui accorder le po de fixer le sort, s'il 1 La même locution paraît se rencontrer 
Vient à bout do Ia résistante du dragon Tis- dans la légende de Danel, en cours d'impres- 
mat. sion; mais on lit seulement Jufm ér[. 
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mbmirt, ayant, d'après Psaunes, CXL, 11, le sens de « fosse », mp ne peut pas 
être pris ici au sons dle soufile on âme que le mot a d'ordinaire (et notam- 
ment ci-après, 14% ss), mais au sens de mepheh, monument funéraire, 
tombeau, réceptacle du mpé du mort et, par suite, habitat du dieu Môt, en est 
de même, d'ailleurs, dans 11 AB, 7, 478 «8, où npé est parallèle à gngn, qui 
est peut-être l'acd. gegônt, mais qui, en lout cas, est à comparer à Ann, sur 
lequel voir ei-après, col 
9445. — Se retournant vers Gepen-et-Ugar, Baal lui ondonne dé courir 
vers Ft-elm, pour lui demander de régarder avec bienveillance HE mryn Sym, 
autrement dit de le consilére 
gnant en effot, suivant toute probabilité, Baal lui-même, 11 semble que mryn 
Spn s'oppose à srrt Spn (ci-dessus, p. L'expression s'est rencontrée déjà : 
IL AB, 4-5, 10 et 84-8ü*, mais l'élymologie de mrym demeure inconnue. 
Yit-alm, c'est-à-dire Yoseb-elim, est le chef (ef. zg%, Amos, 1, 
pluriel, Aus, x, 


lui Baul, avec bienveillance, BL mrym Spn dési- 


et, an 
des elim, qui sont les dieux (de la terre) où les âmes dés 
morts qui peuplont Le monde 


souterrain, Yib-ebn, dont le nom s'écrit parfois 
Yib tout court, e’est colui qui est assis parmi los clim (ef. l yoicb hak-heroubim, 
désignant Yahvé) et qui préside, en quelque sorte, leur wssemblée. Il appa- 
rait ainsi comme lo chef de ces «lim, dont Mot, appelé bn-elm ot parfois mdd-elm, 
este membre Le plus aetifet lo plus agres 


Yäh-elin, quant lui, semble se tenir 
au-dessusdu conflit qui sépare Les efn dle Bual etes siens, el c'esti lui que Baal 
s'adresse ici, et en mainté autro circonstance (voir en particulier ci-après, 
col. 2, 13 454), quand les attaques de Môt se fout plus pressantes. 

Cependant, l'intervention de YoSeb-elim, à su 
est d'ordinaire, sinon toujours, inopérante, El c’est 1 


er qu'elle se produise, 


" le cas ici. 


415-26°. — Gepen-et-Ugar rend compte à Baal de la mission 
dont il a été chargé. 


Il parait certain, en effet, que G.-el-U. n'a pas pu vaincre les deux serpents, 
ni so rendre maître de ce tip des cieux, sorte de talisman qui devait lui assurer 
— où assurer à Baal— un avantage marqué sur ses ennemis, Si Baal doit, par 
lasuite, 264 ss. répéter les ordres qu'il vient de donner (1 et ss.), est évidem= 
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ment que ces ordres n'ont pas pu être mis à exécution. Et non seulement G.- 
el-U, n'a pas remporté la victoire, maîs In mission des upm a échoué également, 
où pout du moins le penser, et enfin Yo$eb-elim n'est pas intervenu comme il 
en avait été prié, — ou, si l'intervention s'est produite, la haine de Môt et Yadid 
eu à détruit l'effet, 

Tout ee que G.-et-U. rapporte à Baal, é"ést une réponse, où plutôt un mes- 
sage, non pas de Yoieb-elim, mais de Mot et Yadid, qui sont, eu fait, les véri- 
Lables chefs des clim, — Yadid n'étant d'ailleurs qu'un double, ou, comme on 
it, une « face » (pi) le Mot 19, 

On notera particulièrement que lé nom de Yadid, qui est d'ordinaire suivi 
de eelui d'El-Gzr(#, vst écrit ici Pad bn Et sr: « Yadid fils 2x», Mème 
observation pour Aleyn-Bual, dont Le nom est éerit partout Aleyn .H, sauf 
ci-dessous, col. 2, 17 -18#, où il y a « Aloyn, fils de Buat ». 

Lo message transmis à Baul, par Gepen-et-Ugar, de la part de Mot et Yadid, 
comprend deux parlios, nous semble 

1448-20, — Mot exprime le désir de manger à pleines mains (Hi 
dieux mains) un aliment appelé et, et dont on dit qu'il est le prinei 
CtL le np, (ot) br?) des ânes, IL. 18-20, — Cette déclaration (assez étrange 
sais doute et dont lo sens réel nous écluppe, bien que la signification générale 
ue soit pus douteuse), est pr 


sde ses 
de vie 


édée de trois locutions, en quelque sorte prover- 
bialos, ot pur lesquelles Môt exprime le besoin qu'il éprouve de manger celte 
{plante ?) em : elle lui est aussi nécessaire que le mouton aux lionnes du 
la mor au dauphin, la maro aux bufiles ot la sources aux biches. 

448452, — à, h, ni, s'est rencontré plusieurs fois dans les textes RS 1929, 
mais le mot ne se trouve pas ailleurs dans los lextes poétiques. — 1ôet est héb, 
Libro et the, hé. van. 


(sert, 


45%-16», — Celle phrase, commales suivantes, commence par ln, qui ëst, on 
de sait, unautre forine dé ln = fan, — brest un terme complémentaire demi: 
les deux mots paraissent étre associés, ci 
cas, fréquemment, dans 


sous L. 18; ils le sont, en tout 
ins passages encore inédits, ct d'où il résulte que 
mis constituaient le rh, h. #1, le soufile (de vie). — Nous 
considérons ah comme une forme, à « prothétique, de l'acd. nubiru, qualifié 


le brie et le mpé ri 


1) Gt, à Carthage, « Tanit {nee de Haai ». 
(8) Voir ci-dessus, IL. 7-8 et AD, 6, 30 M ; IL AB, 7, 45-463. 
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de binût tamdi « créature de la mer », qu'on traduit habituellement par dau- 
phin, mais dont le sens Hittéral est « ronfleur 

46847. — brky est parallèle à ‘n, qui, évidemment, a ici le sens de 
«source » ; dans brky, -y ne peut être que le pron. suff. de la 1° personne, 
assez insolite d'ailleurs; pour brk, ce serait l'équivalent, mase., d'héb. #72, 
ar. birke. C'est ainsi qu'on écrit gl pour #52 (Syria, XV, p. 80, n° 3) et #’r pour 
Axe. «€ orge ». 

Bien que s se présente tour tour sous ses deux formes, dans tksd et Ad, il 
west pas douteux qu'il s'agit d'une seule et même racine #), — dont il n'ya 
pas d'ailleurs d'autre exemple à R$, — et que kéd correspond à acd. haïddu, 
kid représentant l'infin. qal. et 6kéd un substantif à préform. +, semblable 
à urp, L 4, par exemple. 

48-20%.— Nous ne voyons aucune étymologie acceptable pour le subst. emt, 
qui esta vie (npé br(2)l) de l'âne ou des ânes. 

Kat est V'acd. kiläte ; le mot se rencontre, assez souvent, à R$; par 
ex. © y Es bdh, Erpn b Kat ydh : « il met (HU donne) une coupe dans sa 
main (pour b ydh), (et) un krpn dans ses deux mains ». 


2° 205-26=. 


Jusqu'à présent, G-et-U. a rapporté (148-20<) les propres paroles de Môt et 
Valid. 

A partir de 208, la tournure du récit n'est plus la même. G.-et-U. raconte 
en effet (20$-22$) ce que Môt a fait et ensuite (228-26*) il répète les paroles 
que Môt, s'adressant à Baal, « prononcées, après avoir agi ou tout en agissant. 

A) 2058-22, — Mt prépare un repas ou un banquet, auquel il conviera 
Baal ; il cherche ainsi à se réconcilier avec lui, réconciliation feinto ou sincère 
on ne saurait le dire, mais dont Môt attend un avantage personnel : le don 
par Baal de l'ent, dont il a, lui Môt, besoin pour subsister. 

En conséquence, Môt fait (lit : rompt, rac, >=) les parts (ydt, h. ni), et il 
fait sept parts, d'où l'on peut déduire que ce banquet devait réunir sept con- 
vives. 


1) Sur l'alternanee de 3 et * dans un même vocable, voir déjà Syris, XII, p. 19 
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Après les aliments solides désignés plus loin (24) par le mot plur. Um[n] 
où Hmft], Môt prépare la boisson, en mélangeant pour lui (c.-à-d. pour Baal?) 
la coupe (ks) et (?) la éruche (?), si du moins il convient de lire wkd, mais le 
texté est mal conservé et, d'autre part, la construction de la phrase serait sh 
gulière. Il reste, en tout cas, acquis que Môt « mélange la coupe », ce qui 
revient à dire : il mélange dans une coupe différents vins, qui sont d 
plus loin, 1. 25, par ét, subst. fém., au plur. sans doute, de la rac. nn&, 
à R$. sy. 

B) 22%-26%. — Ces préparatifs achevés, Môt invite Baal à prendre part au 
festin. Il lui dit « sha (imp. de sens indéterminé) avec notre frère ». why] est 
complété d'après 1. 25 : a[hlyn. — alyn alterne d'ailleurs avec ahy « mon 
frère », L. 24, el avec aryy (23$), ary étant un synonyme de ah (voir Syria, 
XL, 199).Qui était « le frère » de Môt ? C'est pout-atre Yadid qui est désigné 
ainsi, bien qu'on l'appelle (14%) « la face » de Mot; mais les deux qualificatifs 
ne sont pus exclusifs l'un de l'autre; voir d'ailleurs, ci-après, IL s 

Le début de 238 a an.hb (?) est de lecture incertaine et ne préseute aucun 
sens. — L. 24 Jam est sans doute au plur., comme &, L. 


ignés 


3 ; il ya d'ailleurs 
place pour une lettre après le m, mais comme lé pluriel de 2rÿ n'est pas 
altesté en héb., on peut hésiter entre Hm[m] et Hm[(]. — L. 25. Pour ét, voir 
plus haut. — L. 28% pn est de lecture ilouteuse; voir ce qui est di ci-dessus, 
sur Yadid, à la fois (1) « face » et frère de Môt. 


26%-fin. — Réplique de Baal. 
A peine a-t-il entendu les propositions de Môt, et sans y répondre, même 
d'un mot, Baal enjoint pour la seconde fois à Gepon-et-Ugar d'attaquer et dle 
vaincre Lévialhan, et ille fait, autant qu'on en puisse juger, dans les mèmes 


termes que précédemment (IL. 1 etsuiv.), et en menaçant Gepen-et-Ugar (comme 
il l'avait sans doute fait déjà, voir Cr° ci-dessus) de le transpercer de sa lance 


(En = ar. Gb), s'il n'obéit pas. 


Sata. — XV. 40 
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Gol. IL. 


Lacune de 12 lignes environ. 
(OL: Je 

(2) [pe «1 are épt . 1 Smm 

@[ En. L Kb . 


gr (4) CET. 0 Hdh 5 ph yrd 
65) & br «21 pb. ars «pr (6) ‘sm. 


yra un . Aleyn . B‘t 

(7) äg(2)mn . Akh . ‘rpt (8) w°. 
rgm . 1 En . elm . Mt 

(0) äny . 1 Fdd . El. Gar 

(40) dm + Aleyn . BL 
dv. Aley (11) qrdm . 
bS . L En . élm . Mt 

(12) ‘dk . an 6 d'Emk 


(13) 4° . sl Fib . elm . 


ak (14) lytn . pr. ‘m . Bn . elm . Mt 
C5) 4h grth aug 


mk su (18) Sy . ar. nhlth 
Léa (A7) gl. wth 


dm. Alan (18) bn. BL. 
het. Aley - grdm 
(49) bi . Bn . elm . Mt. 


“dk am (20) s d'lmk 
émh . En - el . Mt 
(21) [aie(?) . gJh -  ash . 
kyln (22)C Jy(P)r «em hd 
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(3)C JkC)p : mlmy (24) T Ji gb 
@5)C Jémiy (26)C LCI Jn(2) 


lacune de 20 lignes environ. 


TRADUCTION 


(2) La lerre [a des lèvres]; les cieux ont des lèvres ; 
(3) Les étoiles ont[. . et une lajngue (?). 
Il entre, (4) [Baa]l, dans son foie (= le foie de la Lerre), descendant par 


sa bouche, 
(5) quand est brülé l'olivier, produit de la terre, et le fruit (6) des arbres. 


Il éprouve de la douleur (?), Aleyn-Baal (et il dit) : 
(3) e Précipite-oi, 6 Chevancheur des nuées! (8) Cours! 
< Mande à Môt, le Fils des dieux, 
(9) « (et) répète à Yadid, (le Fils d')El-Gezer (ceci) : 


(10) « Message d'Aleyn-Baal ! 
« Parole d'Aley- (14) grdm! 
« Aïe honte, (0) Môt, Fils des dieux ! 
(12) « Suis-je (donc) ton serviteur, moi, (et ceux-ci sont-ils) tes d'{? 
(13) « Cours et (dis) à Yoseb-elim : 
« Voici! (14) Qu'il tourne (son) visage vers Mot, le Fils des dieux ! 
(45) « (Car c'est) dans sa ville (que se trouve) mon lmr. 
« Ainsi, le trône (16) (est) mon siège, (et) la terre (est) son héritage! 


« Tu élèveras (17) la voix et tu crieras : 


« Message d'Aleyn, (18) Fils de Baal ! 
« Parole d'Aley-grdm ! 

(19) « Aïe honte, à Mot, Fils des dieux ! 
« (Suis-je donc) ton serviteur, moi, (20)(et ceux-ci sont-ils) tes d'1? » 


Joie de Mt, le Fils des dieux. 
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Qu ait) : 
(21) Le d'élèverai la voïjx et je erierai : 
ND qe Le ot Deere te RS 
28. 


L. 2, complétée d'après SS 618 ss. 
3. 1 y a place au début pour deux mots, dont le second peut être Min. 


#-6>. — Baal entre dans la terre. 


Le pron. suff. -A de à khdh et de b ph ne peut désigner autre chose que la 
terre, arg, qui est d'ailleurs le dernier nom sg. qui se soit rencontré, L. 2%, 
Pour ln construction y'rb.… ynd, c.-à-d. impf. + partie. ou, plutôt, infinitif, 
voir un autre exemple, ci-après, col. 5, 18 ss. : yuhb … kb. 

Ainsi, Baal ll entre dans la terre (® et il ÿ pénètre profondément, puisqu'il va 
jusqu'à « son foie » — ou, comme nous dirions, jusque dans ses entrailles — 
le foie étant tenu, comme il l'était chez les Babyloniens, pour l'organe essen- 
tiel de tout corps vivant, avec le cœur (6), et avant le cœur même. Et la terre, 
comme du reste les cieux et les astres, voir ci-dessus, IL. 2-3, était un être vi- 
vant, possédant des lèvres, une bouche, un foie et des yeux, qui sont les 
sources. 

Bual disparait an moment où (ou : parce que) la végétation était dessé- 
ché : br = h. vn, ad. ardru, qui se dit particulièrement des céréales ®, 
Cependant ce n'est pas des céréales qu'il s'agit ici, mais de l'olivier (st =nt) 
et du fruit des arbres. On notera que l'olivier est qualifié de ybl ars, comme 
S'il était le produit par excellence du sol. Pourtant le nom de l'olivier ne se 


1) Da mom de Baal, 1 ne resté plus que la 18 Comp. 'rb Atrt Ur. « Quand ‘Astart 
dernière lettre ; il y n place, au début de la entre (dans) la caverne (h. 99) », à la L 1, de 
Higne, pour [°}, mais non pas pour [Aleyn-E}, RS 4029, ne 5. 

comme nous l'avins amis d'abord, en citant P) Sur brr, au sens de « brôler », voir SS., 
68 passage: Syrie, IV, 150, n. 1. 44 et suiv. 
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rencontre, à RS, que bien rarement, tandis que l'orge et la vigne, dont on 
fait Lo pain etle vin, sont fréquemment mentionnés. Peut-ètre faut-il déduire 
de là que Baal veillait plus particulièrement sur l'olivier et les arbres à fruits, 
tandis que l'orge et,la vigne dépendaient de quelque autre divinité, Aleyn- 
Baal par exemple #1. s 

De toute facon, ce passage 38-02 élublit nettement que Bual est, avant tout, 
un dieu de la végétation, et qu'il disparait quand ln végétation est flétrie, à la 
fin de l'été. Mais si le dieu « entre » et « descend » dans la terre, cela signifie-til 
qu'il est mort? Baal, sans doute, est un dieu qui meurt, comme Aleyn-Bual, 
mais su mort ne se produira que longtemps après 6, comme celle d'Aleyn-Baul 
même, voir ei-dessous, col, 6. Peut-être s'agit-il ici, simplement, d'une dis- 
parition toute momentanée ; l'objet de celte « descente » pourrait être seule- 
ment d'aller chercher dans la terre lo soufile où l'eau qui rendaient à l'oli- 
vieretaux autres arbros la force qui va lesabandonner ou qui les a abandonnés 
déja. 
la douleur qu'Aloyn-Baul ressent de la disparition du dieu son père — parais- 
sent indiquer qu'il s'agit d'un bien que la déesse ‘Anat 
a'iulervienne pas ici, comme elle le fera plus tard (col. 6), pour pleurer et en- 
sevelie à lu fois Baal et Aleyn-Baal, 

Ici, Baal sen va seul, lundis qu'Aleyn-Baal demeure sur la lerre, 
comme on va Le voir ; et rien ne montre mieux que, si le sort des deux dieux 
est souvent associé, ot très étroitement, au point qu'ils semblent parfois né 


Zopendant, les lignes qui suivent — et où se munifosle, nous semble- 


à absence prolong 


faire plus qu'une seule et mème personne, il ÿ à copendant dés cas où ils agis- 
sent indépendamment l'un de l'autre. 


{En réalé, une soute autre dois, dns 
doeution : k sp L'hrm 24, ré l'in kd » olie 
vier (est précieux ?) comme l'argent pour les 
“or, et de ké (autre mom d'arbre, sans doute) 
{est précioux À) {eomame) l'or pour des “rm. à 
— “hrm désigne simplement « les goax 
qui passent », c'estaalire Les nomades, où 
Bien les Hébrous, ou les Habiri dos ‘loltres 
d'ELAmara, none ne saurions le dire, 

11 Noter eopeutant quo c'est Bnal qui donas 
aux üfm les (eeps) rouges, el-deësus, col, 4, 
38-62 ; d'autre part, le jm de Baal se nomme 


Gpn.w gr, et Gpn n'ait qu rapport 7E3 
« cop de vigne n°? 

U Ou, plus exactement, elle ne sora annon- 
cée que longtemps après. Vu les Incunes dur 
luxte, il m'est pas possible do préciser ln place 
qu'occupait dans le récit la mort de Raal, On 
notera cependant qu'il manque environ 40 
Tignes entra col. 4, 84, ut no, 2, #8, 16t que 
c'est pentatre 1à que #6 trouvait racanté (le 
quelle façon Baal, étant parti pour la chasse, 
avait suecombé aux coups que lui portèrént 
les “gm. Voir el-Alesaus, p 280 ss. 


as SYRIA 


6-9. — Deuil d'Aleyn-Baal. I] envoie Rokeb-aripôt auprès de Môt 
et de Yadid. 


Baal ayant disparu, en effet, Aleyn-Baal « voit », nous dit-on, le un; le 
verbe « voir » est pris X pensons-nous, au sens d'éprouver ou ressentir, 
comme parfois amdru en acd. Pour un, qui se retrouvera plus loin, peut-être, 
1. 22, et, en lout cas, col. 6 14-45, c'est probablement l'héb. p*, ét. este. ‘ôn, 
plur, ‘onim. 

Aussitôt après, Aleyn-Baal, prenant la parole, envoie son double, Aoheb- 
“aripat, auprès de Môt et de Yadid, lequel est, comme on l'a vu (col, Z, 7-8), 
le double (litt. « la face ») de Môt. 

Sgen est écrit, en réalité, if'.nn. Bien que le scribe distingue d'ordinaire 
avec soin 4 (p£) de 1 (&—<@), il lui arrive parfois de mettre l'un pour 
l'autre, el c'est, très probablement, le cas ieï. Sur &g, de rac. pré ou pré, voir 
déjà IT AB, 7, 39. 


1042. — Le message d'Aleyn-Baal à Môt. 


Le préambule, 10-11+, est le méme que dans II AB, 8, 29 8 ss, bien que le 
ton des deux messages soit tout différent. Aley-qrdm est certainement un 
autre nom d'Aleyn-Baal ; mais ce nom ne se rencontre que dans los formules 
de ce gonre, en tôte d'un message, L'explication que nous avons proposée 
jadis pour Aley-qrdm (Syria, XIL, 356) n'est pas sans doute très satisfaisante, 
mais, autant que nous sachions, on n'en a point donné de meilleure. 

Le message même commence (118) par de brefs mais vifs reproches ; si 
Baul a quitté la terre, Môt n’est pas étranger sans doute à cette disparition, ot 
c'est pourquoi Aleyn-Baal lui dit, ou lui fait dire par Rokeb-'aripôt : « Aie 
honte! (6 toi) Môt, Fils des — bhë se trouve aïlleurs, à R$ même, sous 
la forme hi, identique à heb. &*2 ; comp. dr à côté de dt « maison », 

42. — Cette phrase, par laquelle se termine le message, ne peut être prise 
qu'au sens interrogatif. Dans le passage qui manque, fin col. 1 et début col. 2, 
Mot a dû dire ou faire quelque chose par quoi il rappelait à Aleyn qu'il était 
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sou maitre ou qu'il le serait un jour, ét, en effet, Aleyn est, tout comme Baal 
lui-même, sujet, pour ainsi dire, à la mort, et la mort, c'est Môt. Cependant, 
et quoique accablé par lu disparition de Baal, Aleyn west pas disposé pour 
l'instant, à reconnaitre l'autorité de Môt, et c'est pourquoi il lui dit : ‘dk an 
« (suis-je done) ton serviteur, moi ? » — Situation du mème genre dans LAB, 
4-5, 59 et 60, où le verbe employé, ‘#d, est accompagné la première fois lu 
pron. person. an, comme ici, et la seconde fois du pron. ak. 

s d'ink, tour extrèmement elliptique, pur lequel Aleyn désigne sans doute 
ceux qui l'accompagnent (voir col. 5, 88-9); le sens ne pout guère être autre 
que celui que nous avons adopté dans la traduction : « (ceux-ci, qui me suivent) 
(sont-ils donc aussi) tes d'1? » Lo vocable d'{se rencontre, au sing. dans la 
légende de Danel; quelle qu'en soit l'étymologie, le mot ost synonyme de ‘bd, 
ou, plus exactement, de mr, qui désigne une classe de serviteurs, « ceux qui 
vont vite », rac, 119 1, 


43-46. — Aleyn-Baal envoie, en outre, Rokeb-'aripôt vers Yoseb-elim. 


Sur Yoÿeb-elim, voir el-dessus, col. 1, 9. 

On comparera ce passage à 11 AB, 8, 10-14s ; dans les deux cas, Yoeb-elin 
cle chof des dieux (de lu terre) », dont Môt est le fils, est sollicité d'intervenir. 
entre les élim mûmes, d'une part, et Baal et les siens (au premier rang des- 
quels est Aleyn), d'autre part, 

Quel que soit le sens de fr, ce vocablé désigne, pensons-nous, Baal. 
Aleyn dit ou fait dire à Yoëcb-elim que son limr est 


actuellement, dans su 
ville, c'est-à-dire dans la ville de Môt, culte expression gnk représentant le 
monde souterrain ou les Enfers, qu'on appelle aussi br hpit (col. 5, 15) : « lu 
maison de h.». Voir aussi, dans 1929, n° 5, 2 br alu : la maison des elim, au 
trement des dieux (de la terre) ». 

IL risulle de cet état de choses — cons 


tif à l'absence de Dal, voulue 
el ordonnée par Môt — que le trône, ksu, occupé habituellement par Baal, 
c'est Aleyn-Baal qui l'oceupe à sa place, de même que, quand Aleyn aura 


{0 Gest ainst qu'on A Mhr-B', comme à) La rap. 27 n'est repnésentée à RÉ que 
Carthage, et anal Art. por Le subis, mr, cdesans, 0L 1, F8. 
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disparu à son lour, son trône (Hi) sera oceupé par le: suppléant qu'auront 
désigné El ot Ashérat: ‘élar-'aris: LAB, 2, 40 et suiv. — Mais pondunt ce 
temps-là, Baal, lui, ne possède plus pour Lout héritage (nt) que la terre, dns 
laquelle il se trouve présentement, et où il n'a plus pour peuple (lem et mit, 
voir col. 6, 24 ss.) que les ejim. C'est contre cette situation anormale que 
Aleyn s'élève avec force, et c'est pour y mettre fin qu'il s'adresse au Yoëel 
des dioux (ie la terre). 

La particule mk, que nous traduisons provisoirement par « ainsi» s'est ren- 
contrée déjà duns le passage parallèle : IT AB, &, 12-13; voir aussi ILAB, 6, 23. 


46:-20=, — Aleyn-Baal répète ses instructions à Rokeb-'aripôt, 


Répétition intentionnelle certainement, et non pas simple dittographie ! 

Au lieu de ég:mn, ete. (7 ss), il y a simplement ici fa ghm (plur. de gh) 
aoish. Au lieu de Aleyn-B'{ (10 et partout ailleurs) il ÿ a, très nettement, Alegn bn 
BE: « À. fils de B v ; voir, à ee sujet, cé qui est dit plus haut, col. Z, 8 et 13, à 
propos de Ydd El ÿer ét Ydd bn El ÿzr. Le nom de la personne interpellée (192) 
n'est pas précédé dé 1, comme il l'était 1. 118, On écrit de même, indiltérem- 
ment, $m' …, ou im' | … 


208-ss. — Joie de Môt. 


Pourquoi Môt se réjouit-il de ce qu'il vient d'entendre? Sans doute parce 
que la plainte d'Aloyn-Baal est irrecovable et que Môt jouit de la déception où 
de la rage impuissanté de son ennemi. 

Des paroles que Môt prononce pour manifester sa satisfaction, il no reste 


plus que quelques mots épars. 

Métdit d'abord: ek pl, 248. — Sur eh, h, qe, ef. LAB, 6, 24 ot 26; II AB, 
3,28: 4-5, 34 et 92. — ylhn s'est rencontré déjà, LAB, 7, 20 dans lu locution 
UE nmlk ya pli, « mais nous ferons régner quelqu'un connaissant Le plan 1 » 


10 Ou bien à ox 1 ra. pr, een lé et arabe yalimour « an 
(n Subst. à préformante y-; comp, en lilopes. 
accatien iplira « rançon », par exemple, de 
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22. Pour yrr, d'ailleurs incertain, voir 1 AB, 6, 52, 
— Entre un (ef. ci-dessus 68 et ci 


dessus, p. 237 ss. 
essous col. 6, 158) et Hd, ily a place pour 
un signe, tel que sou n, qui parait avoir été effacé, Sur M, voir ci-dessus 
col. 2, 23, — 23. mlmy «mou mlhms, exemple unique : on ne saurait dire si le 
mot se rattache à an 1 ou à er 1, — 24. quh, exemple unique également ; ef. 
h.23p « couper », ar, 25. — 25. émhy peut être l'imp. Safel de ans « efla- 
cer ».— 26, ]h', peut être 1])', comme Il. 8x, 13 et passim, 


Col. II. 


Lacune de 10 lignes environ. 


@e Im C ] @)C ru ] 
CG) ee AGO n@). | (6) years. hinf ] 
G) eat .[ 1 (6) 4n.lnT 1 
(3) dt «Ink C J (8) dk. kg. ] 
(9) dm. Mt. ash Ç 1 (10) Fäd.mrf… 1 
C1) a. ait UE 1 (12) ahpkk il ] 
(43) énmn vetkC J (4) solk.eimE ] 
(13) nm. elm C ] (6) igremufd… 1 
(17) &gr . muÇ[d.… ] 

(18) dm. Me . as[h... 1 (19) Fa(a) .bgrit ] 
(20) volk . em .C 1 C1) wrgm.lf ] 
(22) mu. seÇn (2). ] (23) mud. gen[ ] 
(24) em mue. ] 

(26) dm. Me. a(sl J (26) Fat. Wrfo... ] 
(27) éme .[ ] G@HC Jik 1 
@9)L Jr(é.ef ] FL Pere 


Lacune de 20 lignes environ, 


Sata — XV. 
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4. 


2 et 3. — rl éd, « ln grande (dame) de Ja demeure » ! ne se rencontre 
pasailleurs ; pour ibt, voircol. 2, 6et passim. — 5. id, 2° p. impl, d'une rac. 
“Ai on ‘1; voir ci-après coL. 4, 25 et 6, 4. —4H, 2° pimpl. apoc. de kly «ache- 
ver à ; voir col. 4, 2. —6. tkn « du placoras », rac. 7. —{ bnfk, comme L. 7, 
« pour ton fils ». — 8. « comme (ou quand) l'étoile... », ef. IL AB, 4-3, 47. 


9-29. — Menaces adressées par Aleyn-Baal (!) à Môt et Yadid. 


A) 947. — 9. dm, sup dé 227, ef, Josw, x, 12, Le sens est sans doute : 


», la conjonction « sinon » pa- 
— 40. Sur Fdd, « face » de Mot, voir ci-dessus, col. 2, 
138-14% ; le nom se rencontre ici sans patronymique, el il en est de même 
pour Mot, 

A1. — a ait, « puissé-je ne pas mettre » ; à compléter, peut-être, par b[hrt 
cbn cars], d'après col. 5, 88-6x, — 42. aiphk, à je te renvérserai » ; même 
verbe hpk, h. 77, dans LAB, 6, 28 {yhpk, ot 1929, n° 6, 25 yhpk. — 43, ol 
vasten », — 44. « et va-ten (vers) les el », ces elm dont Müt est le 
fils. — 45. nm el, sans doute « (loi, Môt, qui es) la grâce des el ». — 
46 et 47. ügr mud « beaucoup de égr» cf. héb. vx « portée » ; voir ci-dessous, 
1. 22 et 


raissant inconnue à R$ 


mu sen. 


B) 48-24. 


48-49, comme ci-dessus, 9-40: Ydd est écrit ici, par erreur, Fd. — 
20. omp. ei-dessus, IL. 43:61 14, — 2. « et mande à... ». — 2228. « beau- 
coup de moutons », ef. ci-dessus, L 16. — 24. em, peut-ôtre héb. céx 
« sacrifice expiatoire ». 


C) 25-à la fin. 


25-26 comme ci-dessus 9-10 et 18-19. — 27. Comme ci-dessus, 1. 13. 
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Col. 1V. 
Lacune de 24 lignes environ: 


ON 1 @eram.T J Gmerrhl ï 
Gal  ] 


(5) gi Ù cwush …] (6)e.ap. BU?) ] 
Ge. Hd a ] (8hmp. RTK?) ] 

(9) 6 Smmt . C 1 (0) vb. [ 1 Gt)Um.mE 1 
132) CH CJ Um: Cér» el] 

(43) pa à mr - 4] 

(14) d Hrb . [nike . gs . mre] 

C5) Sy Aron : mi] 

(16) D Es. hrÇs . dm . “sni] 


C7) ks «ke? 1 (8) krn.[ 1 (19) sw témy(2) Ç 1 
(0) fl. triC 1 (4) 6.0 léCmm (2) 1 (22) TM. ] 
(23) win «le. [ 1 GOwk.d[  *] Gs)rdhE ] 
(26) nes .p C 1 


Eacune.de 10 lignes environ. 


44: — Baal à Aleyn-Baal (9. 


4. din, sans doute « tu chañgéras »4— 2, y «tt. 4410, de race slb « éher- 
cher », d'après l'arabe, — 8, met « eënt ». 


B-à la fin. — Réponse de Aleyn-Baal (7). 


7. Hd, n. pr. div., cf. ci-dessus, col. 2,23. — 9. b ämnt « dans (ou « pars, 
formule de serment?) les huit... ». — 40. ygrb « il s'approche » ou peut-être 
hifi: « il fait s'approcher ( ». 


11) Le factitit-Safel-de qrb. est attosté nolan- quelques verbes possèdent les deux factitits, 
ment par RS 4020, °3, #9: drmp.); ms if ot of, en particulier ya « morte », 
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Les Il. 12 à 16 sont complétées d'après IL AB, 3, 40-44, etibid., 6, 55 suiv. 
1 s'agit, dans ces différents passages, d'offrandes adressées aux elm, c'est-h- 
dire aux dieux (de la terre) ;s 

Nous proposons de traduire 


sens du mot el, voir ci-dessus, p. 239. 


(12) « [EnJcore, mangez [(et) buvez, (6) dieux]! 

(13) € et abreuvez les nourtissons de lait]! 

(14) Par (le moyen de) l'épée [de mt, coupez le (mouton [?]) gras]. 
(15) « Buvez des (vases) Arpn de vin], 

(16) « (et), dans une coupe d’ofr, le sung des arbres]. 


42. — lim et ty, deux imp., comme IL AB, 6, 55-88, au lieu de l'impf. de 
1 AB, 3, 40 (où l'on traduira : « Vous mangerez, etc... »).—3. Voir le com- 
mentaire de IL AB, Syria, XII, 130, — $d « sein » tient la place de Ab « lait », 
comme ci-dessus, col, 1, 248, 4 « coupe » est pour yn « vin ». —44, mlht 
désigne apparemment lu matière dont le Arb était fait. 


17-26. 


47. « Coupe d'arfgent] ». — 48. krpn, ef. 1. 15. — 49. téomy, if, do ny 
« répéter », ef. col. 2, 9, — 20, 1'{tr$, sans doute « lu monteras » (ou vous 
monterez) pour prendre possession (rac, #3) ». — 24. « la maison du diou 
des nations » ; sur el lemm, voir Syria, XI, 151, n. 1, — 22, js pout-être 
< prison », d'après l'arabe ; le mot se rencontre ailleurs, associé à #'rt. — 23 
et24. lek comme lak « envoyer », par exemple IAB, 4-5, 104, — 25, t'din, 
sans doute pilel (n, 1.) de 5: ef. col. 3, 5, et 6, 4. 


Col, v. 


Lacune de 25 lignes environ. 
CO Jen GBC Jeuprk (D Jumk 
ürt ()T  Jkemi y GT JE 
ait. bhrt (8) elm . ars 
# at.qh (7) ‘rptk -rhk . ml (8) merik C.] 
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mi. $00 (9) ÿlmk à rom. bnark 
(10) ke pr. be ar (AA) me à HU rh 


ed (42) pu . al tin thÿr (13) Anny. 
Sa ÿr ‘L ydm 
COPA TAC 
sr (45) Ut hpèt « ars 
Hpr b y(46) rdm . ars 
sd! ell (AT) k mt. 


um. Aleyn . B'1 

(18) guib gl : bb . 
prt (19) UMA . élu . 

ékb_ (20) 'mnh . SE ébtmn 
(24) 2CP)C Je éon 1 émnym 
(22) sen à sotln Mi 
(23) AlÇeyn . B'(2)]E éthën 
(24) « JU mÿs 
(5) vT Je erth 


Lacune de 11 lignes environ. 
TRADUCTION 


(52) « J'établirai les fumigations (8) des dieux de la torre. 
« Ettoi, prends (7) tes nuages, ton vent, ta foudre, (8) tes pluios. 
« Avec loi, (il y a) tes sopt (0) garçons, (et) Las huit pores. 
(10) « Avec toi, (il y a) ma cité (qui est) la Maison de Lumis 
(41) « avec toi, mon #l (qui est) la Grande Maison. 


« Voici! (12) Ne mets pas ton visage dans le (vase) gr 

# (13) de mon tombeau, Élève le (vase) ÿr sur (tes) deux mains, 
(14) « le Ab sur (les) deux paumes, 

< et descends (15) dans le bét-hopéit de la terre. 
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« (Alors) tu seras compté parmi eeux qui sont 
« (10) descendus (dans) Ja terre, et tu connattras lé néant 
« (47) quand (ou puisque) lu seras mort. » 


Il entend, Aloyn-Baal. 
(18) H aime la génisse dans le pacago, la vache (19) dans leschamp de mme, 
couchant (20) avec elle, (do) sept hrsoixante-dix (fois). 
(21) Elle . . (de) huit à quatre-vingts (fois) 
(22) et [elle conçoit et elle enfante Moë, (Puis elle dit) : 
(23) « (0) Al[eyn-Baall (?), rovéts(-le) 


14-473, — Instructions suprêmes de Baal à Aleyn-Baal. 


Baal est entré dans la lerre, on le sait (col, 2). Emestaik sorti depuis lors? 
Les lncunes du texte ne permettent pas de le dire. Mais ce peut-être du sol 
même où il est descendu, que Baal s'adresse à A:-B., qui, lui, est demeuré sur 
la terre; et le fait même que Baal dit (148-13#) « ne te tourne pas vers 
{itl : dans) Lo gr de mon Ann » parait indiquer qu'il'en est bien ainsi, puisque 
ce dernier mot, Ann, signifie sépulture ou tombeau, 

Los instructions de Baal, telles qu’elles sont conservées, comprennent {rois 
parties : 


1) 4-8%. Passage très fragmentaire, 


48-22, — Aloyn-Baal, nu vocatif, sans doute. —28, Jepdpris à lire, peut-être, 
Jodprk ; ef. AB, 2, 36 dpr a bbr + « le dpr, dresse-te dans (ou à coté di) puits ». 
— 3. probablement hymne, « à (ou duns) ta droite » ; rt, ef. 1029, n° 3, 51 + 
Sr ()C Je — 4 nps l, «lon. du veau »; comp. ci-dessus; col. 4, 14, npé 
let et les locutions qui suivent. Noter, d'autre part, qu'il sera question. plus 
loin, L. 18, d'une génisse, “ylt. 


2) BéA4s. 


8-62. — Baal annonce qu'il va offrir aux disnx ein terre des Dr; c'est. 
ä-dire une offrande de la mème mature que celle/qué‘Anatiprésentera/un jour 
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À.ces mêmes, dieux, sur la Lombe d'Aleyn-Baal: TAB, 4, 17-48", Baul suit 
que Aleyn-Baal va descendre dans la terre et il va de Jui dire, d'ailleurs, en 
termes formels (114 ss), 11 cherche done, en offrant des rt aux dieux qui 
règnent sur le monde souterrain, à concilier Ja bienveillance de ces dieux en 
fuveur d'Aleyn-Baul, son fils, qui s6 trouvera bientôt au milieu d'eux. 

6-8. — Bal ordonne ensuite à Aloya-Bual de «prendre a — pour des 
emporter avec lui dans les Enfers! — quatre choses qui lui appartiennent et 
qui constituent les altribuls essentiels d'un dieu de l'atmosphère : les nuages, 
le vent, le mdl et les pluies, Quelle que soit l'étymologie de mal, étant donné ln 
place que le mot occupe duns l'énumération, le sens né peut guëre être autre 
que foudre où tonnerre. On dit, du reste, ailleurs: HU yé'r mdlh : « Baal 
enflumime son ml ». 


85-9.— Aleyn-Baal devra, en outre, emmener avec lui deux sortes d'êtres 
quilui sont attachés : ses sopt ÿlm (voir LAB, 6, 8... d0'e ÿlmh) et ses huit fn 
— jm est un mot bien connu, où du moins un mot 1 


fréquent et, en quelque 
sorte, banal; Anzr, au contraire, ne se lrouve que dans ce seul qnseage. S'il 
s'agit vraiment du sanglier, comme nous l'avons adimis dès le début (Synia, 
XL, 196) ot ensuite avec réserves (Syrie, XUL, 125 40), D y a dun diende 
plus entre la légende d'Aleyn-Baal et celle d'Adonis. 

4044%. — À cola, Baal ajoute deux choses qui sont à lui et dont il fait don 
où qu'il prête pour la-circonstance à son fils: Je pér qui est une « maison de 
lumière » et le tfl qui est une « grande maison ». Ces expressions sont très 
obscures, Lien qu'on les ail rencontrées précédemment : 11 AB, 4, 17-18, 


dans une liste de demeures divines, où il y a, entre ant 


mb puy Ut ar 
mal fly dt vb 


On notera la variante 4j}, pour 
dans une seule et méme phrase. 


f.. ci-de 


sus, col. 2, 16-47, ksd et thsd, 
34) 449-472, — Comp. Il, ABS, 1-9. L'identité des deux passages est.com- 
plèle pour 1368-16 ; à la fin, il manque, duns I AB, sd ell k mt. 


V1 a es cas où bn ange de RS se rap Cxémple bn serpout» 
pce do l'arabo plus que de l'hébreu. Par Métro a pl 


. bin, tandis que 
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A) 44848. — Baal défend à Aleyn-Baal de se tourner (litt. de mettre son 
visage (= les visages) duns (tk) le ÿr de son Imkn (à lui, Bal). Sur le ÿr de 
Bal, voir 1 AB, 1, 2° et ci-dessous, col. 6, 178, Ankm (le même, sans doute, 
que gngn, sur lequel voir ci-dessus, col. £, 7-8) désigne certainement le tom- 
beau, ou, en tout cas, une sépulture, en ral : on dit de Danel qu'il ense- 
velit ou enterre (ygbran) son fils dm (?) dyt b knkn « dans. (et) dans un Ann ». 
Le sens est peut-être: « Cesse de me rendre les honneurs funèbres (que tu 
m'as rendus jusqu'à présent) ; laisse-moi, et oceupe-toi seulement, désormais, 
de toi-même ». 


B) Baal ordonne, en effet, à Aleyn Baal : 

1) 43-44, de porter sur ses mains (ou: sur ses paumes) le ÿr et le Mb, 
c'est-à-dire, un (vase) gr, rempli de M (h. 2m « graisse ») 

2) 44848», de descendre, ainsi muni, dans le bt-hpit (Syria, XI, 224) de 
la terre. 


©) 485-472. — Aleyn-Baal comptera alors parmi les yrdm ars; il ne sera 
plus qu'un mort parmi les morts et il connaitra (comme les autres morts?) 
le ei = hs « le néant ». 


4176-20. — Les amours d'Aleyn-Baal. 


La nouvelle scène, dont nous ne possédons que l'amorce, est d'un carac- 
tère tout différent de celle qui précède. 

Après avoir entendu (174) les instructions de son père, Aleyn-Haal les met 
à exécution, et comme il ne s'agit nullement ici de mort ou de descente aux 
enfers, mais, au contraire, de vie et d'amour, il faut admettre que les instructions 
de Bal (dont le début occupait sans doute toute la première partie de col. 5) 
commençaient par bb ‘glt b dir. — On ne saurait dire, bien entendu, vu l'état 
du texte, quel lien unissait ces deux parties, el, p. ex, s'il y avait relation 
de cause à effet entre les amours d'A.-B. et sa mort, bien que la chose pa- 
raisse assez vraisemblable. 

48-20. — De loute manière, A.-B. « aim » une génisse (‘yl) ou une vache 
(rt), et la scène se passe dans le dbr ou dans le champ de (ou des) ékimmt, 
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expressions qui se soul rencontrées déjà dans L AB, et qu'on retrouvera plus 
loin, col. 6, 6-7 ot 20-30. 


Le verbe z1x est pris évidemment dans son sens premie 
core dans Genèse, 
guhb, avec x, n° 


celui qu'il a en- 
aux, 48 « el Jacob aima Hachel » (my, la brebis!). La forme 
pas complètement isolée, voir dans Syria, XV, 82, n. 1, 
ce qui est dit de ahd « saisir » ; mais on écrit, tek « Lu mangoras » et non 
pas tukl, Le subst., « amour , ahbt s'est rencontré duns I AB, 39 : ahbt 


dr « l'amour du taureau ». 


Pour la construction gulb … 4kb, voir déjà ci-dessus, vol, 2, 3 88. — 
“mb, au liou-de ‘h, exemple roi 


de ‘mi, correspondant à h. -333. 


21-22. — Naissance de Mos. 


244 — taf Jh, il manque une lettre ou deux après #(), qui peut être *. 
— 22. La lectures ar ses 


it lout à fait satisfaisante, mais il y a place, 
entre ! et r, pour plus d’une lettre ; de toute façon, le sens du verbe emplo 
ici ne peut être que « concevoir ». 


Le nom de l'enfant qui nait de cette union : M (= Mes où Moë) représente 
sans doute la forme mse. de M5 @, nom qui est porté par deux femmes 
appélées respectivement Mit-ry el Mét-duty, qui figurent, le première dans la 
légende dé Keret, et la seconde dans celle de Danel 


23-fin. 


isa parait être l'imp, Saf, én, 1, de x, S'il en est ainsi, on peut 
compléter le début de la 1: 23, comme nous l'avons proposé, en Al[oyn-B']. 
qui sortait au vocatif, Quelqu'un (la günisse même, sans doute) prond lu parole, 
au moment mème de ln naissance de Mÿ, et s 


ce qu'il doit faire, et, d'abord, vêtir l'enfant, 


resso à A.-B., pour lui dire 


24. — mjs, cf. IL AB 2, 29, où mÿe est parallèle à mgn; mais mÿs pout 


(1 Où 1 faut Uiro, naturotlement, LS, (4 Comp. Mystis, la Sidonienne, nourrico de 
On notera, d'ailleurs, que l'impf, dé raw, en Dionysos, chez le poble Nonnoa; ef. K, Due 
hébreu, est rt, sauw, Rek, Hat, des Relig:; CIV, 402. 

Sri — XV, 


“ 
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aussi appartenir à cetle rac. ÿs sur laquelle voir 1 AB, 6, 44 (Syrie, XV, 238). 
3. lerth « sur sa poitrine » ; voir déjà 1 AB, , 10. 


Col. VI 


Lacune de 30 lignes environ. 


a) Ju @[ Jénm (3) C 1h. 
sin (4) L J'nQ@) (5) kon. my. 


Coilgny (6) Enmy .ars - dr 
C7) L game . #4 km à 
C8) ny. Bal. d'a (9) rs. 


mt Ale. B'1 
(10) bg. ZU D cars 


C1) apnk . Lip «el (12) dped . pr. À hse 
vi (13) Dm. æ]l « hdm - 
ui (14) Lars. 
veu ur (15) um» Lresh 
pr plie (16) lgdqdh 


Wie vhs (17) mezrim . 
àr ban (48) ydy » slim. b gr 
(19) ghdy Tam. w dan 


(20) pté . qn à Sr C] 
Vars @A) &gn api. 
Lg vil (22) It. 


us gl soul 


(23) Be mt. 
my lem . En (24) Din. 
we hit. Aër (25) #1. 


and bars - 
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ap (26) ‘ne etlk votgd KE. gr (27) Lbd . ars 
Hg (28) L hd 
Enÿ - Ln‘mÇh (?)] (29) fars . ] dur . 
yet. KE (30) [A] mme 
enfÿ - Q BE -mpC] (84) Cl ars ] 
Lips] « th . me [zrtm] 


TRADUCTION 


(54) « Viens aveë moi! (qué nous allions) (6) vers (celui qui est) ma Grâce, 
(dans) la terre de pacage, 
(7) vers la Beauté, (dans) le champ de $mmr. 
(8) « Viens avec moi! vers Baal, qui est tombé à (9) terre! 
« ILest mort, Aleyn-Baal; 
(0) « Ua péri, Zabel, le seigneur de la terre! » 


(41) Voici que Lafpan-el (12) dpei descend de (son) trône; 
il s'assied (13) sur le marchepied [et] sur le marchepied ; 
ils'assied (14) par térre; 
il verse une gerbe (15) de deuil sur sa tête, 
(et) de la poussière de plit (16) sur son 


Le corps (?) (d'Aleyn-Baal), il (le) couvre (47) des deux voiles ; 
le (vase) ÿr, sur la pierre, (18) il (le) jette, (et) les deux images, sur le 
bois, (il les jette) ; 
(49) il... les joues et la barbe (d’Aleyn-Baal) 
(20) il fait trois fois la lamentation de son s 


illabouré, (21) comme un jardin, L'aplb, 
(et) comme une vallée, il terce (22) la colline. 


Il élève la voix et il crie : 


(23) « Baal est mort! 
« Qui (est) le peuple du Fils (24) de Dagon? 
« Qui (est) l'humanité d'Asher-(25) Baal ? 
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« Je descendrai dans la terre. » 


(Elle) a (26) ‘Anat, (elle) s’en va, et elle chasse tout ÿr (27) jus- 
que dans le foie de la terre ; 

tout gb (28) jusque dans le foie des champs. 

Elle va vers [sa ?] Gi (29) (dans) ln torre de paenge ; vers la Beauté, 
(dans) le champ (90) de [éme ; 

elle +[a vers] Baal, qui est lomf[hé (31) à terre]. 


[Le corps (?) (de Baal)], elle (le) couvre des [deux] voifles]. 


440. — ‘Anat invite Latpan à aller, avec elle, retrouver Baal qui 
est tombé à terre, et elle annonce que Aleyn-Baal est mort. 


1) 4-8. 


sn, L. 3, et'dn, L. 4, paraissent être l'imp. én. 4. dez22 et de 5, qui signi- 
lient, l'un et l'autre, « tourner (autour), se retourner » : sur ‘4, voir ci-dessus, 
3, 5, ot 4, 25. — 5. kom est, semble-t-il, l'équivalent d'héb. Aoussemet 
« épeautre » ; le mot, écrit As s'est rencontré déjà dans R$, 1929, n°1,9; on 
le trouve ailleurs, au plur. ksmm= h. koussemin. Les mots ksm lt sont asso- 
ciés, comme ici, dans un passage fragmentaire de la légende de Keret : 
L sm mhyt ‘n£. 


2) 5-9. 


A) 8527. mjny = mÿ, imp. apoe. de mjy, qui a le même sens que Hk «aller, 
s'en aller », ++ ny, suffixe verbal de la 4" p., dont on ne peut guère citer 
qu'un seul autre exemple : b'iny « épouse-moi ». Le verbe my se construit 
avec l'acc. de la personne en compagnie de laquelle on s'en va (c'est le cas 

mème ; autro ex. myyh, « il s'en alla avec lui ») et aussi avec l'ce. de la 


contrée ou de la demeure vers laquelle on se dirige ; ainsi bth ymgyn : « vers 
sa maison, il s'en val ». 

A0 Un autre exemple est fourni pur 1 AB, 1, lent (ou, comme nous dirons, descendent) 
32-332 : pm rééh (ol, ci-dessus, p.297, n. 4), (jusqu'à) sou orteil ». 


Lymjy opsh, w que les cheveux de sa lite ai 


LA MORT DE BAAL 433 


ars dbr (ou dbr seulement, ef. col, 5, 18-19). et sd shbmmit sont constam- 
ment associés ; voir déjà 1 AB, 2, 19-20. 

«Ma Grâce » n'y, et « la Beauté », yomi désignent certainement Baal lui- 
mémeb) ; voir n y « fils de beauté », dans TG, 1.28, cidessus, p. 247. Sur 
n'm otysm, ef. SS 1-3. Au sujet de smt &d éhilmmt, noter qu'on dit aussi yomt 
Où ysmsmt bmt, 1 AB, 4-5, 15. 


B) 8-9. — mÿny, comme ci-dessus, 58, JL s'agit d'aller retrouver Baal, 
qui est tombé à lerre : npl (partie. qal) / ars. Les circonstances de cette chute 
mortelle ( (ef. ci-après, L 23) devaient être décrites dans la 1% partie de lu 
col. 6, qui manque entièrement et peut-être déjà à la fin de la col, 3. On peut 
cependant, d'après un fragment inédit, allégué ci-dessus, p. 230 ss., se ropré- 
senter la scène : e'est au cours d'une partie de chasse que Baal suecomba 
sous les coups d'ôtres féroces, appelés ‘gym. 

98-40. — Cependant la mort de Baal ne sera annoncée que dans la suite et 
par le dieu Lafpan (Il. 23 et suiv.). Ici, ‘Anal, car il n'est pas douteux que 
‘est elle qui parle, annonce seulement que Aleyn-Bual est mort, sous les 
coups de Môt sans doute (ef. 1 AB, 2, 12), mais on ne sait dans quelles cir< 
constances au juste. 

Le texte est identique à 1 AB, 4, 19-Lÿx ; voir aussi 1 AB, 3-4, 39 et 40, où 
Aleyn-Baal est qualifié également de Zu, maitre de la terre. — Sur ZH, roi des 
cieux (mk smm), voir R$ 1029, n° 6, 26-27, 


44-28. — Latpan pleure Aleyn-Baal et il annonce 
que Baal est mort. 


Comme il sera le premier à so réjouir de la résurrection d'Aleyn-Baal (TAB, 
3, 14-21), Lfpan estle premier à pleurer su mort, et c'est Lapan qui rend 
au joune dieu les derniers devoirs, comme ‘Anat fera pour Baal lui-même, 


Li Où sait que, lors do la céléteation des devenue la beauté? » 
Adonies, les femmes couraient à travers (CL. héb. mappelet « cadavre », de da 
champs en criant: « Hélas, Seigneur! Qu'est racine npl. 
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A) 41467. — Le deuil de Latpan. 


4142. — Latpan descend tout d'abord de son trône. Sur apnk, voir déjà 
Syria, XIL, 203, — yrd « descendre », comme rhg « s'éloigner », se construit avec 
lu prépos. 1, tenant la place de =, qui manque, on le sait (Syria, XIE, 204) au 
vocabulaire de R$ ; comp. l'emploi de “z en héb., dans Juges, x. 37, où la fille 
de Jephté descend ‘a hé-harim. On dit de mème rd Imlk : « descends du pouvoir 
royal » ; sur mlk = ar. molk, ef. Syria, XI, 220. 

422-44%. — Lalpan S'assied sur le marchepied dé son trône. Le répétition 
L'hdni set hdm indique que le dieu s'assiel successivement sur les ilifférentes 
marches du him et il descend ainsi, par degrés, jusqu'à la lerre, où il s'assied 
finalement. Manifestation de deuil usuelle dans l'ancien Orient, et notamment 
chez les Hébreux : voir Ad. Lons, /+ral, p. 258 ss. 

44846%. — Alors, Latpan répand sur sa lête (ou sur son crâne) ‘mr un el 
‘pr plit. 

“mr est probablement l. 155 1 « gerbe » ; un s'est rencontré déjà, ci-dessus, 
col. 2, 66; ‘mr un peut être comparé au sx 20% d'Osée, 1x, 4. 

pit appartient évidemment à la rac. pli, quine se rencontre, en héb., qu'à 
l'hitpaël, dans Jérémie, vi, 26, el Ezéchiel, xxvn, 30, et qu'on traduit par « se rouler 
(dans la poussière) », bien que le sens primitif de pli soit très différent de 
celui-là, comme on le voit par ac. paldéu, « creuser, miner », et aussi par 
comparaison avec héb. 2% « niveler ». 


B)465-22=. — Latpan ensevelit Aleyn-Baal. 


La mème scène, exactement, se retrouvera un peu plus loin: 1. 318 1AB, 
-3", où ‘Anal procède à l'ensevelissement de Bal. Voir ci-dessus, 
s. (1, — Au sujet du 1*" rite ({pé tks mezrim), on se rappellera que le lin- 
ceul d'Adonis était double aussi, étant fait de laine et de toile. 


1,% 


Li Lire, p. 334, L. 48: pour le briser, 
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C) 226-259. — Latpan annonce que Baal est mort et qu'il va descendre 
dans la terre. 


La question my lom, etc, signifie probablement 10: « qui est (maintenant) 
Je lem de Baal », e'est-à-dire « où (parmi quel peuple) Baal (est-il)? » Mais 
Lalpan trouve immédiatement In répo 


à la question qu'il vient de poser: il 
sait bien que ce peuple, c'est celui des elm, qui habitent la terre : il ira donc 
chercher Baal parmi les el, et c'est pourquoi il déclare: « Je vais descendre 
dans la terre ». ‘Anat fera de mème un peu plus tan, après avoir po, 
même question : 1 AB 7, 6°-8"«. 


25:-M=. — ‘Anat s'en va à la recherche de Baal. 


A) 257-28%. — ‘Anal, à son tour, s'en va, non pas « dlans la terre », — 
elle n'y descendra que plus tard, 1 AB Z, is elle va « chasser » 
tout gr et out gb”, et pour cela elle ira jusqu'au foie de la terre, ? kid urs. Com 
parer I AB 2, 13ss., où Môt propose, à Anat précisément, d'aller chercher, 
de la même façon, Aleya-Baal. 


gr, dans beaucoup dé ens, désigne une sorte de ent ; voir, par 
exemple. ci-dessus, L. 178, et aussi ILAB, 4-5, 77-78 et 03-04, où ÿrest 
comme iei même, à gb" Cependant, s'il s'ag 


issait véritablement, dans Je pré 
passage, de vases appelés gr et y, enfouis dans la terre (Syria, XII, 353 et 
XII, pl. I, fig. 8) et que ‘Anut se proposerait d'aller déterrer, l'emploi du 
verhe gd serait-il justifié? 

On est ainsi amené à s 


demander si ÿr et gh°, du moins dans les locutions 
mols sont les compléments 


sd, ne doivent pas être pris dans leur sens 
primitif de « creux » (52) et dé « hauteur », autrement dit dé vallon (ou 
grotte) et de colline, S'il en était ain 


. ‘Ant irait done chercher Baal par 
s femmes de Byblos faisaient pour Adonis, 
quand l'amant d'Astarté avait disparu à leurs yeux. On notera toutefois que, si 


monts el par vaux, comme 1 


M) A la condition toutefois que BnDyn rer, en tout ns, lem B'T el hunlt Adr-E' à 
et Aïr-B'l désignent Banl lui-même, Comp.  pl'nl, ci-dessus, p. 182. 
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c'est la le sens, et si la locution ! Hd ars apparaît toute naturelle quand elle 
est associée à ÿr, elle n'est pas — où ne parait pas — en situation, quand il 
s’agit non plus de ÿr, mais de gl". 


B) 288-842. — Da toute fac 
va trouver Baal, qui est désigné comme ci-dessus Il. 
trouve le corps de Baal, étendu par terre. 


mn, ‘Anat ayant achevé de battre le terrain, s'en 
7, — on plutôt elle 


315. — ‘Anat ensevelit Baal. 


Sur ce premier rite de lensevelissement, voir ci-dessus L. 108472. Pour 
la suite, se reporter à 1 AB, 1, 2 ot suive, Syria, XV, 226. 


Ca, Vinouseaun, 


Rectification. — Sur la pl. XXXIX, la fin dé la col. 11 doit être lue 
ainsi qu'il suit : 


SARCOPHAGES EN PLOMB 
DU MUSÉE NATIONAL LIBANAIS 


vu 


L'ÉMIR MAURICE CHÉHAB 


La collection des Dames de Nazareth, savamment publiée par le R. P. 
lene ®, a été acquise depuis par le Musée national Libanais. Le Musée po 
dlait déjà un certain nombre de sarcophages, produit de fouilles ou d'achats. 
qui s'est aceru considérablement grco aux découvertes fortuites qui m'ont été 


Sigualées el m'ont amené parfois, comme rue en-Nahr à Beyrouth, à dégager 
toute une nécropole, 


Quatre sarcophages de li collection du Musée (ne 


7-10) proviennent des 
fouilles « 


M: Albanëse à Sidon ®, Mon savant maitre, M. Dussaud, et le 
R, P. Moulerde ont bien voulu m'encourager à publier l'ensemble de la collec- 
tion du Musée. Au cours de ce travail, le R. P, Mouterde m'a prodigué ses con- 
seils et a bien voulu aus 


mettre à ma disposition des notes bibliographiques 
quil a patiemment recucillies pendant des années. Je le prie de trouver ici 
l'expression de ma vive gratitude. 


DESCRIPTION 


Chaque ville de Phénicie semble avoir possédé un certain nombre de 


motifs propres à ses ateliers, parmi lesquels les fondeurs de plomb, ou peut- 
être même les clients, faisaient leur choix. C'est pourquoi, 
je classerai ces sarcophages par ordre de provenance. 


pour la description, 


1) Syria, X, 1920. 
PM. Albanèse a bien voulu m'autorise 
publier ces sarcophages, s0 réservant În pui 


cation définitive des circonstances et de l'en- 
semble de sa fouille. 


Sins. — XY, 
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Sarcophages de la région de Tyr. 


Les sarcophages de colle région, êt même parfois ceux de la région sido- 
niénne, sont généralement décorés de la colonnade torse d'un temple péri- 


style (. Des pampres, des 


rres, des dauphins, des canthares, des sphinx et 


des masques de médusos ornent les entre-colonnements (#1. 


UN y 8 une parenté certains outre les sur 

cophages de la côte palestinienne et veux de 
Tyr. Ceux ont ndopté comme mot prin- 
cipal Je lemple piristyle; mals souvent le 
fronton est d'une exéeution plus libre et le 
AGcor do l'entre-colonnement est différent et 
varié + ef. Avi Voxan, Three lead coffins 
Jerusalem in J.H.8., 1940, sarcophage trouvé 
à 2h ; ainsi qu'un sarcophage Inëdit du mu 
sée de Jérusalem, trouvé à Nu‘alla, région de 
Gars. 

Je suis tenté d'attribuer uno origine palos- 
tinienne côtière au groupe À de M, Ant Murin, 
Die Blelsarkophage In Antlkenmuseu £u 1 
tanbul, Los n°4, & et 3, figures 4 ot 3 do co 
&roupe, sont décorés du templo périsiyle ct du 
personnage an pedum, Lel qu'on le trouve sur 
Le arcophuge de Zib, En outre, le fragment 2 
est décoré d'un aigle qui, autant qu'il m'est 
possible d'en juger par les reproductions, porte 
au bec uno couronne; on voit également un 
Aou s'appritant à bondir. Or, sur le sarcophage 
de Na‘alin, ce même lion affronte un griffon ; 
Le même aigle figure sur un sarcophage trouvé 
récemment à el-Eisariys, près de Jérusalem. 
Je me demande sf le personnage debout des 
pl:1V et V n'est pas un Mercure nu. appuyé à 
une eolonne, lannat de la main droite Lecaducée 
et de la gnuche la bourse. S'il en est ainsi, ce 
motif sorait à rapprocher du Mercure qui + 
&ure sur Le sarcophage de Na'alia. 

Certains sarcophages dé Palestine, suriout 
ceux de Jérusalem, sontà rapprocher do ceux 
de Beyrouth par la liberté de composition et 
1 a variété du décor, Mais l'exécution est bent 


coup plus molle qu'à Beyrouth. Un mot y 
figure d'une façon fréquente, c'est lo nœud 
Lormé pat une fine cordelette ; ef. E. T. Rien 
onD, The Quarterly of the. Department ef. 
Anliquilies in Palestine, 1, n* 4 pe 86 et 
pl, XXIX. 

M. Lambert ü eu l'obligeance de m'indiquer 
ls provenances des divers surcophuges Iné- 
ilts du musée de Jérusalem ee mo permettre 
de Les mentionner, M. Avi-Yonah ne propose 
de publier prochainement ces sarcoghages. 

(On conualt divers sarcoglages de ce 
type : 

Un saréophage à New-York : Bullelin of Une 
Metropolllain Atuseum, Vol, XXVI, n° 6 À 
tend Sarcophagus from Syria, by Cunisrint 
Auuaxonn, 

Un sarcophage au musée ile Boston : Ar- 
chacolog. Anzeiger, t. XU, p. T4. 

{Un autre duns la collection Raoul Warocqué, 
provenance supposée Sidon: Cumosr, Cole 
lion Waroegué, 1004, n° 414. 

Un autre reproduit dans Curnmoxt-Gann rat, 
Album d'Antiquité Orient., pl. Le 

Un au Musée du Louvre, découvert à proxi- 
milé de Qabr Hiram: Vinouuwaun : Syria, Vi 
192%, p. 46, n° 1. 

Un an Musée Palestinien : Avr Yon, 
Tres lead coffine of Jerusalem, ln J, HS, 
1930. 

Ginq sarcophoges et 17 fragm. au Musée de 
Constantinople : Jounrx, Catalogue sommaire 
des Mon. fun. des Mur, Imp. OL, n° 8, 9, 40, 
A3, 14 où ne 46, 48, 10, 21, 23, 20, 24. Ainsi 
que des ve B26O-GE où HASG-T el FA 5 6, 


SYRIA, 1934 


No 1e. Pet côté Ne 14, Peut côté 


No 1: Sarcoyhage de Mahali, 


No 1 2. Fragment de couvercle. 


MUSÉE DE BEYROUTH. 


PL AL 


SARCOPHAGES E: 


PLOMB DU MUSÉE NATIONAL LIBANAIS 339 


1. — Sarcophage. Long. : 4 m. 80; larg. : 0 m. 44 ; haut. : 0 m. 50. 


Ce sarcophage, publié par M. Dussaud 6 et qui provient de Mahalib (région de 
Tyr) se trouve au Musée national (pl. XLI). 

Ci-dessous quelques fragments de ce type, qui n'en diffèrent que par la 
disposition des motifs et par quelques détails de l'exécution. 


N°1 h— Pragment de grand cb. 


N° 1 a). — Fragment de couvercle (pl. XI). Long. :  m. ; larg.: 0 m. 48 


Gadres cordelés, Deux bandes de touffes de laurier entre lesquelles des rinceaux de 
pampre et de lierre forment des losanges et des triangles ; dans les losanges, rosaces; 


dans les triangles, feuille de lierte dont un dauphin mord la ti 


Anis Mu, Die Blelsarkofuye in Antikenmur 
seum zu Istanbul 

Un au musée de Das, provenant de la 
région de Tyr. 

Un chez un antiquaire de Tyr. 

Dans La Syrie d'aujourd'hui, 1884, p. 140- 
A4, Lonrer signalé un sarcophage de cetype 
provenant de Hanuway ; et be Satucx, duns 
Voyage en Syrie et autour de la Mer Morte, 
pl. XXXI, reproduit un fragment provenant 
goubour el Moulouk. Je me demande si ces 
jces ne sont pas entrées par la suite au mue 
sée de Constantinople. Je signale les sarco- 
phoges do ce musée parmi ceux de la région 


de Tyr,car leur découverte à Homs ne mo parait 
pas suffisamment établie. D'ailleurs, MM. Per- 
Arizet et Fossey ont u vainement Liehé d'obte- 
nir iles renselnemente sur la découverte de 
ets surcophages » ; el. Voyage dans la Syrie du 
Nord, 1897, p. 68, n° L 

Un au musée de Leyde trouvé à Byoud el 
Sayel, près de Tyr: Braxrs, À lead coffin 
from Palestine, in J. H. 8., v. LIL, part. 1, 
p: 264 et 268, et pl. XI et XL. 

Fragments de grand côté, chat. Cata- 
logue du Musée du Caire, n° 83-35. 

1 Syria, V, 4924, p. 468 
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Mëme décor. Mais, autour des sphinx, des feuilles de lierre à la place des canthares 
autour des méduses, des dauphins occupent les coins, et des canthares sont disposés 


dans les intervalles. 


1) Fragment d'un grand coté, Long. : 0 m. 95 ; haut. : 0 m. 4ÿ. 


©) Petit côté (pl. XLD) Larg, : 0 m. 42: haut. : 0 m. 52. 


Pas de rosce au point de jonction des rais, Feuilles de lierre disséminées autour du 


motif central. 


d) Petit côté (pl XL). Larg. : 0 m. 42; haut. : Om, 62, 


Aux angles du fronton ; rosaces et non feuilles de lierre. Le fronton est formé de 


petites branches feu 


, Entre les colonnes, trois canthiares superposés. 


Ces quatre fragments proviennent, selon loute apparence, du mème sarco- 


phage. 


NÉCROPOLE DE BURDJ ES-SEMALI PRÈS DE TYR li 


Ce groupe de sarcophages a été trouvé en novembre 1933, à Burdj e3-Se- 


mali près de Tyr, à la suite d' 


0m, 32; haut, : 0 m. 28. 


2. — Surcophage. Long. : Li. 


fouille clandestine (#). 


larg max. 2 0m, 445 larg. min.: 


Convercle trapésoïde : cordeleties fines formunt losanges et triangles. 2 cordes paral- 
léles les encadrent et une troisième les coupe dans leur longueur, 


{ GI, Dussaun, Topographie de la Syrie ane 
ligue el médiéviae, Paris, 4927, Carte 1, À 1. 

19) Voir infra la forme de la tombe, J'ai ay 
pris que le fouilleur a trouvé ave los sarco- 
Pages des vases ou verre ot des. médaillon 
en or portant un chrisme eu relief (or et 
émail), Je n'ai malheureusement pus vu cos 
objets, Mais ils m'ont été décrits d'une façon 
assez fidèle, S1 on rapproche la forme de ces 
sarcopliages de celle du fragment n° 30 décrit 
ci-essous ét si l'on prend en considération 
la forme tardive des lettres de l'insoriplion de 
ee fragment et la présenée du chrisme à Burij 


s3-Semall, on constate que lout contribue à 
les placer postérieurement au triomphe du 
christianisme, Cependant la date deée groupe 
ne saurait être Lrès éloïnée de cet évenement 
et de celle du sarcophage n° 7, Lrouvé par 
M Albanèse à Saïda, car es rinceaux du sar- 
cophage n°2 semblent être Les parents proces 
de coux du sarcophage de Saïda, Rien dans la 
irouvaille de Saïla. ne trabit des influences 
chréiieanes, D'autre part, nous voyons dans 
la trouvaille de Burdj e3-Sermali s'affirmer une 
fois de plus les parentés entre les ateliers. de 
"Tyr et de Sion. 
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Ne 7, Couvercle. 


N9 7: Grand côté 


No 8. Grand cé. 
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L'ensemble est surchargé “par un. même motif qui ést reproduit six fois : canthare 
d'où jaillit une volute chargés de grappes et de feuilles de vigne. 


Grand côté: losanges et triangles serrés ontre deux cordes parallèles, 


N°2, — Goaverele 


N° %.— Sarcophage, Long. : # m. 97; larg. max. : 0 im, 102 la 
min, : 0 m, 36; haut, : Om, 30 


Sarcophu, 


trapézoïde, plus large À ln tête qu'aux pieds. 
Couvercle 


deor en cordelettes fines en léger relief, formant un double cadre, dans 


N° 3 — Converse. 


lequel s'insèrent dés triangles et des losanges bordés aussi d'un double cadre de 


corde- 
lettes le long des grands côtés (‘) 


4 La disposition des div 


‘aires de co couvercle correspond assez: 


ment à celle iles 
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Quve: décor en cordelettes ; losanges et triangles bordés par cadre. Ginq crochets 
servent de butoirs au couvercle et étaient soudés à celui-ci, 


N°4. — Sarcophage. Long. : 1 m, 85; lurg. max, : 0 m. 46; larg, min.: 
0 m. 24 ; haut. : 0 m. 26. 
Couvercle trapézotde : décoré de cordes formant losanges et triangles entre deux 


vordes parallèles. 
Grand oûté: corde droite. Quatre soudures attachont le grand côté du couvercle. 


N° 5. — Surcophage. Long. : Lun. 87: larg. max.: 0 m. 48; larg. min. : 
0m. 24; haut. : 0 m. 27. 


Mômes décor et forme que le précéden 
süles petits. 


Cinq soudures sur les grands côtés ot une 


6, — Sarcophage. Long. : 1 m. 07; larg. max. : 0 m. 40; larg. min.: 
0m, 40: haut, : 0m, 90, 
Couvercle : mêmes décor et forme que le précédent. 


Cuve : cordos formant triangles et losanges entre deux cordes parallèles. 
Quatre crochets-butoirs sur les grands côlés, 


Sarcophages de Sidon W. 


La plupart des surcophages de Sidon ont les grands côtés décorés de deux 
bandes de pampres, entre lesquelles est disposé un treillis de baguettes de 
perles et de pirouelles, Des rosaces à larges pétales où des guirlandes fines 
sont iusérées dans le champ. La Psyehé ailée et ussise semble avoir été en 
honneur dans cette région. 


7. — Sarcophage (pl. XLIL et pl. XLVD, Long, : 1 m. 79; larg, : 
Um. 4; haut. : 0 m. 37. 


Couverele plat : deux bandes dé rinceaux suivent les bords des grands côtés, Entre 
alles, des baguettes de porlos ot de pirouettes forment des trinnglés et des losanges. 


feuilles de Berre et des riucouux de vigno sur In collection Ford, Voir infra, etc, En obser- 
les sarcophuges du 1y pe rie vant les rosncos des divers aleliors, où cons- 
Vi Proveuant des fouilles du M, Albanie. tale qu'elles diffèrent de forme généralement 
1. sare, n° 7 du Musée ; sarc. publié par d'une ville à l'autre et pouyent parfois servir 


Masax, Mislon de Phénicie, Pl. LX, 43 sara, de À déterminer ln provenance du sarcophage. 


F Sms, 194. 


No 10, Grand 
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Grands côtés : des baudes de rinceaux suivent les bords ‘supérieurs et inférieurs. 
Entre ces bandes, les buguettes de perles et de piroueltes se croisent en X; dans les es 
paces figurent des guirlandes de volutes et de petites rosaces. Feuilles, grappes et rosuces 
témoignent d'un travail assez fin. 

Seul un dos petits eôlés est décoré. Deux pilustres cannelés, à éhapiteaux corinthiens, 
Supportent un aro brisé, formë par des volutes ; sous l'aro, une Psychà ailèe ‘est assise (1) 
dans uac attitude mélancolique, sue un sibge à pieds croisés, Elle est vêtue d'un chiton 
et appuie la tête sur son brus droit (#) 


N® 8. — Sarcophage (pl. XLI). Long. : 1 m. 66; larg. : 0 m. 97; 
haut, : 0 m. 30, 


Couverale plat : des baguettes de parles et de pirouettes forment un cadre rectangu- 
lice, à l'intérieur duquel, losanges et triangles. Au milieu de chaque losange, une 
roses formée de quatre touffes de lau 

Sur les grands côtés : masques de lions dont pendent des anneaux gauchemant accro- 
chés. Ces anneaux sont joints par une baguette recliligne de porles et de piroueties, À 
laquelle sont attachées de part et d'autre des touffes de laurier disposées d'une fagou 
hâtive avec peu de soin. 

De l'un des petits côtés il ne reste qu'un fragment. 


N°9. — Sarcophage (pl. XLUID). Long, : 1 m. 66; larg. : 0 m. 39 ; haut. : 
0 m. 46. 

Couvercle bombé : même décor que le précédent, Mais, dans les losanges, les touffes 
sont attachées aux deux coins opposés des losanges, 


Sur la cuve, les anneaux sont striés en spirale, les toulfes très stylisos. 
Sur un des petits côtés, une ligne de Loufes de laurier. 


N° 10, — Surcophage (pl. XLIID. Long. : 1 m. 653 larg. :0 m. 43: 
haut. : 0 m. 40. 


Couvercle bombé : même décor que le n° 10, mais les toutfes sont disposées aux 
quatre coins des losanges. 


{) La Psyché assise est reproduite aux trois 
sarcophuges de Sail, dans Résa, Mission de 
Phénicie, p. 427421; deux sarcophuges de 
Saïda, dans 1a collection du baron Lyklara à 
Cannes, Rossi, Bullet. di Archeol,, 3 sério, 
4 an., p. T7 88. ; un éuréophage et ün petit 
eûté de sarcophage du musée de Constanti- 
nople, A. Murin, n° 4 et 10 du groupe B. 

El Gé sarosphäge offre dés réssémblanées 
frappantes avec un couvercle el deux surco 


pbages du musée de Constantinople (ef. Lov- 
aus, op. cit, n° 43, inv, 1141, (64 at HT, 
alasi que A. Münv, n° 3, 4et $ du groupe B. 
Non soulement sur ces sarcophages, le décor 
sort des mêmes moules et affecio la même dis- 
potition générale, mais encore la baguettes 
qui encadre le décor du n° 5, pl. 5, ést brlsée 
de la même façon que sur celui do Saïda, ok 
Jes deux couverolés ont à ide légère saillie 
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Sarcophages de Beyrouth. 


Les sarcophages de Beyrouth sont caractérisés par une disposition libre 
des motifs du décor qui semble plus aëré que dans les autres villes, et ils se 
distinguent aussi par certains motifs dont les plus fréquents sont lo lion, la 

couronne de petites fleurettes. les deux colonnes 
supportant un linteau dentel 


les Psychés aptères 
debout el mélancoliques, l'Éros au coffret et las 


fleurettes 

de décrirai les sarcophages de Beyrouth d'après 
les lieux de découverte, on suivant une direction 
Ouest-Est. 


PARTIE OCCIDENTALE DE LA VILLE 


N°11. — Sarcophage d'enfant (pl. XLIV). Long. : 
haut. : 0 m. 


Découvert à Ras Beyrouth, rue Mamari, au sud 


Lin. 10; larg. : 0 m. 5. 
de la clinique Rebeiz. Ce sarcophage était enfoui 
dlans le sable rouge avec des sarcophages en terre 
Do prit arm cuite ; les traces d'un mur d'époque romaine exis- 
taïent à cet endroit. Près du mur, un lion accroupi, 

en pierre ramleh, & été également découvert en élargissant la route (fig. ci- 
jointe) (9. 

Le décor de ce sarcophage présente deux caractéristiques : 
dans la disposition du décor. 


urcharge et hâte 


Couvercle plat : trop grand pour la cuve, Le long des grands côtés, une tige de lierre : 
le long des petits, des touffes de laurier. Des baguettes de perles ot de pirouettes for- 
ment un rectangle divisé en trois ragistres : {* registre :4 colonnes surmontées d'un fron- 
ton allégé d'ua plein cintre. Ce fronton est formé d'une tige à feuilles minces. Au centre, 
eutre les colonnes, dans un disque, buste de Minerve casquée. Au-dessus du fronton, 


U) Gette nécropole se trouve à 400 mètres à peine au sud de l'endroit où Gacealdi a signalé ln 
découverte de sareophages en plomb 


où 
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dans les coins, masques de Méduse. — 2 registre : dans un losange, deux sphiox 
accroupis, aîles déployées, sont affrontés. lors du losange, dans les coins, masques de 
sabyres. — registre : à l'intérieur d'un triple cadre carré, cadre cireuluire, à l'intérieur 
duquel masque de Mäduse, et à l'extérieur, macarons. 

Sur les grands côtés, cadre rectangulaire, divisé en deux parties égales à décor symé- 
rique. Des extrémités au centre : trois macarons rangés verticalement; puis dans un 
cadée carré, un sphinx entouré de macarons. Ensuite, hors du cadre, quatre demi- 
cercles, contenant des masques de satyres, chevauchent sur nn cadre cireulaire, an 
centre duquel un buste de Minervi 

Sur les petits côlés, dans un double cadre carré, un losange de baguettes cordelées au 
centre duquel un masque de Méduse, et, aux coins, masques de satyros. 


N° 12, — Sarcophage (pl. XLIV et XLVI), Long. 
haut. : 0m. #1. 

Trouvé sous l'immeuble Béchara Khoury, an Sud du collège patriarcal 
(quartiers S.-W. de la ville). Ge sarcophage faisait partie de la collection de 
l'Université Saint-Joseph, achetée par le Musée. 


m. 77; larg. : 0 m. 40; 


Couvercle plat : rois lourdes bandes dé laurier le coupent dns le sens de Ia largeur. 
Hosace au milieu de chaque bande. Dans les deux champs extrêmes, deux colonnettes 
supportent un arc de feuilles luncéolées à nervures marquées, Les colonnettes, enflées 
dans le tiers inférieur, sont surmontées d'un chapiteau à double campanc ; des appen- 
dices lerminent les colonnettes. Tout démontre qu'on a là une imitation manifeste des 
colounettes en bois. Sous l'arc, masque à figure pleine coiffée d'une calotte de part ot 
d'autre de laquelle les cheveux couvrent les tempes et tombent en tresses {t), Dans les 
deux autres parties du couvercle, sue une base, un lion en marche, figuro vue de 
face. 

Sur chacun des grands côtés, ce mème motif est répété à deux reprises, mais entourè 
de doux colonnettes élancées, supportant un arc de feuillage, au milieu duquel une ru 
sace. 

Mèmes colonnes et ares sur les petits côtés. Mais les chapiteaux sont remplacés par 
des masques de Méduse, munis de cornes et d'oreilles. Sous l'un des arcs, Psyché 
aptère, les bras collés au corps, vêtue d'un chiton serré à la taille. La têle est grande par 
rapport au corps. 


1) L'épaisseur des lèvres, l'ensemble de 
la figure font penser aux figures hellénisti- 
ques, œuvres des ateliers phéniciens, dont In 
collection Ford fournit d'excellents spécimens. 
Un sarcophage du musée (lu Caire, n° 39.14, 
acheté à Alexandrie et indiqué éommo troi 
Srusss — XV. 


dans ln mer, présénte beaucoup de réssem- 
Ulsnee avec 60 sarcophage. On y voit des 
masques dionystaques et des Psychés aptères 
sous des ares de feuillage semblables à eoux. 
décrits ci-dessus. 


# 
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PARTIE ORIENTALE DE LA VILLE 


de cite ci-dessous pour mémoire les quatre sarcophages, n° 13-16, trouvés 
dans le pensionnat des Dames de Nazareth (au Sud-Est de la ville) et achetés 
depuis par le Musée. 


N°13. — Sarcophage(. 
Décor: Sphinx couchés, griffons accroupis et têtes de Méduse. 


N° 14, — Surcophage M. 
Décor: Couronnes de fleurs rondes sous une architrave supportée par deux 
colonnes. Masques de méduse à ailerons, d'expression angoissée. 


N° 15. — Sarcophage 0. 
Décor: Éros dansant « tandis que la main gauche soutient un coffret ». 
Patits bustes. 


a) Fragment d'un petit coté, du. même type (pl. XLV). Long. : 0 m. 42: 
: 0 m. 39, 
Acheté à Beyrouth. Provenance inconnue. 


Cinq cadres, l'un dans l'autre. À l'intérieur du plus pelit, rosettes ot Eros du 
même type. 


b) Autre fragment d'un petit côté, Long. : 0 m. 33; haut. : 0 m. 30. 


Provenance inconnue. Mème décor. 


N° 16. — Sarcophage(. 
Décor: Dans disques à double filet, masques de Méduse. 


N°17. —Surcophage (pl. XLV et pl. XLVI). Long. : 1 m. 78; larg, Om. 46: 
haut. : 0 m. 46. 
Ce sarcophage a été trouvé au quartier Ashrafieh dans la maison de cam- 


MR P, IR Mourunvr, Sarcophages de {#) Ibidem, n° 2. 
plomb trouvés en Syrie, duns Syria, t. X, 4029, 1 bide, n° 4, 
P: 238, 351, sarcophage n° 1. U Hbidem, 


Ne 17: Couvercle. 


Ne 15 2. Fragment 


MUSÉE DE BEYROUTH 


PI. KEVI 


SYRIA, 1934. 


No 47. Petit ct. No 19. Petit côté. 
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pagne des RR. PP. Jésuites, et faisait partie de la collection de l'Université 
Saint-Joseph. 


Couverele plat : des touffes de laurier suivent le bord du couvercle. Des baguettes de 
perles et de pirouettes forment dans le champ un treillage composé de 24 carrés. Aux 
quatre angles, dans les carrés extrêmes, sur une base, sphiax femelle, acoroupi, les ailes 
déployées, le visage va de face (). Dans les autres carrés, alternativement, rosaces el 
touffes de laurier. 

Sur les grands eûtés de la cuve, entre deux bandeaux lesbiens, des baguettes de perles 
et de pirouettes forment des losanges. Six sphiax du type de ceux du couvercle figurent 
sut chacun des grands côtés. 

Sur les petits côtés, des baguettes de perles et de piroueltes forment un carré, avec 
fronton triangulaire à l'intérieur. Macaron au milieu du fronton : au-dessous, sphinx 
couché, l'aile repliée. Quatre rosaces autour du sphinx. 


N° 18. — Sarcophage d'enfant (pl. XLV). Long. : 1 w. 10; larg. : 0 an, 33; 
haut. : 0 m. 36. 

Trouvé au quartier Ashrafieh, devant la porte du Collège de la Sagesse. 

Couvercle légèrement bombé : Deux guirlandes coupent le couvercle eu trois panneaux 
Dans chacun de ces panneaux, encadré d'un double filet circulaire, un beau masque de 
Méduse du type angoissë (*), vu des deux tiers. De part et d'autre de ce masque, duns le 
panneau central, deux fleurs à six pétales aux bords rabatius ; et dans les panneaux 
extrêmes, fleurs et lions marchant, du type décrit plus haut. 

Sur chacun des grands côtés: Deux masques do Méduse angoissés. 

Les petits côtés sont perdus. 


N°19. — Sarcophage (pl. XLVI et pl. XLVID. Long. 
Om. 38 ; haut. : 0 m. 40. 

Trouvé rue Sursock, Quartier Sursock. Offert au Musée par M. Nicolas 
Naccacus et Georges Ant Kanan. 


Couverele plat: des baguettes de perles et de pirousttes forment un cadre rectangu: 
lire divisé en 3 panneaux. Dans le premier: entre 4 rosaces, masques de Méduse à 
cornes, une oreille seulement paraît. Aux coins, segments de cercles dentelés, à l'inté- 


(Un sphinx pareil figure sur un see sion de Beyrouth. 

phage du musée de Constantinople, indiqué 1%) Une tête semblable de Méduse figure sur 
Comme provenant de Baabds (alors résidence un petit côté d'un sarcophage en plomb du 
du gouverneur du Liban). La disposition du musée de Constantinople; ef. À. Murs, n°4 
décor et la forme des motifs prouvent effectl. et fig. 20 

vement que ce sarcophage provient de la ré. 
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rieur desquels uué rosace. Dans le deuxième : deux bandeaux de touffesde laurier ditigés 
vers une rosace centrale. Des extrémités des bandeaux purtént quatre segments de 
cercles. De part et d'autre, des baguettes de perles et de pirouettes parallèles munies de 
rubans et de glaads de chène ; dans le champ, de petites rosaces sont parsemées. Dans 
le troisième panneau : lêtes à cornes dans un cadre dentelé ellipsoïde, encadré lui-même 
par un losange de baguettes de perles et de pirouettes. 

Sur les grands côtés, eiug panneaux, Au centre, irvillis de baguelles de perles et de 
piroueltés, au milieu desquelles un buste de satyre (1). De part et d'autre, masque À 
cornes. Dans les panneaux extrêmes, lion monté par une bacchante, le torse À moitié 
nu, Lenant un thyrse de la main gauche, 

Sur les petits eôtés, quatre colonnes élancées supportent un fronton allégé par un 
grand arc; dans le champ, la bacchante sur un Lion ('). 


NÉGROPOLE DE LA RUE EN-NANR 


Les sarcophages dont la description suit étaient disposés en alignements: 
parallèles, sous l'immeuble sis au coin Ouest de la rue en-Nabr et de la rue 
Ibrahim-Pacha 


N° 20. — Surcophage (pl. XLVID). Long. : 1 m. 83: larg. : 0 m. 38; 
haut. : 0 m. #3. 


Couverele plat: à proximité des extrémités, petite guirlande de laurier; de part et 
d'autre, lion en marche, mule de face. 

Sur les grands côtés, près des extrémités, médaillon semi-cireulaire, dans ‘lequel un 
buste de Mercure barbu muni du caducée et d'ailerons à la coiffure, 

Sur les petits eûtés, ion en marche. 


N° 21. — Sareophage (pl. XLVID. Long. : 1 m. 


larg. : 0m. 42; 


laut. : 0 m. 40. 

{) e motif apparait sur. niqué au H. F, Romsevalle par M. T. Asfar. 

a) Un fragment découpé dans un saru- Maïs autant qu'on en peut juger d'après le 
phage en plomb: collection de l'artiste peintre dessin, il s'agit lel d'un personnage uïlé 
Umar el Onsi, de Beyrouth. {Psyehë®), assis sur un lion. 

1) Un fragment, dont le R. P. Mouterde m' Je reproduis aa $ Mode do sépulture la 
communiqué la photographie due au R. P. forme des tombes de colle nécropole qu'il m'a 


Jalabert. Je n'ai pas réussi à retrouver ce 6l£ donné de fouller moi-même en grande 

fragment qui devait appartenir à M.Nasser,de partie. 

Beyrouth. 1 Don de M. Nichan Altounl 
£) Un fragment dont le dessin a été commu- 


SYRIA, 1954. PL-XLVI 


Ne 19. Couvercle. 


Ne 19: Grand côté. 


No 21, Demi grand côté, 


AK? 21. Demi couvercle. 


MUSÉE DE BEYROUTH. 


SYRIA, 1934 BL. XLVUT 


AN 23. Grand côté. 
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Couvercle plat: Baguettes de perles et de pirouetles et baguettes cordelées forment 
deux cadres rectangulaires, l'un dans l'autre. À l'intécieur du plas petit, uné baguette 
de parles et de pirouettes se termine à ses deux extrémités par un motif én lorme de 
pieds de candélubre, Près des extrémités du couvercle, quatre méduillons, dans lesquels 
des bustes de Minerve casquée (!). 

Sur les grands côtés, entre deux bagueltes de perles et de pirouelies, des baguettes 
cordelées forment des triangles et des losanges. 

Sur les petits côtés, carré de baguettes cordelées, coupé diagonalement par d'autres 
baguettes, Dans les triangles ainsi formés, des spiriles jointes en forme de V (*). Aux 
coins du carré, de petites têtes humain 


ophage d'enfant. Long: 0m, 8 


larg. : 0m 
haut, : 0 m. 30, 


Couvercle Ligèrement bombé : des baguettes de portes el de pirouettes forment des 
triangles et des losanges, dans des cadres carrés, sur les petits côtés, ot rectangulairon, 


N° 28, — Grand côté 


aur es grands côtés et sur le couveréle. À l'iatériaur des losange: 
souronnés de grappes et de feuilles de lierre, Dans les trlangl 
aution fine, disposition harmonieuse, 


nasques dé Bacchus, 
ttes de Méduse, Exé- 


{Le motif do la Minerve cnsquée qui urn fig. 9-41. Les patites soseltes qui décorent cn 


le sarcophage d'enfaut n° 41 figaro aussi à 
plusieurs reprises sur des fragments trouvés 
ue lu Couvent-les-Dames-de-Nuzareth et sur 
le sarcophage du masée de Constantinople 
u® 4149, découvert probablement à Beyrouth. 
Èt, Sous, Alu. Imp. OIL. Cat. «om, des Mon. 
un. p.20, n°6, eLA. Murib, n° 2 du groupe D, 


sarcophage l'apparentent au sarcophage du 
musée de Hayrouth ne 24 ei les divers cadres 
à nos ne (1 et 15, fragm. a ot b. 

is Où rencontre fréquemment ce motif sur 
des lampes romaines de basse époque, dont 
le musèe de Hayroulh possbde quelques spé- 
cimens, 
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Ne 23, — Sarcophage (pl. XLVIU). Long. : 4 m. 79; larg. : 0 m. 45; 
haut. : 0 m. 43. 


Couvercle plat : cinq panneau, dont quatre sont subdivisés en triangles. Masque de 
Méduse grimaçante, entre Meurettes, dans les triangles des panneaux extrêmes; êt entre 
touffes de laurier, dans les autres, Au milieu du panneau central, entre 4 feuilles de 
Mierre, même masque, vers lequel s'ineurvent 4 guirlandes de lauriers à feurelte centrale. 

Sur les grands eôtés, au centre, dans un cadro de bagueltes de perles et de piroueltes, 
une guirlande de laurier supportée par deux svelles colonnelies. Sous la guiclande, 
masque de Méduse grimaçante. De part et d'autre de ce motif, 3 colonnes soutiennent 
des guirlandes, au-dessous desquelles masque de Méduse sous une corde arquée, flan- 
qué de fleurelles. 

Sur les petits côtés, masque de Méduse sous un are de feuilles de Lierre et de laurior, 
entre deux colonnes 

Maunice Cménas. 


(A suivre.) 


INDIGÉNES ET CROISÉS 


QUELQUES MOTS À PROPOS D'UN MÉDECIN D'AMAURY ET DE SALADIN 
van 


GLAUDE GAHEN 


Dans le problème si intéressant des rapports entre indigènes et Francs 
dans le Royaume do Jérusalem, on n'a guère pour se guider, en dehors des 
mémoires d'Ousama, que des témoignages de caractère général où juridique : 
les exemples individuels saisis sur le vif sont très rares. C'est ce qui nous à 
paru faire l'intérêt du récit sur lequel nous désirons attirer ici l'attention, et 
qui, bien que publié depuis longtemps on arabe, a échappé, faute de traduc- 
tion, et à cause de ln nature parahistorique de l'ouvrage dont il est Liré, aux 
rogards des historiens des Croisades. Après l'avoir brièvement commenté, ot 
sans sortir ni de la région ni de la période que notre texte concerne, nous nous 
permettrons de revenir une fois de plus sur le témoignage bien connu d'Ibn 
Djobair, dont il nous a semblé que les coupures malencontrouses de l'extrait 
donné dans la collection des Historiens des Croisades d'une part, et de l'autre 
certaines attitudes politiques contemporaines, ont un peu faussé l'intorpré- 
tation 1. 

Un des ouvrages les plus précieux dont nous disposions pour la connais- 
sance du milieu social dans les états musulmans qui entourent les établisse: 
ments des Croisés, est le vaste rocueil de biographies de médecins que ré- 
digea au milieu du ur siècle l'un de ceux-ci, le Syrien Ibn aby Ousaïbi'a 
(1203-1270). Pour la période récente dont il s'agit ici, ses sources sont orales, 
et ilne contrôle guère l'exactitude de leurs allusions à des faits d'histoire gé- 
nérale : les anecdotes qu'il nous transmet n'en ont que plus de spontanéité, de 
valeur caractéristique, Bien qu'il nomme rarement les Croisés, il contient à 


U GL Paure, Lamwens, Harex : lo premier, çais et l'étudiant syrien, boursier à Paris, trop 
Allemand, hostile aux Francs ; le jésuite fran favorables, 
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leur sujet quelques passages, dont le principal est constitué par la biographie 
du médecin Abou Soutaimn Daoud. 

Après avoir vanté en lermes généraux ses capacités médicales, notre au- 
teur continue : « Originaire de Jérusalem, il était venu en Égypte, au temps 
des Califes, et s'y était rendu célèbre par sa compétence astrologique. Il avait 
cinq enfants. Lorsque le roi Amaury vint en Égypte, émerveillé de sa science 
médicale, il demanda au Calife de le lui accorder, et l'emmena à Jérusalem 
avec ses cinq enfants, Or, Amaury avait uu fils qui devint lépreux. Abou Sou- 
laïmän lui compos une (hériaque appropriée, Un peu plus tard, il se ft moine 
et laissa la succession de sa place à son fils ainé, al-Mouhadhdhab abou Said, 
conjointement avec ses frères, Il arriva que le roi de Jérusalem en question 
fit prisonnier le faqih Ysa ; celui-ci tomba malade, et le roi fit appeler al-Mou- 
hadhdhab pour le soigner. Ayant trouvé le prisonnier vêtu d'un manteau 
alourdi par des morceaux de fer, notre médecin alla trouver le roi et lui dit 
que cet homme devait obtenir une faveur; le roi lui faisait bien donner à 
Loire de quoi vivre, mais ce n'était pas de cela qu'il avait actuellement besoin, 
“ Que dois-je faire pour lui ? demanda le roi. — Le délivrer de ce manteau 
et lui enlever ces fers, — Mais nous avons peur qu'il ne s'évade, et sa rançon 
pourtant est forte, — Hemels-le-moi et ja mo porte garant de sa rançon. — 
Prends-lo, et lorsque arrivera lo paiemeñt, qu'il ÿ ait mille dinars pour toi. » 
On enleva donc au faqih son manteau et ses fers, et le médecin lui donna une 
pièce particulière dans sa maison, où il resta six mois. » Notre auteur rap- 
porte alors comment, à l'arrivée de ln rançon, al-Mouhadhdhab donna au 
fagih, en présence du roi, ses mille dinurs pour qu'il püt se réinstaller en 
Égypte, auprès de Suladin. 

« Cépandant, continue-til, Abou Soulaïman avait prédit, d'après la lec- 
ture des astres, qu'al-Malik an-Nâcir (Saladin) s'emparerait de Jérusalem tol 
jour de tel mois de telle année, et qu'il y entrerait par la porte ar-Rahma. 
Un de ses cinq enfants, le cavalier Abou-l-Khaïr, était chargé d'élever le 
fils lépreux du roi de Jérusalem, et lui enscignait l'équitation. Quand le 
roi fut armé chevalier (1 Abou Soulaïmän dit à Abou-I-Khair d'aller de 
sa part annoncer à nl-Malik an-Nâcir sa prophétie. 1 obéit, arriva à Guzt 


#i Traduction purement hypothétique de couronna son cheval. CL. notre commentaire 
Y'arnbe Havwnde farah, Mitéralement : 1 plus loïn, 
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en 5801, fut chaleureusement reçu par le faqib, puis alla porter à al-Malik an- 
Nacir le message de son père. Le sultan, enchanté, lui fit un cadeau magnifique 
et lui donna un drapeau d'or en lui promettant que, si Dieu lui accordait d'ac- 
complir cette prédiction, on planterait ce drapeau sur sa maison, et que toute 
la rue qui y conduisait serait épargnée. Quand vint l'heure tout se passa comme 
l'avait prédit le médecin, et le faqih se rendit dans la maison qu'il avait habitée 
pour la protéger : captifs et lués, ou astreints au tribut, nul ne fut épargné 
des habitants de Jérusalem, sauf cette maison du dit médecin, aux enfants du- 
quel il donna le double de ce qu'ils avaient eu du temps des Franes. Puis il 
envoya à tous ses lieutenants sur terre el sur mer une circulaire leur recom- 
mandant la plus grande bienveillance à l'égard des Chrétiens, qui en bénéfi- 
cient aujourd'hui encore. Abou Soulaïmän mourut après avoir êlé appelé au- 
près de Saladin et être resté chez lui quelque temps. » Le sultan, conclut 
notre auteur, lui avait promis, en récompense de sa prédiction, de s'inté- 
resser à sos enfants; il les recommanda à son successeur; leurs biographies, 
qui suivent, les montrent en effet au service des Ayoubides (9, 

Corécit que notre auteur fait d'après le médecin Rachid ed-din Abou Haliqa, 
petit-fils d'Abou Soulaïman Daoud, qui le tenait lui-même, au moins en partie, 
d'un frère du fagih Ysà, présente — il n'y a pas lieu de s'en élonner — de 
sérieuses diffienltés historiques. Peu importe que nous ne sachions pas si l'en- 
trée d'Abou Soulafman Daoud au service d'Amaury se rapporte à l'année 1164 
à 1167 (années où le roi de Jérusalem vint en Égypte au secours du vizir 
awer et du calife al-Adhed). La préférence des Croisés pour les médecins 
indigènes es connue. Amaury avait sans doute demandé un médecin sans le 
nommer, car un autre autour, Ibn al-Qifty, dans son Histoire des savants anté- 
rieure à l'ouvrage d'Ibn Aby Onsaibi'a, nous dit que, vers la fin de l'époque fa- 
timide, le roi des Francs avait demandé un médecin et que la corporation des 
médecins du Caire avait désigné pour être envoyé auprès de lui à Ascalon un 
médecin juif andalou, récemment établi en Égypte, mais que eelu 


fusé 0. Mais plus graves sont les autres difficultés : et d'abord celles qui sont 
relatives à Ysa. 


{i) Le texte parait ici corrompu : les gens qui n'a pas de sens. 

‘le Gaza, dit-il, accueillent bien Abou-1-Khaïr, Ed. Aus. Mouivn, 2 partie, pi 191-123. 

ua hum “al fémiyati (ils vont à Apamés, ce Pa Ed. Lavrenr, p, A8. 
Sema. — AV. 


“ 
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Ysû était un des principaux fouqahà attachés à Asad ed-din Chirqouh, et 
Kurde comme lui. Lorsque Nour-el-din envoya Chirgouh au secours de 
Chawer, maintenant attaqué par les Franes, Ysà düt aller en avant lui on an- 
noncer l'arrivée (1168). Après la mort de Chirqouh, il ne contribua pas peu à 
apaiser les émirs jaloux de l'accession au pouvoir du neveu de celui-ci, Sur 
dadin, et il apparaît dès lors comme l'un des conscillers les plus importants 
de ce prince; innidt chargé de missions diplomatiques, tantôt de fonctions 
d'administration intérieure, tantôt de commandements militaires, il eu ostrè- 
compensé, en 1187, pur le don de toutes les possessions des Teinpliors à Acre, 
que vient de prendre Le sultan. Savant, pieux, brave, généreux, il était estimé 
de tous, et sa mort en 1180 fut cruellement ressentie. On conçoit done que 
gait été pour les Francs un prisonnier à ne pas laisser fuir, el dont la rançon 
pouvait être assez belle, Mais il n'est pas possible d'attribuer ce fil au règne 
d'Amaury, mort en 1174, Imäd-ed-din, son contemporain, et, comme kid 
Suladin, sürement en relations avee Ysä, dit, en effet, qu'il fut pris à la bataille 
do Hama, en 1477, et cet auteur est suivi pur Ibn Cheddad, qui a connu aussi 
Ysû, par Ibn-al-Atlir et par Sibt ibnl-Djauxy. Sa rançon fut fixée à soixante 
mille dinars, en plus de la libération de prisonniers ; mis d'après Inäd-ed- 
din, elle n'aurait pas 616 payée, mais déduite ile In soma de cent cinquante 
anille dinars stipalée en 1170 par Saludin pour la rançon de Balian d'Ibelin, 
fait prisonnier à la bataille de Merdj-Oyoun. Ysä fut en tout cas libéré à cû 
moment et retourna bien en 


spte. C'est donc au temps de Baudouin IV qua 
nous devons rapporter cet épisolle de sa vie (. 
Que Buudouin IV ait été lépreux est un fuit bien connu, 


L'est vers 1170 
qu'il avait ressenti les premières atteintes de la maladie dont la nature devait 
quelques années après se révéler plus clairement, On avait dès lors multiplié 
en vain les remèdes; et Abou Soulaïmän ne fut pus le seul médecin consulté, 
ni sa thériaque le seul traitement essayé. Cette maladie ne l'empécha pas au 
début de faire honneur aux leçons d'Abou-l-Khaïr : il était, dit Guillaume do 
Tyr, un excellent cavalier. À son avènement, il avait à peine troize uns, mais 
bien que le come de Tripoli ait d'abord reçu la régence, Baudouin n'attendit 


W) tuxv dans Anoë Cmaua, Hidt, des Crois., 54, 638, — lux Un, id), M, pe 66, 84 
pe 196, 139, RG, 199, 296, 407, 340,368, 160. Gd, Jewelt 417 
8, 416, 49-20, — Tuna-Aruvu, ble, Tin, Mist. des Gruis,, 1005. 
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pas l'âge de ln majorité (quinze ans révolus) pour agir de sa propre initiative. 
Il ne fut en tout cas pas armé chevalier postérieurement à 1176. Il ÿ a donc 
une allusion corrompue à un autre fait, puisque Abou-l-Khaïr arrive en 
Égypte on 580 (1184-85) et que, même si l'on supposait une erreur de notre 
auteur, on ne pourrait placer cette arrivée avant la captivité d'Ysà, qui, arrivé 
en Égypte, venant de Damas, après le départ d'Abou Soulaïmän et des siens. 
n'aurait pu être leur ami. Sans doute devons-nous penser plutôt à ln désigna- 
tion de Guy de Lusignan comme régent, ou au couronnement du jeune Bau- 
douin V (1183). Les pressentiments d'Abou Soulaïman sont à eo moment bien 
plus vraisemblubles. 

Quant au bref récit de la prise de Jérusalem que renferme notre texte, il 
parait suggérer de cet événement une impression plus terrible que la réalité, 
Saladin ayant admis le rachat de presque toute ln population. Rien n'empêche 
de penser que la rue d'Abou Soulaïmän ait été méme exemplée de toute 
rançon ; on connait d'autres exemples à Jérusalem méme de la générosité du 
sultan. Les historiens arabes ou chrétiens ne nous parlent pas d'une dispos 
tion générale alors prise pour tous les Chrétiens de l'empire ; mais l'inspira- 
tion en tout eas en est vraisemblable, et l'on connait la condition faite aux 
Chrétiens à Jéeusalem même, où ce fut précisément le faqih Ysà qui fut chargé 
de l'établir. Au payement de la capitation, commun à tous los infidèles en 
pays musulman, était faite une exception : les quatre prêtres autorisés à restor 
à l'église du Saint-Sépulere étaient exemptés d'impôt ; on connait des monas- 
lères qui jouissaient, au moins par intervalles, du même privilège en d'autres 
régions 1). 

Mais l'intérèt de notre texte réside moins dans ces po 
qu'en ce qu'il nous invite 


sions de détail, 
réfléchir aux sentiments des indigènes à l'égard de 
leurs maitres francs à la fin du x siècle. Cet homme qui, n6 à Jérusalem en 
éviode franque et de parents chrétiens, va se mettre au service du calife chiite 


{5 Signalons à ce sujet l texto de Sibi ibn Saladin voulut en vain le voir de près, puis 
al-bjaury, qu'a édité en note de son édition les projets de déstrution de l'église qu'il au 
de a Chronique de Dumas de Qalanisy, Ame- rail formês après ln roprise d'Acre par les 
dror (p. 08), et où l'historien musulman, Groisés, et auxquels il renonça par crainte dé 
après avoir raconté qu'il a assisté au miracle roprésailles sur les mosquées des pays chré= 


du Saint Fou à Pâques au Suint-Sépulere, et liens. 
à quelles supercheries il Dattribue, note que: 
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d'Égypte, puis, rentré en Palestine, devient avec ses fils médecin des rois 
Amaury et Baudouin IV, et pour finir retourne soigner un maitre musulman, 
le sultan sunnite Saladin, — cet homme dont le fils, pendant qu'il est au ser- 
vice d’un roi franc, est en relations d'amitié avec un conseiller éminent du 
souverain ennemi et lui porte une communication qui équivaut à une trahison, 
— cet homme est-il une exception où un exemple d'une tendance répandue ? 

Où a coutume de répondre à cette question en s'abritant en particulier der- 
rière le témoignage d'Ibn Djobair ; celui-ci, après avoir brièvement rappelé la 
condition légale des paysans musulmans eu territoire frane, ajoute: « La plu- 
part ont le cœur abreuvé de cette tentation (continuer à jouir du régime franc), 
en voyant l'état de leurs frères dans les cantons gouvernés par les musulmans, 
la situation de ceux-ci étant tout le contraire du bien-être et de l'aisance. Un 
des malheurs qui affligent les musulmans, c'est qu'ils ont toujours à se plaindre 
de leurs chefs, et qu'ils n'ont qu'à louer la conduite de l'ennemi, en la justice 
de qui on peut se fiert, » Loin de nous l'idée d'ôter Loute valeur à ce Lémoi- 
gnage ; encore faut-il ne pas l'exagérer ni la fausser, Or, a-t-on suffisamment 
fait attention à cet autre témoignage d'un contemporain des mieux informés, 
le katib de Saladin md ed-din? Voici ses paroles, qui se placent au milieu du 
récit, rédigé quelques années plus lard, de la bataille de Hittin (1187), de 
quatre ans postérieure au passage d'Ibn Djobaïr (1183): « A Naplouse, la ma- 
jeure partie des habitants et tous les gens des fermes voisines étaient des mu- 
sulmans qui vivaient comme lributaires au milieu des Francs ; aussi chaque 
année plusieurs de ces musulmans préféraient s'expatrier 1. » Ibn Aby Ousaibi'a 
sigoule, en effet, des cas de ce genre : le savant Rachid ed-din, né à Tyr en 
1177-78, puis établi en Égypte (musulman celui-là); après la prise du Krak par 
Saladin, un certain Mouwaffq-ed-din Ya‘qoub, fils de Saglab (slave?)le Chrétien, 
arrivant à Damas, manifeste par sa robe bleue, à la mode des médecins francs, 
paraït-il, le pays dans lequel il vient d'exercer, Sibt ibn al-Djauzy nous fait 
connaitre un chaïkh musulman, né en 1134, dans les environs de Naplouse, et, 
au temps de Saladin, parti avec son fils pourles pays musulmans; le méme auteur 
mentionne un faqih, né dans la même région quelque douze ans plus lard, 
et qui s'en alla assez jeune en pays musulman, où il écrivit entre autres ouvrages 


\) Hist. Orient. Grois,, I, p. 448, LP AT et 216, 
#4 Or. Cr. WW, p. St 
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un livre sur la guerre sainte. Et l'on pourrait sûrement trouver d'autres cas 
semblables, Sans doute, ces musulmans sont des hommes de science auxquels 
les petits pays francs ne procuraïent pas les centres de culture désirables : 
sans doute 1e médecin chrétien d'Ibn Aby Ousaibi'a est un de ces techniciens que 
le besoin de vivre amène à louer leurs services à n'importe qui; sans doute, 
peut-on citer en sons inverse un commerçant maghrébin qui, à force de vivre 
avec les marchands chrétiens d'Acre, se convertit et mème se fit moine (®. 
Mais n'oublions pas qu'à la même époque où Ibn Djobaïr est en Syrie, des 
populations musulmanes, sans relation avec aucune hostilité extérieure, spon- 
lanémentse soulèvent plus au Nord eontre la domination franque, et que bientôt 
même le eudi musulman d'une ville franque y appellera Saladin. Bref, sans 
retirer au témoignage du voyageur espagnol son réel intérêt, il ne faut pus 
oublier que ses 


cils ne sont le plus souvent que le reflet de la conversation 

de quelques interlocuteurs dans des régions et à dus moments déterminés. 
N'est-on pas même en droit de se demander s'i 

ces gens, multipliés 


ne traduit pas l'opinion de 
peu à peu par la propagande de Saludin, qui, pour ôter aux 
Franes toute possibilité de se renseigner auprès de leurs sujets musulmans, 
cherchent à détacher d'eux ces derniers par le réveil du fanatisme at voudraient 
les faire sortie du territoire chrétien, Cotte politique est formellement attéstée 
au moins en ce qui concerne les Bédouins, nombreux en Palestine méridionale 
et dans les environs de Naplouse où de Belvoir (Kaukab), par oxemple, Ils se 
laissent Lrop facilement induire, pense Saladin, à servir de guides aux Francs, 
el il fait tout son possible pour les attirer sur son propre territoire ®, Qu'Ibn 
Djobair ait subi l'influence de ces opinions, un indice peut en être trouvé dans 
vlle page où il écrit que « des musulmans n'on aux yeux de Dieu aucune 
excuse dé passer par une ville du pays des Infidèles, quand ils ont le moyen de 
traverser un pays musulman ». Maïs ce sont là déclarations de principes, qui 
n'ont empêché ni lui-même de s'embarquer à Aero au lieu d'Alexandrie, ni 
Imad-ed-din où le pèlerin Ali de Hérat, parmi d'autres, de voyager en pays 
franc. 

El puis, supposons qu'elfectivement les musalmans de Palestine n'eussent 


Li) Éd, Jewett, p. 338 et 458, Chama ; CH, Rünnieur, Régestu, ne 955, 
lux Diosuïn, trad, Schiaparelii, p. 05 503. 
I) On, 1Y, 351, Iuav Ao-ts dans Abou W bide, p.361. 
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aueun désir de changer de maitre el véeussent avec bien-être. Encore ne faut- 
il pas isoler ce fait; il faut le comparer avec d'autres passages d'Ibn Djobnï 
lui-même, que l'extraitridieulement lronqué des Historions des Croisades omet, 
et avec la condition des chrétiens en pays musulman. Or, que l'on regardé 
l'impression qu'ont produite sur Ibn Djobuir lui-meme les environs de Ma’arrat- 
en-No'man. dé Damas et d'autres endroit 


encori 


‘est une impression incon- 
testable de prospérité, comparable à celle de l'Andalousie. D'autre part. combien 
die chrétiens des pays musulmans pourrions-nous citer, qui soient venus s'éta- 
blir dans les pays francs? Michel le Syrien en cite quelques-uns, qui né sont 
venus qu'à la suite de querelles privées leur rendant la vie difficile chez eux : 
mais on pourrait trouver en sens inverse des eas de Francs qui ont embrassé 
l'Islam pour des raisons de même valeur ; que le médecin Basile d'Alep ait au 
sui siècle exercé à Tripoli W, cela n'excède pas la proportion normale 
des déplacement 
quelques homr 


que l'exercice de leurs fonctions peut loujours amener 
à faire. Les hommes ne bougent pas si aisément : la masse 
n'en à pas les moyens, souvent même pas le droit: et quant aux autres, dont le 
souci essentiel, aprè 


tout, est la bonne marche d'un commerce on la éulture 
d'une propriété, il faudrait de bien fortes raisons pour leur faire quitter, celui- 
là telle ville an lrafie intense, eclui-ci Lelle provinee richa — et remarquons 
que le pays côtier franc est naturellement plus riche que la lisière semi-déser- 
tique des territoires musulmans, et moins exposé aux passages de nomades, 
toujours peu sûrs. 


ne faut pas eroire que, pour la masse de la population, la conquété franque 
ait été une profonde transformation. Serfs de chrétiens et serfs de musulmans 
ont à peu près In mêmo condition matérielle ; les villages dans les deux pays 
S'administrent eux-mêmes avec {out ec qui est vie local et quotidienne. Peu 
leur importent les idéologies favorables aux Francs de leurs prélats jacobites où 
Arméniens, ou les exhortations à Ja guerre sainte de leurs fouquha et de quelques 
prinees. Les oppositions religieuses sont vives, maîs locales et de secte à secte, 
entrainant des sympathies, par communanté d'hostilité, avec des groupes reli= 
gieux totalement différents, pourvu qu'ils soient assez extérieurs pour n'être 
pas génants ; et les paysans chrét 


ns du Liban ne portent-ils pas, à l'Ouest de 


15 Bar-Hémmarus, Chronicon ecclesiniticon, 6. Abbelos et Lamy, eol. 710, 
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Damus, du pain aux çoufis, consacrés à Dieu comme tout ermite M? La notion 
d'une frontière n'existe guère ; sans doute les villes sont bien départagées, et il 
y a quelques postes douaniers ; mais où est la frontière dans ces districts où il 
n'y a d'autre colonie franque que quelques soldats dans une forteresse, à 
liquelle s'oppose, à quelques kilomètres à l'Est, une forteresse musulmane, et 
où le tribut, toujours perçu localement de la même façon, est emporté par les 
hommes de l'une ou de l'autre, selon leur force du moment ? Où est la frontière 
dans ce Sud de la Palestine, où nul obstacle ne se dresse au passage des armées 
égyptiennes qui vont du Caire à Damas, non plus qu'à celui des expéditions 
franques qui atteignent la Mer Rouge? C’est du plat pays qui n'est à personne 
qui est à celui qui s'y trouve pour le temps où il y est. De toute façon, l'indi 
gène d'un côté ne se senti pas plus proche de l'indigène de l'autre côté, qui 


parle la même langue, porte le mème costume, mêne la méme vie, que du 
seigneur frane là-haut sur son rocher? Car chaque race a su langue, et ce que, 
dans les villes surtout, elles ont puapprondre l'une de l'autre, ne supprime pus 
— les chartes en font foi — la nécessité d'interprètes. Au point de vue eultu- 
" 


, lous ces hommes, chrétiens où musulmans, ont depuis longtemps appri 
regarder du côté d'Édesse, de Mossoul, de Bagdad, où du Caire, aussi bien que 
vers Tripoli (dont la bibliothèque à été détruite par les Croisés), ou vers Jéru- 
salèm. Ce n’est pas l'arrivée de quelques milliers d'Occidentaux qui peut briser 
cette unité profonde, étant donné qu'ils 'apportent p 
ment de progrès lechnique. Chefs tures là 


s à la vie courauté d'é 
étrangers de race et parfois de 
chefs s'arran; 


langue, eux aussi, éhefs franes ici : que ce 
n'importe guère à la vie quotidienne, qui 


ent entre eux, cela 
st presque foute la vie. 
Que le note dominante est bien l'indifférence, un témoigaage curieux s 


nl 
trouve dans un passage d'Ibn Djobaïr qui, omis dans les Historiens des Croi- 
sades, est à peu près inconnu #1. Pendant la guerre entre 
dit-il, « l'allée et venue des 
do Damas à 


Saladin et les Francs, 


ravanes d'Égypte à Dai 
Acre, n'est pas interrompu 


s et des musulmans 
1 de même les marehands des chré- 
tiens ne rencontrent aucun obstacle ni empèchement ; les chrétiens dans leur 
pays lévent une taxe sur les musulmans, 
à laquelle ils soient soumis, 


qui est la plus grande humiliution 


de même les chrétiens en pays musulman payent 


Lux Da, Hi, pe 881, que post 
1 La traduetion de Seiaparelli n'a paru les Croïsa 


emeül aux grands Lravaux sur 
(4906). 
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une taxe sur leur marchandise ; l'accord règne entre eux, et le traitement est 
le même duns les deux cas. Les militaires s'occupent de leur guerre, les populations 
restent en puix… Tel est l'usage des gens de ces pays quand ils sont en guerre. 
Dans les discordes entre les chefs musulmans et leur Roi, les sujels et les marchands 
n'éntereionnent pas et la sécurité n'est pas moindre dans ane situation que dans 
l'autre, que l'on soit on paix où en guerrell. 

Braf, gardons-nous par européocentrisme d'exagérer l'inilueneo des Croi- 
sudes dans la vie des Orientaux. Distinguons entre les régions (villes ou cam- 
pagnes), entre les milieux sociaux et religieux, entre les époques (premiers 
contacts durs, périodes d'indifférence, périodes de propagandes intéressées). 
Et surtout n'oublions pas que nos informations proviennent en majeure partie 
de chroniqueurs qui, d'une part, s'occupent surtout de politique, domaine où 
l'invasion occidentale a eu le plus d'influence et, d'autre part, appartiennent à 
des milieux religieux ou gouvernementaux amenés à exagérer cette influence 
pour des raisons de politique, de relations personnelles, où de eullure idéolo- 
ous qui ne connaissons les indigènes des États des Croisés qu'au travers 

dits, domandons-nous si ce fait n'entraine pas dans l'image qu'on 
se fait aujourd'hui, en Orient comme en Occident, des Croisudes, un cartain 


grossissement optique, un certain manque de proportion, qui appelle des cor- 
roctions. 


LP, 282244. 
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DES FAIENCES OSMANLIES 
Fan 


W. STAUDE 


ndis que l'architecture des Osmanlis au xvi® et au xvnt siècle a déjà 
fait l'objet de recherches approfondies, l'ornemanisme ture de celte époque 
a été jusqu'à présent négligé. Les carrenux de faïence cependant ont éveillé 
quelque intérêt, et c'est grâce à des savants comme Gaston Migeon et Armenag 
Bey Sakisian que l'abondance des monuments qui nous restent se trouve au- 
jourd'hui classée jusqu'à un certain point et peut être passée en revuell, 
Ernst Kihnel, lui aussi, consuere une étude particulière Saux arts appliqués de 
ln Turquie sous les Osmanlis, mais lui comme les autres se soucie peu de 
mettre en évidence los traits qu'on pourrait regarder comme spécifiquement 
lüres dans cette manifestation artistique. Peut-être une question si intéressante 
atelle 616 négligé parce qu'on est de prime abord amené à insister sur 
« l'origine » persane de cet art en Turquie. On invoque surtout des documents 
d'après lesquels le Sultan Sélim I, s'étant emparé de Tabriz, en 1514, aurait 
envoyé à Constantinople 700 familles d'artisans, qui allaient imprimer aux arts 
décoratifs un nouvel essor M. 

De nombroux édifices de Constantinople, des édifices sacrés surtout, et 
mème des bâtiments en d'autres centres du monde islamique méditerranéen, 
nous sont parvenus avec leur décor céramique originel; nous y trouvons une 
documentation inépuisable pour l'étude de l'omemanisme, documentation par- 


U) Gasrox Mliotos, Manuel d'art musulman 358 qe; vol. XLV, pe 405 sq. 
Arts plastiques et industriels, Paris, AU2T, ILE. Kowame, dans Geschlehte des Kunalge- 
vol, 1, p. A8 sq. Berlin (s, d.), VOL. IV, p. 425 ëq 


G. Micuoy et Anuexaë nv Santsiax, La V) G. Mieos, op, eit,, p, 222; G. Micros 
Céramique d'Asie Mineure et de Consôntl- el Anuevaë Bey Saristan, op, cit., pe 35% 
nople dans : Revue de l'art aneien él mo 
derne, Paris, 4098, vol. XL, p. 24 eq, 

Sr — XV. 


362 SYRIA 


ticulibrement précieuse quand il s’agit de fixer une date (#. De plus, on ne peut 
bien apprécier la valeur artistique du décor de faïence que lorsqu'il accom- 
pagne encore l'architecture pour laquelle il a été créé. La plupart des grands 
musées abritent des collections plus où moins importantes de carreaux dépa- 
raillés, en général des fragments d'ensembles où mème des panneaux entiors 
qui, arrachés à leur ambiance, sont très accessibles à l'étude, mais difficiles à 
bien juger. Les données qui seraient indispensables à leur classification géo- 
graphique et chronologique font presque toujours défaut; c'est par comparai- 
son seulement que nous pouvons entrevoir ce qu'il en est. Malgré celle incerti- 
tude, plus d'une pièce de musée nous offtira l'occasion d'approfondir notre 
sujet, — les faïenges turques, — à conditions que nous procédions avec 
méthode, 

Entre (ous les musées d'Europe, le Musée des Arts Décoratifs, à Paris, pos 
sède une belle collection de carreaux de faïence turcs, eu égard à ln qualité 
des pièces autunt qu'à la variété das éléments décoratifs. Dans ce trésor de do- 
cumentation nous choisirons d'abord un panneau qui n'est peut-être pas un des 
mieux composés, mais qui par ses détails est, à coup sûr, un des plus instruc- 
tits. 


LR VASE AUX GILLES 


Le panneau est composé de cinq registres de Lrois carreaux dont le décor 
est à peu près constant: des œillets dans un vase flanqué de cyprès. On a tout 
d'abord l'impression qu'ils sont disposés dans leur ordre naturel, Un examen 
attentif révèle quelques différences de détails d'un carreau à l'autre, ot d'après 
le coloris, ou d'après des détails plus où moins importants, on pout distinguer 


U Mosquée d'Ahmed 197: 1609-4614. 
VenlJumi : 4614-4664, of. p. 363, romar- 


1) Mosquée Sullan Abmed, Yeni-Jami, Rus- 
Lem-Pacha-Jami. 


que (2) 

Ruslem-Pascha-Jami, construite par Sinon 
(1804878, d'après Aga Oglu 4548 ; comp. Ë 
Dixz, Die Kunst der ilamischen Volker, Pois 
dam-Tierpark, 8. d,, p, 109). Comp, A. Ga- 
naiss, Les mosquées de Constantinople, dans : 
Syrie, À. VU, Paris, 1028, p. HS sq. 


Fi Nous reproduirons des carreaux et deé- 
sins avec la gracieuse autorisation des Direc- 
ous du Musée des Arls Décoraifs à Paris, 
de l'Ovsterreichisches Museum fûr Kunst und 
Indusirio à Vienne et des Slaatliche Musee, 
lalamische Abteïtung, Berlin. 


XTIK Id 
“Hé “VERS 


ne, 
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quatre variétés différentes (®. On se rend compte alors que ces carreaux sont 
groupés d'une façon tout à fait arbitraire, ce qui confrmerait l'examen de 
carreaux analogues que nous pourrions trouver dans leur disposition origi- 
nelle. C'est précisément le cas dans la Yeni-Jami à Istamboul qui a heureuse- 
ment gardé intacte la magnifique polychromie de son revèlement céramique 
(pl. XLIX/2). La construction de cette mosquée de l'épouse d'Ahmed Je fut 
commencée en 1644 1. 

Au pied d'un de ces énormés piliers, nous trouvons les mêmes carreaux 
alignés en frise, Les vases sont ornés de raies paralléles aux contours (A-C). 
Les dimensions des carreaux sont voisines de celles des carreaux de Paris 
(25 em. x 24,5 om.). Mais si nous n'hésitons pas à rétablir ce rapprochement, 
c'est que le décor est analogue dans les déux cas : d'un vase sortent des willets 
et des tulipes, dont einq tiges médianes sont, pour ainsi dire, agrafées ensemble 
par un ornement qui est, si l'on veut, une feuille passant par-devant (comp. 
fig. a et d). De part et d'autre du vase, trois tiges fleuries, sortant du sol, s'in- 
nent en s'entre-croisant. Enfin la compositionest arrètée sur les côtés par des 
cyprès figurës par moitié seulement sur chaque carreau. Les carreaux étant 
alignés horizontalement, chaque moitié de eyprès trouve son complément sur 
le carreau voisin. Mais on peut considérer chaque carreau comme un tableau 
complet en soi, en même temps que susceptible de se poursuivre indéfiniment 
à droîte et à gauche. En fait, nous trouvons dans la Yeni-Jami de nombreux 
exemples de carreaux ainsi disposés, constituant la bordure linale d’un décor 
qui recouvre la plus grande partie d'un pilier. 


dé la mosquée Yeni-Djami de Stamboul, dans 
(Œtiets|ralipes smon| Vase | Fleurs sat Syria, Paris, 1931, p. 268. Comp. A. Gasmies, 
Les mosquées de Constantinople, dans Syria, 
1 VIL, Paris, 4096, p. 384. 

9) Des faïences à décor apparenté se trou- 
vent au Musée arabe du Caire (nt* 473 ot 173, 
vase aux tulipes), et dans ln mosquée Ibra- 
him Aghaet a:rak= la bleue) dela même ville 

() La construction fut commencée en (614 restaurée par Ibrahim Agha en 1653. On les 
(d'après IL Gucex, AlEKonstantinopel, Mün- rencontre dans beaucoup d'autres mosquées. 
chen-Pasing, 1920, p. 24) et terminée en 16€ Celles de la Yeni-Jami sout au pied du pilier. 
(d'après À. B. Saxtstax, L'invenlaire des lapis Nord-Est. 


sarl 


364 SYRIA 


ù 


à) Friso de carreaux du u Vase aux œillets» ; 4) «'agrafe » au pied du vase ; d) w agrafe » 


des œillets; e et e) dessins flctifs, 


fau) « Agrafes » à cinq courbes ; D) dessin analytique : agrafe du carreau pl. LA ; 
5) «'agrafe « relevée d'un « carreau aux œillels » au Musée is ; 
D tem) « agrafes » sur un panneau au Musée des Arts Décoratifs, 


SYRIA, 1934. 


1. Faïence, Top-Kapo-Serai. 


PER 


ANNE 


fa 


3. Panneau aux cyprès. Vue totale. 
Top-Kspou-Serai xvne siéde, 


Pl 
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RONDE 


Nous avons done affaire à un décor qui doit servir de bordure, et il aurait 
été plus juste de disposer ainsi les carreaux ornés de vases à œillets au Musée 
des Arts Décoratifs, Comme le nombre des carreaux qu'on peut ainsi juxtapo- 
ser est indéfini, il nous est permis d'y voir un décor sans fin, toutefois avec 
une réserve ; le vrai décor sans fin peut s'interrompre en un endroit quelconque 
sans bouleverser l'équilibre. Notre rangée de carreaux, par contre, ne peut se 
terminer de façon satisfaisante que sur une moitié de cyprès. 


COMPOSITION DE CHAQUE. CARREAU 


La juxtaposition n'est pas marquée seulement duns le décor total, mais 
aussi dans la composition de chaque earreau pris séparément. 

Les éléments de la composition sont ordonnés de fagon parfaitement symé- 
Lrique et cette symétrie est encoro accentue par la feuille qui semble ramasser 
les tiges autour de l'axe vertical. En fait, il n'y a aucun rapport organique 
entre cette feuille et les tiges qu'elle embrasse, et c'est plutôt lu suggestion 
émanant de sa forme qui crée un lien entre les deux éléments. C'est un élé- 
ment décoratif passe-partout. 

Mais on en pourrait dire autant de tous les éléments du décor, comme 
il ressort de la comparaison dés quatre variétés (A-D), puisque chacun d'eux 
est susceptible d'étre remplacé par un autre sans modifier sensiblement l'effet 
d'ensemble, à condition que la symétrie soit maintenue. Ce qui resté constant, 
c'est l'arabesque générale, c'est l'ordonnance symétrique ot étalée. 1 en résulte 
une grande clarté el un effet puissamment décoratif. Nous sommes frappés 
d'un certain contraste entre l'interprétation réaliste de tel ou tel élément et 
l'irréalité de l'espace duns l'ordonnance de l'ensemble. D'une facon générale, 
toute intersection ou superposition est évitée ; lorsqu'elle se produit, comme 
dans les fleurs sortant de terre, c'est à seule fin de créer un jeu de lignes qui 
demeure parfaitement clair(. Même l'agrafe en forme de feuille n'évoque 


e 


(1) Ou ne peut pas distinguer laquelle des deux ligues est superposéo à l'autre ; les coulours due 
deux traits se contondent 


ÿ + 


L/8; p) d'après pl LU/E: 1e) détaité rolévés sur 
Paris. 
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aucune représentation spatiale ; au contraire, elle la condamne d'avance, C'est 
donc ua élément d’une nature tout à fait particulière qui mérite d'étre examiné 
avec attention. 


L'agrare 


La juxtaposition d'éléments pour obtenir un ensemble sera d'autant plus 
réussi qu'un lien plus solide reliera ces éléments séparés. La construction dur 
motif sur un axe vertical lui assure déjà une assez forte unité. Le pointre 
céramiste l'a pourtant jugée insuffisante puisqu'il accentue encore la symétri 
en ramassant les tiges médianes, Placéo un peu au-dessus de l'intersection 
des diagonales, l'agrafe a une fonction supplémentaire — cansidérons-la seu- 
lement au point de vue de la tache —: c'est de faire équilibre dans la parie 
supérieure du champ à la masse pesante du vase, Son effet s'en trouve natu- 
rellement accru et l'ensemble s'en ressent. Pour s'en convainere, il suffit de 
comparer la même composition, privée de l'agrafe à litre de démonstration, 
avec le décor tel que les carreaux le présentent (pl. XLIX/2 et fig. e). Le dessin 
fictif montre combien est lâche la liaison entre les éléments divers ; bien 
mieux, il en émane un effet de divergence dû à ce que le va 


e et les fleurs 
apparaissent tout à coup en rapport non organique et que ce mépris des lois 
de la statique éveille en nous je ne sais quelle répugnance. Nous ne voyons 
plus l'image de fleurs dans un vase ; nous pensons plutôt à ces fleurs en semis 
qu'on rencontre sur les tapis et aussi souvent sur los miniatures persanes (1: 
nous avons l'impression que le vase et les fleurs sont ici associés d’une façon 
tout à fait arbitraire, Dans le décor réel (fig. «), ces défauts n'apparaissent point 
etnous sommes convaincus que ce résullat est dû à la présence de l'agrafe. 

Maïs dans quelle mesure avons-nous le droit d'appeler cet élément une 
agrafe? Conslatons d'abord que cotté feuille se présente souvent dans les 
décors céramiques lures sous une forme identique ou assez analogue, Sans 
aller plus loin que le carreau qui nous oceupe, nous la retrouvons un peu 
simplifié sur le pied du vase. Pas plus ici que parmi les liges, elle ne repré- 
sente une réalité. On devine tout de suite qu'elle ne Ügure pas l'ornement 


1) Persian Art, An jilustrated Sonvenir of Housé, London, 1934, pl, XXXVI n° 411), 
the Exhibition of Persian Ari at Burlington XXXVII (n° 483), LXXXVI (n° 34). 
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un vrai vase. Une fois de plus nous réconnaïtrons sa fonetion véritable en 
essayant de nous représenter le vase aux raies parallèles sans cette agrafe 
(dessin e). La surface comprise entre ses contours nous apparait alors partagée 
en bandes indépendantes qui s'écartent les unes des autres, surtout parce que 
le fond blanc ressort avec insistance aux dépens de l'unité du vase, Cet effet 
est atténué, sinon complètement éliminé, grâce à la présence de la feuille, et 
sa forme particulière ÿ contribue pour beaucoup. Nous venons de dire que cet 
élément en forme d'agrafe est fréquent duns l'ornemanisme des faïences 
turques: ajoutons qu'il s'y transforme plus ou moins. Nous pouvons le recon- 
maitre sur la figure n; par sa fonetion il répond exactement à l'agrafe de la 
figure a. Il ÿ est mème développé de façon à produire encore plus d'effet, 
puisque l'« agrafe » se ferme complètement et enserre deux rubans fleuris et 
sinueux à l'endroit où ils se rapprochent le plus, Mais iei nous n'oserions plus 
le définir irrécusablement comme une feuille 


Les fioritures des dessins g. k, /, m sont presque aussi éloignées de l'aspect 
«l'une feuille ; mais toujours se manifeste clairement leur fonction au sein de 
compositions diverses, fonelion qui est de relier plus étroitement les éléments 
du décor, bref de jouer le rôle d'agrafe, 


FORMES D'AGRAFE 


A1 suffit de comparer les figures b, d, f avec pl. L/1 ou fig. n, z pour recon- 
naître que l'agrafe était susceptible de prendre une foule de formes diverses. 
Dans le nombre, nous nous bornerons à en choisir quelques-unes afin d'arriver 
à les classer typologiquement. 

Nous commencerons par les plus simples, c'est-à-dire celles dont le contour 
se compose d'un petit nombre de courbes. Telles sont l'agrafe du dessin g 
à cinq courbes, et celle du dessin f'où l'on en compte autant, On pourrait dire 
que ce sont des feuilles fortement géométrisées ; on ne saurait y reconnaitre 
des formes fondamentales. L'agrafe de la pl. L/1, dont le contour se compose 
de huit courbes, est beaucoup plus compliquée; mais il faut tenir compte que cet 


U) Comp. pl. XLIX/3,4 avec fi 


F8 1e 2 détail d'an panneau syrien (Arts déc, Paris) publié 
ii pour comparaison. 


GANHY NVLTAS ANOSON 
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ornement comporte {rois parties teintées en deux où même {rois couleurs: à 
savoir l'ornement à huit courbes, une partie qui s'y rattache directement (comp. 
dessins d, i) el enfin une forme trilobée. La série analytique (Mg. h, 44) nous 
montre immédiatement sa parenté avee l'agrafe à cinq courbes. L'élément tri- 
lobé accentue son caractère floral (0. 

Bien que non composée de ces trois parties, l'agrafe qui embrasse le pied 
du vase aux æillets est d’un contour plus riche (dessin # et pl. XLIN/2), car il 
ne comporte pas moins de dix courbes et les deux ailes sont pour ainsi dire 
fendues. Elle rappelle l'onement si répandu de l'ornemanisme ture qu'on 
appelle ordinairement « roumi » . La même forme est rendue plus complexe 
par sa décomposition en {rois parties : l'agrafe qui s'étale devant les liges 
florales sur les mêmes carreaux (fig. d). Enfin, une forme comme celle du 
dessin à évoque complèt l'aspect d'une feuille et donne l'impression de 
quelque planté qui pourrait exister dans la nature, Il serait superflu de suivre 
plus loin cette évolution, puisque cetle dernière forme est pour ainsi dire 
V'autre extrême d'une série qui commençait par la forme simple (dessins f, g) : 
l'extrème opposé et, si l'on veut le plus floral 6. 

Mais aous pourrions suivre une deuxième lignde qui nous conduirait à des 
formes complexes d'une tout autre nature. À vrai dire, elle ne part pas diréc- 
tement des feuilles simples du dessin ÿ; elle se détache d'une forme plus 
complexe. Le dessin 4 nous montre la décomposition en trois parties quo 
nous avons remarquée dans la série florale, C'est aussi la caractéristique de 
l'agrafe fig. m. Mais toutes deux se distinguent des formes végélales en s'éloi- 
gnant de tout modèle offert par la nature. Elles tendent à l'ornement géomé- 
tique, Cela éclate notamment dans l'ornement fig», où la partie trilobéo est 
complètement transformée et ne pourrait plus s'expliquer par les formes nati- 
velles. Par contre, tous ces exemples trahissent une prédilection pour l'enrou- 
lement en volutes qui s'y trouve répété à toute occasion. De mème que plus 
haut nous avons basé notre classification sur le nombre des courbes, nous pou- 
vons maintenant compter les volutes. Le dessin fig, m en montre cinq. fig. k, 


4 1 s'agit d'une juxtaposition de l'agrafe la mosquée Yeni-umi de Slambonl, dans 

de trois pétales d'une fleur probablement Ayris, Varie, 1054, pe 34. 

parenté de eclle à cinq pétales (voir p. 372. Li Comp. dessins 4, 13 comp, ave r, détail 
18, L'inventaire ses Papi de d'uu pauneau syrien (Arts dé, Paris), 

Swmu, — XV “” 
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etfig. », en montrent sept ou même neuf. Plus les volutes sont nombreuses, 
plus l'effet est agité ; seule la symétrie y ramène de l'ordre. De là aux formes 
crépues des dessins fig. ete, iln'y 8 qu'un pas- Malgré le maintien de la 
symétrie on n'y reconnait presque plus la moindre parenté avec l'agrafe-feuille. 
Enfin, quand In symétrie est abandonnée (lessin «), nous avONS SOUS les yeux 
V'orntment appelé tantét le « nuage chinois », antot le champignon « tehr » l, 
symbole de longévité très répandu dans le répertoire décoratif de tout le Proche- 


Orient et qui, à un certain moment, oceupe lout à cou 
me des Osmantis ®. 11 va sans di 
toutes les significations qu'elle pouvait 


dans l'ornemi 


ne place importante 
que cette forme a perdu 


avoir dans l'art chinois. Elle remplit 


ja, même fonction que l'agrafe, elle s'étale comme elle sur les éléments qui 
ant besoin d'étre plus étroitement reliés. Par ailleurs ee + tele » Où 6 


« nuage » présente une forme complètement enveloppée et qui par consé- 
quent ne semble pas pouvoir servir d'embrasse. 


LA JUXTAPOSMION, CARACTÉRISTIQUE DO DÉCO CÉRAMIQUE TURC 


route juxtaposition d'éléments comporte une lendance à la désagrégalion. 


Un artiste sensible tiendea compte de ce 


et cherchera à relier aussi forte- 


ment que possible les éléments de sa composition: lans le cas du carreau aux 
œillets, il obtient ce résullat par la composition symétrique que vient encore 
eaforcerl'introiuction de l'agrafe et aussi par un juste équilibre des couleurs. 

Cat ordre juxtaposé estit un phénomène exceptionnel dans l'art des 
tutences turques: ou bien se roncontre-til en d'autres compositions décora- 
lives que ce carreau ou celle bordure de carreaux ? 

À l'entrée du Harem du Top-Kapou-Serai à Istamboul, se voit un panneatt 
souvent admiré at d'une dimension exceptionnelle que Migeon et Sakisian 


IAB Saisnan, op. él, pe FFE L'auteur 
commet uns erreur en confondant le nuage 
ehisois (ea ture boulut = « nuage ») avec le 
che, Comp. Évocano Cuavaxses, De l'espres- 
sion des veux dans l'art populaire chinois, Pa- 
rie, sd, pe 8 et pe 13. 

19 Comp. dessin pl. XLAS/L et LI/L. 

1 Comp, Les e nuages chinois dans Les mi- 


niatares persanes et mogholes au avi el ant 
ave siècle (E. Konses, Mininturmaterei êm 
islamisehen Orient, Berlin, 4029, fig. 28, 59, 
60, 65, 68, 70, 74, 80, 89; Tuowaë El. Hexot* 
Memorial of he Jeypure Ezhibition, 1883, 
vol. 1V.: The Razm-Namah, Londres, 1884, 
sl LXIS, LXX VII, LAXXI) 


PL 


OESTER. MUSEUM FUR KUNST U. INDUSTRIE, VIENNE, 
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attribuent au xvnt siècle (9. 11 se compose de trois parties : la partie princi- 
pale au milieu, c'est celle que nous allons considérer, et deux parties laté- 
rales décorées à Ia façon typique des tapis de prière — un mihrab avec des 
ornements floraux 1# (pl. L/2). La partie centeale représente sept cyprès exac- 
tement équidistants dans un champ rectangulaire. Les deux arbres extrèmes 
sont figurés par moitié seulement comme ceux du carreau aux œillets, de sorte 
que nous retrouvons ici l'idée du décor sans fin. Mais ce qui nous parait le 
plus frappant, c'est l'appel fait aux vides, de sorte que le dessin reproduit en 
négatif présentérait exactement le même rythme. 

El ce rythme est encore accentué par des niches rudimentaires (dessins 
pl. LIV/1,2). Cest, si l'on veut, la repétition ressorrée et agrandie, presque mo- 
numentale, de la bordure dé tout à l'heure 6) (dessine). N'oublions pas qu'il ne 
s'agit point d'une production en série, mais d'une composition unique et con- 
que pour elle-même (#, Si nous comparons les deux compositions, le carreau 
aux œillets et le panneau aux cyprès, quant à leurs éléments, nous constatons 
que les seuls qu'ils possèdent en commun sont les cyprès. Dans le premier cas 
leur fonction formelle est plus importante que leur sigoification figurative, 
puisque le vase aux œillets attire tout d'abord notre attention. Dans l'autre cas, ils 
dominent le tableau: s'il s'agissait d'une représentation réaliste, nous dirions que 
d'est uneallée de eyprès, parente de celles qui se découpent sur le ciel de Scu- 
tri. Cet arbre précisément joue un rôle considérable dans le décor céramique 
Lure, et c'est sans doute parce qu'il répond mieux que lout autre au goût 
des artistes tures pour les alignements. Nous en trouvons la confirmation 
dans un décor singulier, qui se trouve dans la mosquée Sultan Ahmed à 
Istamboul (pl. L1/1,2)6. lei le cyprès n'est plus l'élément composant d'un pan- 
néau; il est placé tout seul dans un cadre et entouré de vignes (, Le rectangle 
étroit se termine au sommet, ici encore, par une niche. Ce décor en soi n'au- 


HG, Maxon, A: B. Sauistas, op, ct, 
val, AUIV, pe 19% squ, fig. 90, Us indiquent 
comme date 1066-1087. 

Pi Sanue et Tarsewarn, Aurientatiséhe 
Tepplohe, Vienne, 4929, vol. IL 

Bi Cette composition couvre à chacun des 
élu registres 1/2 + & 4 1/2 curreata. 

1) La figure 6 démontre que la compositio 


Alu panneau est indépendante de son découpage 
ou carreaux. Voir aussi les ornements diffé 
rents dans le feuillage des cyprès. 

El Motos et Sauna, op, ell., vol, XLIY, 
DREANTS 

1) La vigne est un élément plutôt syrien, 
Comp. Revue de l'art anclen el moderne, 
tome XLIX, p. 285 
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rait rien de surprenant, puisque la plupart des panneaux dans celle mosquée ét 
ailleurs sont ornés de formes végétales. 

Maison peut voireur nos figures que ce rectangle ornë n'est pasisolé, il est 
répété régulièrement, de sorte qu'un cyprès se présente toujours entre deux 
champs (pl. LIV/2). Si la disposition générale du décor de la mosquée Amel 
est elairement basée sur la juxtaposition (les rectangles sont « étalés l'un à côté 
de l'autre »), ce caractère ressort surlout du fait de l'intercalation des cyprès. 

Dans 
caractéri 


ce qui précède, nous avons établi par des exemples de plus en plus 


s celle particularité de l'art décoratif ture, en partant du carreau de 
imensions, qui n'est que l'élément composant d'une bordure, 
la composition d'une paroi entière (1. 


petites 


LA auxrat 


TON ANS LE DÉTAUL 


Or, le même principe règne 


galement dans les détails du décor. Par axemplé 
un rencontré souvent 1e motif composé d'une feuille dentelée à laquelle un 
rameau gerni d'une rangée de fleurs semble superposé. Nous le trouvons dans 
da Yeni Jami et dans la Rustem Pacha Jami (1 : nous le rencontrons aussi 


maintes fois dans nos musées, sur des carreaux d'un décor analogue et souvent 


méme plus riche. Dans tous les € 


il s'agit de fours plus ou moins nom- 
reuses, dé couleurs variables, mais toujours à cinq pétales ® et tonjours dis- 
posées dans Le même ordre; elles ne sont pas un simple remplissage, elles sou- 
dignent et nccentuent Le mouvement qui anime la forme principale (pl. LU/1,2). 

dire la feuille, ou, comme pl. LH/3, l'arahesque. Celle association 
d'omements nous permet de comprendre le décor de pl. L/#. où les fleurs 
sont remplacées par des ronds, 


Le motif de la feuille et du rameau fleuri peut nous paraitre Lrès fantaisisle ; 


ui Gettu juxtaposition de panneaux ne se 
trouve pas seulement à l'intérieur, mais aussi 
sûr ln surlace extérieure des architectures 
turques (exemple: Bustem-Pacha-Jami, Mos- 
quéo d'Evonb). 

V0 Comp. Munos et Sakisis, op. elle 
vol, KLUL, pe 57, Mig. 8. 

40) On renvontre cette floue à ring pétales, 


péinte d'une façon plus réaliste, sur les grent- 
Ales et es amandlers des miniatures parsanes 
ct mogholes CE, Ronvru, op. ci fig. 40,63, 
64,20 1, Gowre, Geschéchte der lnschen Al 
uiatwrmalereï, Bern 49%, p. 3, fige 3 
W. Srac, Contribution à l'étude de Paso 
dans: Revue des Arts Asiatiques, VE, Pa 
A4, m8 4, pl V. 
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le ruban garni de flours (pl. XLIX/3,4) semble plus compréhensible quoique 
plus indigent. Ici encore est évoqué un rameau fleuri, car dans l'intervalle des 
fleurs on aperçoit la fige flanquée de deux feuilles. Le carreau (pl. XLIX/3) est 
lui-même un bon exemple de la façon turque de coordonner les détails. Les deux 
rubans fleuris dessinent des courbes opposées de façon à découper des demi- 
médaillons qui trouvent leur complément dans les champs contigus des car- 

saux voisins, Le remplissage de ces méduillons est d'inspiration purement 
florale : des tulipus, des jacinthes et des œillets de diverses couleurs sont 
répartis sur le fond blanc, et lé milieu est oceupé par un feuillage très stylisé, 
en masse assez importante ; Lout cela disposé avec In plus grande clarté en 
évitant autant que possible lu superposition, du moins à l'intérieur des com- 
partiments, Mais là où elle a lieu, elle produit grand effet el tond encore à 
clarifier los détails, Ainsi les fleurs d'œillet et de tulipe se détachont très net- 
lement des rubans, co à quoi contribue particulièrement le contraste des cou- 
leurs. Partout se manifeste une grande sensibilité pour l'harmonie des formes 
et des couleurs : on la remarque particulitrement dans les groupes de 
jucinthes. Elles s'inscrivent en courbe gracie 


se dans lo cerele des doux 
rubans et à l'unisson de leur valeur dans des couleurs différentes, Ce sont 
précisément ces finesses qui, en dépit du euractère juxtaposé de la composi- 
Lion, assurent ot même rohaussent lu coordination des détails. 

Ce besoin de la composition juxtaposée comporte naturellement un danger 
qui se manifeste d'une façon malheureuse, quand le procédé dégénère en 
maniérisme, soit que le décorateur y mette une insistance do parti pris, peut- 
tre pour satisfaire à une mode de son lemps, soit que la production en série 


rde de sa qualité, ce qui est particulièrement désastreux quand elle ne recoit 
aucune impulsion nouvelle de l'extérieur, 11 nous arrive alors de rencontrer 
des décors assez indigents,-par exemple celui de pl. LH/5, qui résulte d'un 
froid schématisme imprégnant tout l'ensemble et pétrifiant lé détail. Dans le 
carreau de la pl. LIT/5, on remarque encore cette indépendance des formes qui 
fait que chaque carreau trouve son complément dans les carreaux voisins, 
d'une façon encore plus nécessaire que dans le ns iles « vases aux tnillets », 
Cela saute aux yeux si l'on considère l'un quelconque à 


quatre carreaux 
sous sa présentation la plus sutisfaisante, é’està-dire posé d'angle (dessin p). 
Malgré la symétrie, on remarque dans les angles, à droite et à gauche, un élé- 
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ment alternë qui demeure troublant tant qu'il n'est pas équilibré par le carreau, 
suivant. C'est peut-être celte impression de cadence non résolue qui a conduit 
le peintre à poursuivre la composition sur les quatre carreaux, en rattachant 
les moïtiés complémentaires des médaillons à la bordure, dans l'espoir de 
louver ainsi une terminaison nette, La solution, d'ailleurs, n'est pas des plus 


heureuses; l'insuccès est imputable aux défauts d'ensemble que nous avons 
indiqués plus haut 


VONMES ABTIPIGIPLLES ET FONMES NATURELLES 


Le goût particulier de l'artiste ture pour la juxtaposition des unités s'affirme 
également, soit qu'il adapte des formes artistiques déjà existantes, soit qu'il 
s'inspire directement de lu nature, 11 suf- 
fit de voir comment il traite les fleurs et 
comment il les choisit. 


Nous l'avons vu transformer un modèle 
réel, par exemple dans le cas de ce vase 
rayé que présentait la série du vase aux 
æilléts, Le sp en, dont l'œil 
S'est formé sur des figurations pérspec- 

verra ici qu'une Lrès banale dé- 
côralion de vase, soil des raies parallèles 


qui se détachent fortement sur le fond 
bla 


teur europu 


En esaminant de plus près, on 
S'apercevra que ce décor n'est pas si banal, 
puisque ces rayures assez larges sont, du 
côté extérieur, délimitées nettement par 
une ligue foncée, tandis que, du côté inté- 
rieur, la couleur, en l'espèce un bleu, s'ar- 
rête là où lé pinceau l'a laissée. Nous trou- 
aualogue eu plusieurs endroits d'un carreau qui représente 
crée de la Mecque (pl. LIII) 2): nous y voyons des raies analogues 


Fic. 1. — Tombeau d'un cafe (Le Caire) 


vous quelque chose d 
l'enceinte 


1) Comp. aussi pl. L/2. Vase du pansenu de gauche 


Pi. LIN 


ER de ARR 
FRS 


SYRIA, 1034 
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Sur les coupoles et sur les minarets. Pour les coupoles, on peut rapporter imumé- 
diatement ce motit à un modèle réel, puisque c'est sans doute l'interprétation 
lès sislisée d'une coupole à entredos cotelés. On s'explique du même coup 
Pourquoi ces raies sont cernées d'un côté seulement (fig, 1), é’est pour rendre 
la fond du creux où l'ombre s’arrète not. La rain bleus est done censée figurer 
l'ombre, mais s'écarte de la nature par son contraste avre un banc éblonissant, 
En appliquant cette explication au vase, nous pouvons diro que l'artiste à 
oulu figurer un vase orné de côtes ou do godrons, comme le sont lescoupoles. 
L'artisto a beau s'inspirer de formes 


Îles, elles prennent sous son pinceau 
un aspect nouf, fortement marqué de son caractère national. 


D'après ce que nous venons de voir, l'omemanisine des carreuux lures, 
considéré aussi bien dans un détail insignifiant que dans le décor entier d'unc 
paroi, nous parait Lou imprégné d'un caractère qui jui ost absolument parti- 
culier et qui le distingue des arts environnants, à plus forte raison des arts 
lointains, du moins tant qu'ils ne sont pas influencés par l'art décoratif ture tu, 
Gomparons. par exemple, le décor persan contemporain, c'est-à-dire à l'époque, 
‘le e8 qu'on pout appeler la renaissance de l'art persan, Des rincoaux fleuris, 
«les arabesques. sont répandus avec prodigalité sur les tapis, les reliures, leg 
revélements céramiques . 11 s'y mêle des animaux fabuleux, des nuages et 
des rubans de nuages, des cyprès rt des plantes de toutes sortes. Malgré la 
Stylisation très poussée, celle création déborde de vie. On eroit voir éclors et 
se développer une faune et une flore que la nature ne connait pas, dans une 
richesse de formes et du couleurs comme on n'en voit qu'en rève. Au con- 
traire, lonemanisme ture semble immatériel et abstrait, el cela surtout lorsque 
la forme naturelle subsiste avec ses aspects accossoires, comme nous l'avons 
remarqué pour le vase « côtelé 


Ce caractère abstrait est encore accentué 
par la pauvreté dé la palette : un rouge, un bleu, un vert (c'est en général le 


{) Gette influence s'est manifestés dans dés GE, Kowves, op, oi, p, 97 (pour la peln- 
pays conquis par les Turcs (surlout en Hon- ture), 
ærie) ou à la suite des rapports éommerciaux 8 Comp. les exemples nombreux dus : Per 


Htalie, surtout Venise) sian Art (voir p. 463, m1). 
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Hleu qui domine), 11 est tout à fait affirmé par le blanc éblonissant du fond, 
dont l'effet est souvent souligné par une bordure reproduisant les mêmes cou- 
leurs en négatif: blane sur fond bleu (0 (pl, LII/5). 

Nous avons appelé juriaposition des détails la façon Lurque de composer un 
ensemble. C'est l'application d'un principe très général dans l'art ture, qui con- 
siste à accorder une valeur égale à chaque forme, à les rendre toutes égale- 
ment visibles, Mais comme ce serait aller à l'encontre de toute existence orga- 
nique, l'artiste est conduit s 
la feuille au rameau Heuri), s0 
{tulipo, aillet, lys rouge, ate.). 

Héinrich Glitek & a signalé ce principe dans tous les domaines de l'art des 
Osmna 


it à déformer les formes naturelles (par exérpls 
à choisir celles qui répondent à cette tendance 


is ét notamment dans leur architecture; it la méme retrouvé partout 
les Lures apparaissent directement où indirectement duns le cadre 
de l'histoire. Celu est vrai aussi bien d'une création plastique comme la « bète 
de Kelermes », où s'aitesto «le principe organique de la composition en surfaces 
cubiques (la taille au couteau) », que de la mosquée de Suleiman, œuvre du 
plus grand architecte ture: Sinan où les supports et les charges ne sont pas 
différenciés, mais où chaque élément fait partie à titré égal de la cristullisation 
architecturale ; une ponsée spatiale absolue 6, Ge principe formel est constant 
dans l'art ture on tout temps et tout lieu, L'évolution historique des Turos à été 
lu cause que leur répertoire s'est constamment modifié. Chaque fois que des 
nomades lures renconträrent des 


où les pa 


isations supérieures, lour répertoire s'en- 
raugers. Mais co qui est constant chez eux, c'est ce 
étudier dans le décor céramique ot 
que nous regardons comme essentiolloment nr. Le mot principe no veut pas 


richissait d'emprunts 


aincipe d'interprétation que nous venons 


Li Exemple trés typique pl, LA Gesvhichte “des Kunalewerbes, Berlin (sd 


in, Guoak, Türkbehe Dehoratlonalunst 
dane : Aura nd Kunathandiwerk, Vinuno, 1920, 
[RE 

M. Guücx, Die Welbdellung der Türkon in 
der Kunst, dans + Wlener Bellrûgé sur Kunat 
uni Kultur Auïens, Vienne, 4090, p. 7 

BH, Guêca, Die Welatetlung (ler Türken in 
der Kunst (Wigner Beiträge), figure 4. À comp, 
aveo la = Cart ile Kostromeknja n (fig, 9) 
Gel Kunstgeurrbe der Skythen, dans 


al 1, pl VIH (Hirseh, Kubangeblot, Kostrors 
kuja Slauixa, Gold, VI-VL. Jahrhundert + 
Cr), La taille au couteau : Schrôgsehaitt), 

A, Gaumes, Les moïquées de Canalanti 
noble, dans: Syriu, tome VI laris, 1926, 
DT 

VU. Guûex, Türkiéche Dekorationahunst, 
dans: Kunat and Kamthandinerk, Vivane, 
120, p.27. Come aussi p. 40. 


LE CARACTÈRE TURC DANS L'ORNEMENTATION 377 


dire rigidité ; aussi les formes peuvent-elles vivre et se modifier (l'agrafe par 
exemple). Elles sont condamnées à mourir si l'incompréhension se joint à l'abus, 
si la clarté devient sécheresse et froideur, ét si la routine remplace l'inven- 
tion. Mais ce n'est pas sur des pièces inférieures qu'on doit juger équitable- 
es meilleures productions prouvent qu'il mérite 


ment l'art décoratif ture. 
abondamment une attention qu'on ne refuse pas aux autres foyers d'art, soit 
de l'Iran, soit de l'Europe. 

W. Sraune, 


Sin — XV. “ 
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G, Gonrexau, — La civilisation des Hit- 
tites et des Mitanniens. Lin vol. in-8 
ile 280 pages, avse XVI pl, 26 fige. 
2 artes. Paris, Payot, 1934. 


C'est une excellente idée qu'a eue le 
docteur G, Gontenau de condenser en ua 
volume les leçons qu'il a donnés, en 
1933-1084, à l'École du Louvre et à l'Uni- 
versité de Hruxelles, Travail de synthèse 
sur un sujet pou connu du grand public. 
Une civilisation, dont les éléments n'ap- 
parsissaient qu'au hasard dus fouilles 
archéologiques et des études spéciales des 
eclinicions, est ici présentée on un tableau 
d'ensemble qui fait le plus grand hon- 
neur à l'auteur du Manuel d'archéologie 
orientale, On nime à retrouver, à toutes 
les pages du volume, la sobriété dans 
l'exposition, la prudence dans les conclu 
ns, la mesure dans les affirmations, 
toutes ces qualités qui excluent les hypo- 
Ahèses aventurouses et les emballements 
dangereux. La théorie n'empiète pas sur 
le domaine des faits. Comme nous le dit 
d'avant-propos, » IL ne s'agit ici que d'une 
mise au point ». 

Chacun dos chapitres forme une mono- 
graphie, même celui qui est intitulé » No- 
Lions générales » el qui est l'historique 
des fouilles en pays hittite, du déchifre- 
ment des textes de Boghaz-kouï et des 
inscriptions en Miéroglyphes hitites, 


pour aboutir à déterminer, plutôt par des 
traits négatifs, le terme « Asianiques », 
distinct d'à Asiatiques n et d'\ Astates 03 
« On entend par Aslaniques les peuples 
de l'Asie Occidentale qui ne sont pas des 
Sémites et qui ne sont probablement pas 
des Indo-Européens. C'est la population 
que l'archéologue russe Mur appelle les 
Japhétites » (p. 41). La présence d'élé- 
ments indo-européens dans l'aire géogru- 
phique occupée par les Asianiques est 
incontestable, La question est de savoir 
par où ces éléments sont venus s6 greffèr 
sur les autochtones, Entre les deux théo= 
vies, celle du Caucase etcelle du Bosphore, 
l'auteur opterait volontiers pout la se- 
coude (p. 45). Parmi les sources explois 
tées dans le premier chapitre, l'Ancien 
Testament figure en tête (p. 14 s.). On 
est assez embarrassé par ln mention dés 
fils de Heih dans l'histoire d'Abraham 
(Genèse, xxut; xxv, 0: aux, 20 5.), Mais 
il faut noter que ces Lextes appartiennent 
au Code Sacerdotal, le plus récent des 
documents du Pentateuque, À l'époque 
des Sargonides, on avait une tendance à 
incorporer au pays de Hati toute la côte 
Phénicienne, comme on le voit surtout 
par les inscriptions de Sennachérib el 
d'Asaraddon (1). C'est e0 qui explique là 


Li) Mon ouvrage, Les paÿs bibliques el l'A6- 
ares pi 69, #0. 
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ménlion de Sidon et de Heth comme 
premiors-nés de Canaan dans Genèse, x, 
15, L'apostrophed'Ezéehiel,xvt, 3, groupe, 
en fait, les traditions concernant les 
anciennes populations de Palestine : 
Gananéens (9), Amorrhéens (E), Mit- 
ltes (P). L'ethnologie de la Genèse relève 
de la éritique littéraire plus que de l'his- 
toire. Un témoignage intéressant, mais 
qui passe généralement inaparqu, serait 
celui de 1 Samuel, xarv, 6, où l'une des 
recensions grocqués porte u et dans la 
lerro des Hitiites, Qadès », qui m'a paru 
une allusion à Qadès sur l'Oronte (3, À 
propos de la citation de Z Aais, x, 28-29, 
il faut remarquer que le nom de Mie 
rayim est {rés probablement une désignà 
tion du pays de Muyri, Voisin de ln 
Gilicie (). Pas plus que dans 42 Hrols, 
6, il ne s'agirait do l'Égypte. 

Le chapitre sur les n Proto-hittites » 
met à contribution les importantes 
fouilles dés Tehéco-slovaques à Aultépé 
et celles des Américains à Alishar, Les 
ésullats sont interprétés à Ju lumière 
des tubletes cappadociennes, de la glÿp= 
tique et de là ééramique anatoliennes, La 
chronologie est fixée par une tablette 
d'Alishur où figurent Les noms d'Anita et 
de son successeur, Pithana, Ce sont ces 
rois qui, régnant d'abord sur Aussar, ont 
couquis le pays de Hatti et fondé l'hégé- 
monié hittite. Une tablette inédite du 
Louvre permet de reconnaître en eux des 
contemporains dé Sharru-kin 1 d'Assyrie 
( ne pas confondre avec Sargon d'Accud), 
dont le règne se localise approximative- 
ment entre 2000 et 1930 avant notre ère. 
Recoupement historique de Lout premier 


(4) Mon commentaire des Lit 
pit. 
(9 Les pays bibliques et l'Ausyrie, p.19. 


à de Samuel, 


ordre pour la chronologie de la civilisue 
tion hittite, C'est le moment où cette 
civilisation, pénétrée d'un élément indo- 
européen, Va raÿouner en Asie Mineure 
et en AlauteSyrie, Les destinées de 
« l'empire ittite de Boghaz-keuï »seront 
exposées dans le chapitre 1v. 

Le chapitre 1x amène sue la scène 
u les Hurri et le Milanni n. Une brève 
introduction recueille Les renseignements 
épars sur « les Hurti au INI® millénaire 
En fait, IL s'agit dé la population non 
sémitique dont l'habitat est le Subaru des 
ancieus textes, région qui u englobe le 
lerritoire de Assyrie et du Mitanni, 
c'esth-dire lo pays situé entre le Zagros 
eil'Euphrate», Pour ce qui est du Hurri, 
on nous dira, à la page 80, qu'il est a de 
localisation moins assurée que celui du 
Mitaani », On identifie 1e Mitanni avec Le 
Niharayim n deux-fleuves » de la Bible, 
le Naharina des inscriptions égyptiennes. 
IL est certain que la langue des Hurri est 
apparentée à celle du Mitanni, tell 
Ju connaît par les lettres d'el-Amarna. Le 
phe sur la n langue et littérature n 


conclusions de Fr, Thüreau-Dangin, dans 
sa remarquable étude sur les vocabu- 
aires de Ras-Shamra. 1 semble que cette 
étude et celle de Hrouny, citées à la 
page 80, n'ont été utilisées qu'en dernière 
heure, Où eût aimé à voir l'auteur 
prendre position sur la question de 
l'identification des Uurri ét des Hürtm de 
l'Ancien Tostament (p. 88). Qu'il me soit 
permis de renvoyer À Revue Biblique, 
1931, p. 512 s., où j'ai cherché à montrer 
comment ces « trôglodytes » de la Bible 
représentent une population non sémi- 
tique dont les invasions successives ont 
submergé la Mésopotamie, la Syrie, la 


380 SYRIA 


Palestine ». Un résumé de l'histoire du 
Mitanni (p. 00 s.) et un aperçu des insti- 
Lutions {p. 90 s.) nous donnent l'essen- 
Aiel de ce que suggbrent les textes listo- 
riques, diplomatiques, juridiques, sur ce 
royaume dont la gloire resplendit surtout 
aux avt el xrv* siècles avant notre ère. À 
propos de la religion, signalons ln page 
Uès substantielle consacrée au couple 
divin Teshup-Hépa (p. 105 8). L'art mi 
tannien est surtout caractérisé par ln 
glyptique de Kerkouk, où l'on retrouve 
« cette abondance pléthorique de motifs 
de l'art sumérien, qui contraste avec la 
simplicité ua peu austère des cylindres 
les de même époque » (p. 108). 
fluence égéenne se ferait suriout sentir 
dans la représentation de l'arbre suéré 
« stylisé aa point de n'être qu'un orne 
ment décoratif » (p. 110), 

Parallélement à l'histoire du Mitauni, 
elle des Hittites et de leur capitale, 
Hattusas, nous est narréo dans le cha 
pitre 1v (p. 120-220), Le temps n'est plus 
où Sayes pouvait parler d'un lost empire. 
Les découvortes de Boghaz-keui, les esplo- 
rations archéologiques en Anatolie, le 
dépouillement das nrchives des rois hit- 
lites ont jeté un jour éclatant sur la 
religion, le droit, l'art, la politique, la 
diplomatie, la grande et la petite his- 
toire d'un empire qui a pesé de tout son 
poids dans la balance des compétitions 
entre la Mésopotamie et l'Égypte pour 
l'hégémonie du Proche-Orient, au Hl* mit- 
lénaire avant notre dre. L'événement 
décisif est ln bataille de Qadès sur 
\'Oronte, en 1294, qui aura pour corol- 
lice le traité de 1278 entre Ramsès 11, 
d'une part, et Hattusil 11, d'autre part. 
Le résumé des textes babylonien et égyp= 
tien de cet incomparable document nous 


est donné aux pages 148-452, d'après les 
travaux de Langdon et de Gardiner. On 
lira avec intérêt les considérations sur les 
institutions, le commerce, et le droit, 
L'utilisation des études faites par les 
spécialistes aboutit à un tableau très 
vivant de la retigion dés Hittites. Même 
la mythologie de co peuple commence à 
sortir de ln pénombre. L'archéologie 
reparall dans là description des monu- 
ments d'Anatolie (p. 188 5). La glyptique 
et ln céramique sont traitées avec moins 
d'ampleur, 

Au début du chapitre v, le docteur 
Contemau cherche à justifier l'appellation 
do u Syro-hittites » pour désigner ln con- 
fédération de petits États, généralement 
sous la mouvance de Carkémish, qui ont 
pour mission de s'opposer à la marche 
de l'Assyrie vers l'Ouost, à partir du 
au siècle avant notro êre, et qui sont 
constamment signalés par les inscripe 
tions cunéiformes dans Loute La Syrie du 
Nord. Les fouilles à Garkémish_ et Send 
jirli, ainsi que sur d'autres points de la 
tons Îloltnte où se rencontraient cos 
« Syro-hitlites n, ont mis à lu disposition 
des historiens de l'art tout un groupe de 
monuments qui échappent aux classificn- 
ions générales, Nous nous contenterons 
de citer les conclusions où plutôt les cons= 
tatations par lesquelles s'achève l'étude 
de la documentation archéologique: à En 
résumé, je croïs que la position de l'art 
syro-hittite peut être définie de la façon 
suivante: nous connaissons en Anatolio 
et on Uaute-Syrie au cours du 11° mmitlé 
naire deux grandes écoles d'art: 1° l'art 
hittite anatolien, héritier sue bien des 
points de l'art proto-hittite (lui-même, 
héritier do. Sumer) et congénère pat 
d'autres points de l'art de l'Egée ; 2 l'art 
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mitannien, ayant puisé, lui aussi, son 
répertoire dans l'art sumérien. De leur 
contact naît l'art des Syro-hittites (et La 
plus ancienne série de monuments de cet 
art parait constituée par les. reliefs 
d'Arslantépé). Le mélange inégal do ces 
influences ot La qualité du fond sur lequel 
elles se tépañdent a pour conséquence de 
véritables provinces artistiques: l'art de 
tell Halaf (surtout mitannien), de Send 
Jirli (le plus aramaïsé), et do Garkémish 
où le mélange semble à peu près égal » 
(D: 253). Quelques comparaisons entre Ja 
civilisation des Hittites et colle des Grcs, 
pour marquer les rares influences que 
ceux-ci ont pu subir de ceux-là, seront 
Utiles tous ceux qui n'aiment pas À voir 
disparaître les empires sans rechercher 
s'ils n'ont pas laissé de traces dans l'évo- 
lution des arts ot dus idéos. Ce n6 sont 
que de limides rupprochoments, Mais 
ici, comme duns le reste du volume, 
l'auteur lient à éviter l'avonture ot à no 
Lblor que sur dés faits acquis. Les lec+ 
Leurs lui sauront gré de cette disposition 
d'esprit, en méme tomps qu'ils lui seront 
roconnaissants d'avoir apporté par le 
texte et l'illustration, un précieux com- 
plément h son Manuel d'archéologie orien- 
tale, 


£. Dion, 


IL. I, ox ven Osrex. — Ancient Orien- 
tal Seals in the Collection of Mr. Bd 
ward T. Newell (The Oricutal Institute 
of the University of Chicago, Oriental 
Institute Publications, vol. XXI). Ghi- 
cago, The University of Chicago Press, 
1934. 


L'institut Oriental de l'Université de 
Chicago vient d'éditer avec le luxe et le 
soin qui caractérisent chacune de ses pu- 


blications, le catalogue des cylindres et 
sceaux d'une collection privée, M. H. von 
der Osten, dout on connaît les beau tra- 
vaux à Alishar, apporta dans celte lâche 
ua souci dont on ne saurait Lrop le louor, 
Après une courle introduction qui nous 
indique immédiatement l'ampleur de la 
collection dont les pièces se distribuent 
entre les temps archuïques et l'époque sas- 
sanide, sans parlor des emps modernes. 
avec quelques échantillons, œuvres do 
faussairos, un catalogue qui passe on re- 
vue Ü9$ numéros, nous fournit une des- 
cription méticuleuse des documents. Les 
deux partiesqui suivent, Intitulées « Notes 
sur des détails » et « Notes sur lesscbnese, 
sont particulièrement précieuses, car elles 
apportent Loutes sortes de classifications 
lès suggestives. Le recueil se termine 
dar la publication des inscriptions des 
eylindres, par une bibliographie au triple 
point de vue des collections publiques, 
des sites et des auteurs, enfin par deux 
index, Quarante et une planches reprodui- 
sent les 695 cylindres ot sceaux ainsi 
analysés. 

C'est 1h un véritable modète de publica- 
tion et la collection Newell le méritait. 
On ÿ retrouve à peu près tous les thëmes 
de lu glyptique mésopotamienne, hittite 
et u nord-syrienne v. Gertains, traités 
duns ua très bon style. Les classifications 
qui ont réparti les documents entre l'é- 
poque archaïque et l'ère de Ja 4° dynastie 
de Babylone, sont toutes fort justifiées, 
M. von der Osten s'appuie pour cela sur 
les résulits de Fars, Ur, Tell Asmar, 
Khafaje et Tell Billah, regretlant de ne 
pouvoir utiliser les matériaux soctis de 
Suse, IL aurait pu songer aussi à Kisli et 
à Uruk, puisque les cylindres archaïques 
trouvés À Tello (1930-1934) n° 
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encoré publiés. Quoi qu'il en soit, le 
thème du taureau qui porte sur son dos 
un autel avec deux à standards » (n° 23), 
vieat d'être retrouvê tout récemment en- 
core à Uruk, par le Docteur Heinrich, qui 
voit dans les « standards à le symbole de 
lunia, 

Le n° 29, des femmes à genoux, levant 
les mains, est, lui aussi, bien attesté, On 
ya vu parfois l'indice de l'adoration du 
soleil, les femmes étant tournées vors un 
disque. 

Leu 213, où von der Osten voit un 
u monstre de face, ail, barbu, à te hu- 
mainé, portaat une couronné à cornes à 
doit être interprété tout autrement, I 
s'agit d'un dieu, barbu, à te humaine 
mais à oceillés de taureau (ou on Lout eus 
d'un animal), non pas ailé, mais ouformé 
dans un sarcophage, Ce dieu que l'on re- 
trouve très souvent sur les figurines de 
l'époque de Lursa, tient hubituellement 
une burpé de chaque main, Parfois, sut 
ce sarcophage, sont représentés s'affro: 
tant, deux animaux féroces : serponts 
dressës À gueules de lionnes on de pan 
dhères, De plus, ce dieu enga 
couvert non pas de dagues, comme le 
suggérait E. D. van Burren, mais de jar- 
res, maintenues par dos l'aisceuux de ro- 
seaux où de corduges. Les figurines que 
nous avons Lrouvées soit À lello, soit à 
Lars, ne permellent aucun doute, Co 
dieu, nous croyons devoir l'ideni 
Nergal, 

Et célu nous ambne à rectifier d'autres 
descriptions. La divinité des n° 205, 215, 
26, 27, 218, 220, 225, est, elle aussi, 
Nergal et elle lient non pas un caducée 
CM. von der Osten tient d'ailleurs ee 
terme pour « arbitrary »), mais bien 
l'emblème caractéristique du dieu Nergal- 


ler avec 


Meslama'ea, la masse d'où jaillissent 
deux gueules de panthères (er. Tavnrate 
Daxeix, FA, XVI, 110, et notre rapport 
sur Larsa, RA, XXX, 179). Le dieu, outre 
sa masse, est aussi armé de la harpé et du 
carquois, sur les cylindres de von der 
Osten comme sur les documents de Larsa. 
Ajoutons que certains ont cru aussi pou- 
voir idéutifier la divinité ave shitar guer- 
rière. Nous pensons pourtant que la masse 
aux gueules de panthères autorise À re- 
contuttee Nergal. M. von der Osten reste 
d'ailleurs toujours très prudent el précise 
rarement, se contentant de décrire et lis- 
sant au lecteur le soin de Lirer ses con- 
elusions, On aurait pu et dû, nous semble 
il, tout au moins l'y sider quelque pen, 
même sans entrer dans de grands déve- 
loppements. Tout le chapitre sur les divi- 
nités, où aucune identification n'est pro- 
posée, n'en aurait pris que plus d'intérêt, 

L'étude sur les vêtements est, comme 
lout le rste, très précise, et de bons cro- 
quis permettent de repérer rapidement 
les diverses modes du Lemps. À ce pro- 
pos, von der Osten aborde la question du 
kaunakès, mais sans y insistor, Si nous le 
comprenons bien, après avoir rappelé que 
le plus aneien type de costume était fait 
d'une peau de chèvre ou de mouton à la- 
quellé on avait laissé adhérer les poils ou 
La laine (p. 127), &l interprète le kaunakès 
comme une longue bande d'étoife frange 
sur les longs côtés, que l'on drapait au- 
tour de sou corps (p. 140). Gala est exact 
pour le costume de l'époque de Gudéa, 
mais il est bien plus inalaisé de com- 
prendre comment s'habilluient les gens 
contemporains des premiers palésis de 
Lagash ou les sujets de Lamgi-Mari, 
roi de Mari. Nous essayerons de re 
prendre cette question de près, avec 
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tous les documents sortis récemment du 
temple d'Ishtar à Mari et sans oublier les 
remarques si pénétrantes de L. Heuzey. 
terminant, nous dirons que Ià où 

von der Osten voit une montagne (n* 35), 
nous pensons plutôt à une 2iquerat et que 
les vases en « forme d'autels » (n° 460, 
180, 301), sont certainement des supports 
d'offrandes en céramique, ouverts souvent 
aux deux bouts, et qui sont bien attestés 
par ceux des Lemples d'Assur et de Mari. 
On aimerait bien savoie ce que l'auteur 
pense des « drinking scènes » (p. 150), De 
quel acte rituel s'agit-il? La boisson au 
chalumeau rappelle-t-elle une scdné de ce 
monde ou de l'au-delà ? Nous sommes de 
plus en plus porté à songer à une côré- 
monie post mortem en vue du « rafrat- 
chissement » du défunt 

Si M, von der Osten remercie le profes- 
seur Broastod d'avoir fait entrer ce vo= 
lume dans la série des publications de 
l'Oriéntal Institute, nous en ferons tout 
autant et nous féliciterons l'auteur de cet 
ouvrage qui représente plus que la 
publication d'une collection privée mais 
un gros elfort de pénétration et de syn- 
thèse, 


Axoni Pannor. 


James À, Moxromenr, — Arabia and the 
Bible, Un vol, in-° de x ot 207 pages. 
Philadelphia, University of Pennsyl- 
vania Press, 1034. 


Le sujet traité ici es particulièrement 
Lien choisi et, peut-on dire, d'actuuli 
cat, de plus en plus, il apparaît qu’ côté 
des influences égyplicane et mésopota- 
mienne, il faut faire la plus large place à 
l'ancienne civilisation de l'Arabie dans 
l'histoire primitive d'Israël, C'était la 


pensée de Wellhausen et c'est pourquoi 
il a tant poussé ses recherches de ce côté ; 
£'était l'opinion de Renan, de Robertson 
Smith et de bien d'autres depuis Schul- 
ens, Récemment, M. Duncan B. Mac- 
douald, dans son Hebrew Literary Genius 
(Princeton, 1933), y a insisté au point de 
vue littéraire, 

M. Montgomery fait uu pas de plus. Le 
savant professeur de l'Université de Penn- 
sylvanie groupe le matériel biblique et 
philologique pour conclure à une origine 
commune des Hébreux et des Sud-Arabes, 
Maïs alors se pose le problème de l'habi- 
lat primitif, Suns méconnattre les diff- 
cullés, qui tiennent au mouvement de 
va-et-vient au cours des siècles, M, Mont- 
gomery pense que les classes maîtresses 
qui ont constitué la civilisation sud-arabe 
— celle des Minéons et des Sabéons — 
sout venues du Nord. De Ju sorte, le génie 
sémitique, tel qu'on l'entrevoit dans les 
plus anciennes légendes d'Israël ot comme 
on le devine chez ces Amorites, qui ont 
fondé la première dynastie babylouienno, 
probublement aussi chez ce peuplo de Mari 
dont M. Partot vient de rendre à la lu- 
mière les anciennes manifestations, a 
déterminé dans l'Arabie méridionale une 
civilisation beaucoup plus nettement sé- 
mitique que celle de Babylone. En effet, 
cote dernière a été édifiée sur une ci 
sation sumérienne profondément enra- 
cinée, lundis qu'avant la venue des Sé- 
mites du Nord en Arabie méridionale, ce 
pays n'était le centre d'aucune civilisa- 
lion. Ce sont les Sémites du Nord qui l'ont 
créée en aménageant les hautes vallées du 
Yémen, en captant et en distribuant les 
eaux. L'importance de ces travaux pour 
le développement de la vie en ces régions 
est bien mise en évidence. 
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Depuis 1930, date des conférences faites 
par M, Montgomery qu'il a réunies sous 
le titre d'Arabia and the Bible, une non 
velle documentation a surgi, qui apporte 
un supplément de preuves à la thèse du 
savant orientaliste. Nous voulons parler 
des Lextes de Has Shamra qui ne sont nu 
lemant, comme on l'a prétendu, le pro- 
duit des indigènes du Nord de la Syrio 
{Ugarit), mais des P'héniciens du Sud, du 
wroupe cananéen auquel appartenaient 
ls ancêtres des Israélites, Les textes de 
as Shamra s'accordent avec les peirui- 
dives légendes israélites pour placer le 
plus anciou habitat des Cananéons dans 
ce qui sera dans le 
Négab jusqu'aux contins de la mer Rouge 
ei daus In Transjordunis méridionale. 
C'est bien À quoi correspond le Were de 

4 pays-bas », ei c'est ce que nous 
de prophète Sophonis dans on 
passage d'unosingulière valourbistorique, 
que los commentateurs vnt méconnue 
eu introduisant des corrections intempes- 
Aves, Sophonie, 11, 4 et suivants nous 
montte la colère de Dieu s'exerçant sut 
de littoral palestin 


s 


ua deviendra une solitude, Ascalon une 

ruine, 

Athdod se verra expulsés en plein midi, 
“aron renvorsée de fond en comble. 
Malheus 


vous, habltants du Hillorat de la 

des Kérétites, 

Canatau, terre des Phillstius, je Le détruiesi 
Jusqu'h Le dépeupler. 

6. Elle deviendra un liou de pacage pour 
Kérel et un pare pour Les brel 


Les points decantact qu'on relève entre 
VAT et le monde de l'Arabie ancienne, 


(Voie Here te Hat des Religions, 1033. 
Mopti. 


prennent avec les lextes do Bas Shama 
un relief remarquable, au point qu'il est 
à souhaiter que le succès de la publica- 
ion de M. Montgomery l'amène bientôt 
à où donner une seconde édition où il 
utilisera sa connaissance de la documen- 
tation nouvelle, Ainsi Loutes les ques 
tions relatives au commerce avec la mor 
Nouge et l'Arabie méridionale compor- 
lent uno rafonte complète. L'esplicution 
proposée du passage de ABRM en ABREM 
«st confirmée par une particularité gra- 
phique des textes de Ras Shamra: les 
scxibes ayant perdu de vue cette circons- 
laace out vocalisé à tort Abrahain. De 1h, 
il avt conclure que de bonne heure, plus 
Lô en out cas qu'on ne l'a pensés les 
légendes putriarcales ont été fixées pur 
l'écriture. 

La méme particularité graphique peut 
6 à comprendre un fait resté sans 
don jusqu'ici et que, d'ailleurs, 
M. Montgomery envisage pas: celui de 
l'identité de Yaw et de Yalivé. On sait 
quo M, Virolleaud a annoncé ln présence 
d'un diou Yar dans les tablettes de Ras 
Shacra() et, étant donné l'intimité des 
ancätres des Israélites et du milieu 
canaben révélé par les lextes mytholo- 
giques de Has Shamru, on ne peut se 
défendre de rapprocher les doux voca- 
bles divins. 

Les historiens auront done — et le nou- 
vel ouvrage de M. Montgomery y contri- 
buera certainement — À tenir compte du 
groupe cananéen qui couvrait non seule 
ment Le primitif Habitat des Phéniciens 
dans le Sud de la Palestine, mais encore 
Ie puissant Edom, Moab, la Transjordanie 
et le Hauran où il rejoïgnait les Amo- 
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rites. De ce groupe sont partis, dès le 
début du H* millénaire, les Phénicions 
qui gsgnèrent Tyr, Sidon (plus spéciale 
ment le clan do Kéret qui y nequit le titre 
de roi), Byblos et, plus tard, toute la 
côte jusqu'à Ras Shamra, Dès la seconde 
moitié du 1V® millénaire, un autre groupe 
des Sémites de l'Ouest avait fondé sur 
l'Euphrate le royaume de Mari. On doit 
au même noyau de peuples le grand éclat 
d'Agadé avec Sargon l'ancien et Naramsin, 
la pénétration sémitique de l'Asie Mi- 
neure ot ln colonisation de l'Arabie mé 
ridionale. Puis, vers 2000, le groupe 
amorité installe la 1°* dynastie babÿlo- 

ienno et, peu de siècles après, Lous ces 
éléments sémites envahissent l'Égypte 
sous le nom de Hyksos. Les combiné 
sons fragiles de l'étymologie, qui revies 
nent en faveur, ne peuvent aller contre 
ces faits qu'attestent les documents éérits 
el que confirment les découvertes archéo- 
logiques. 

D'autre part, nous tous éloignons des 
théories qui, de Sprenger à Caetani, en 
passant par Hugo Winckler, considé- 
aient l'Arabie comme le grand réservoir 
d'hommes d'où, par vagues successives et 
uniformément sur le modèle de l'inva 
sion islamique, sérañent sortis ave Le 
dialecte lout constitué, les Acadiens, les 
héniciens. les Hébreux, les Araméens. 


h D, 


IL. Fnaykronr. — The Indus Civilization 
and the Near East (from Annual Biblio 
graphy 0° Indian Archæology. for the 
year 4032) 


A propos des découvertes de sir John 
Marshall dans la vallée de l'Indus et de 
leur publication en Irois gros volumes, 


Sous — AV. 


Mohenjo Daro and the Indus Civilisation 
(931), notre collègue Franhfort mous 
onne un excellent aperçu de l'état de la 
question : Inde et Mésopotamie. 1 y était 
d'autant plus intéressé, que sur son 
propre chantier de Tell Asmar, iL venait 
de recueillir en janvier 1032, des objets 
du style que nous appellerons préhindou, 
et qu'il dénommé simplement « Indian 
objects ». Sauf erreur, c'est Mackay qui 
atlira le premier l'attention sur l'exis- 
leuce de ces documents, apparemment 
importés en Mésopotamie et qui, apparus 
fout d'abord sur les chantiers français 
de Tello et de Suse, se rencontraient sur 
d'autres sites de Sumer, Kish, Ur, 
Umma, En 1992, Fraukfort en recuelllait 
à Eshnunan (Tell Asmar) et, au prin- 
temps 1034, c'est à notre tour d'en 
ramasser encore plus au Nord, sur le 
Moyen-Eaphrate, à Mari (Tell Hariri). La 
documentation ne fait donc que s'élargir 
el la bibliographie s'est encore singu- 
librement augmontée depuis 1932. 
Frankfort s'elfarco tout d'abord de dater 
cotte civilisation de la vallée de l'Indus. 11 
note 1rès justement l'impossibilité où l'on 
2e trouve de Lirer argument de l'existence 
de la poterie peinte, du cuivre où du 
bronze et de la totale absence du fer à 
Mohenjo-Daro, Mais il croit, par contre, 
devoir se fonder sur ce fait que los « In 
‘ian objects » furent trouvés par lui à Tell 
Asmar, dans des maisons dé l'époque 
d'Agadé (vers 2500 av.J.-C.), pour les faire 
remonter à cette époque. La planche 1, 
qui reproduit, d'un côté, les objels de 
de l'autre, ceux de Mohenjo- 
fort suggestive et nul ne son 
gern à nier la quasi-similarité des pro- 
duits des deux sites : cylindres, porles de 
cornaline incrustée de matière blanche, 


“ 
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lessons à prolubérances, sceaux plais, 
esquisses de zébus el ces éléments que 
Frankfort appelle « kidney-shaped inla; 
of bone », que nous avons aussi à Mari, 
mais on argent. La conclusion s'impose: 
ces objots préhindous trouvés en Mésopo- 
lamio, ont été importés el altestent des 
relations commerciales étroiles entre le 
pays de l'Indus et celui du Tigre et de 
l'Euphrale. Cependant Fraskfort n'est 
pas loujours aussi catägorique, car il 
espère mieux et plus. 

Voilk pourquoi il va rapprocher non 
lus seulement des objets isolés, mais le 
contexte archéologique lui-même. Il cam- 
pare Mohenjo-Daro avec la Mésopotamie 
el même l'Égypte: architecture, écono- 
mique el industries diverses, écriture, 
poids ot mesures, religion, êtres compo- 
sites, statuaire, mode. Et il conclut: un 
imporiant élément duns la population 
des deux régions, Inde el Mésopotamie, 
appartenait originellement à un tronc 
commun, La problème se complique du 
fait que, si nous possédons actuellement 
pour Sumer, quatre périodes de dévelop- 
pement avant Sargon, nous n'avons pour 
Fade que des documents n'appartonant 
qu'à une période et, d'ailleurs, lardive, 
Aussi Frankfort, qui, on le sait, croit que 
les Sumériens sont en lasse-Mésopo- 
tumie dés la période d'el-‘Oboid, n'avanes 
qu'avec réserve cette hypolhèse, que lu 
civilisation des lades, comme celle do 
Sumer, serait originaire des hauts ple- 
teaux iranions. | y aurait eu alors co 
double mouvement: d'une part, de l'Iran 
vers l'Enpheate et le Tigre; de l'autre, vers 
la vallée de l'Indus. 

Quand on connut les premiers doc 
ments sortis de Harappa et de Mohenjo- 
Daro, on pensait que l'on devait y retrou- 


sat l'influence de la civilisation sumé- 
vienne, mais que les deux civilisations 
avaient des sources absolument distinctes 
(ef. Tueneac-Danonx, AA, ax, 1925, 
p. 99-101). C'est justo le contraire de La 
thèse Frankfort puisque, pour ce dernier, 
les ressemblances comme aussi les diver- 
gences, ne s'expliquent que par une 
souche commune, Des objets de 1ype pré- 
hindou trouvés en Mésopolumie, de Mari 
à Ur,il faut conclure à noire sense pour 
tous les cas, que ee sont des importations 
relations commerciales ou propriété de 
gens originaires de l'Inde et venus se 
fixer en Mésopotamie). Les Hindous sont 
fort nombrénx, aujourd'hui encore, dans 
les plaines de l'Iraq. 

Aller plus loin nous semble périlleux, 
parce que nous avons besoïn d'une docu- 
meatation élargie. Nous n'avons qu'un 
des stades du développement de la civi- 
lisation dans la vallée de l'indus, mais 
pasles plus anciens, où nous aurions ne 
basé de comparaison avec les périodes 
présargoniques en Sumer. Ensuite, nous 
n'avons nullement l'évidence absolue de 
l'arrivée des Sumériens en Mésopotamie, 
à l'époque d'el‘Obeid ou même à celle 
d'Uruk. Est-il même possible de conclure 
de l'existence d'une céramique peinte à 
la présence d'une population et de fixer, 
grâce à ce repère, la limite de ses dépla- 
cementsi La poterie peinte, autrefois 
localisée en Elam, récouvre maintenant 
toute la Mésopotamie, du golfe Persique 
aux pays supérieurs. EL il semble bien 
qu'il va falloir, pour les plus baates 
époques, accorder aux Sémites un peu de 
la placo occupée jusqu'ici par les seuls 
Sumériens. Au lieu de parler d'une civi- 

sation « sumérieane », il conviendra 
sans doute d'exuminer si l'appellat 


n 
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“ mésopolamienne » ne cadreralt pas 
mieux. Ce que Frankfort à fait pour 
Mohenjo-Daro et Tell Asmar, ! nous 
l'avons fait, Luï et moi (A, XXXI, p. 173- 
189). pour Tell Asmar-Khafaje el Tell 
Ilaviti. Car malgré les difficultés et les 
inconnues, ou même à cause d'elles, ilest 
nécessaire de confronter les résultats et 
les pages que Frankfort à consacrées aux 
problèmes que soulèvent les trouvailles 
de la vallée de l'Indus, qui posent des 
jalons précieux eL ouvrent la voie en indi- 
quant une direction possible. 


AxDRé Pannôr. 


J. Éawrixtau, — Inventaire des Inscrip- 
tions de Palmyre, fase. IX: le sanc- 
luaire de Bël, in-8° de 72 pages, Bey- 
routh, Imprimerie catholique, 1033. 


Au cours des déblaiements effectués 
par le Service des Antiquités dans le 
temple de Bèl, nombre de textes palmy- 
réniens, grecs, latins et arabes ont &1é dé- 
couverts. Ce fascicule donne une vue 
d'ensemble des textes anciennement et 
nouvellement signalés dansce sanctuaire, 
en fixant exactement leur emplacement 
sur le plan. Ce travail exécuté avec soin 
rendra service non seulement aux épigra- 
yhistes, mais ésalement à ceux qui vou- 
dront étudier la construction de cet édi- 
fice complexe, lemple, portiques, pro- 
pylées, bases de statues, dont on estime 
que les travaux durèrént deux siècles. 

M. Gantinéau constate la parfaite con- 
eordance entre les dates fournies par les 
textes — à ceci près que plusieurs d'entre 
eux auraient été recopiés lors de certaines 
rérections et seraient ainsi plus récents 
que la date qu'ils portent, ce qu'ailes- 
terait l'évolution de l'écriture — et La 


chonglogie des différentes parties du 
sanctuaire établis par M. Daniel Schlum- 
berger (1). 

A la suite des textes antiques, M. Sauva- 
vaget, pour la plupart, et l'Émir Dja‘far 
al-Hasani, conservateur du Musée natio= 
nal syrien de Damas, pour quelques au- 
tres, ont édité les nombreux textes 
arabes relevés dans le temple de Bêl et 
parmi lesquels trois sont datés des vru* 
et ix* siècles. Le nombre de texlés ainsi 


groupés s'élève à 64. 
RD. 


D. Sowtuinc. — Grammaire hébraïque 
élémentaire. Une brochure, petit in-8, 
de 105 pages. Paris, G. Beauchesne, 
1933. 


Voilk un utile instrument de travail 
pour les débutants ; les règles y sout pré- 
sentéessousla forme la plus simple. Après 
les paradigmes on à inséré quelques pages 
d'anthologie tirées suclout de la Genèse 
et des Psaumes. Le lout se terminé par 
un lexique donnant la traduction latine 
des mots contenos dans l'anthologie. 


RD. 


À. l'omenaun. — La trace de Rome dans 
le désert de Syrie. Le limes de Tra- 
jan à la conquête arabe, Recherches aé- 
riennes (1925-1032) (Bibliothèque arch. 
et hist. du Service des Antiquités de 
Syrie, lome XVIII). Un volume de texte 
gr. in-4, uv et 313 pages, et un atlas 
de 181 planches. Paris, Paul Geuthner, 
un. 


L'importance de cet ouvrage ne tient 
pas seulement à l'ensemble des décou- 


1) Syria, XIV, p. 30: 


vertes dues à l'auteur, mais aussi au fait 
qu'il consacre brillamment une méthode 
nouvelle en archéologie : l'exploration du 
terrain par avion. La lecturé sur photo 
aérienne, née pendant la guerre, est à 
l'origine de ces recherches ; durant les 
hostilités on en avait commencé l'appli- 
cation dans le Sud de la Palestine (Th. 
Wiegand), en Mésopotamie (G. A. Bea- 
zeley) et dans la région de Salonique 
(Léon Rey). Toutefois, les plus ardents 
protagonistes ont été M. Crawford en 
Angleterre et le P. Poidebard en Sy- 


tion au désert syrien a com- 
porté une adaptation très particulière, 
mais elle a donné les résultats les plus 
inattendus. On en jugera par l'ouvrage 
que nous présentons et qui résulte du tra- 
vail systématique, poursuivi de 1025 à 
192 par le P. Poidebard, en liaison 
étroite avec l'aviation militaire, dont 
l'aide a &té si pré et avec le ser- 
vice géographique de l'armée du Levant, 
qui a permis un report impeccable. 

Une magistrale préface de M. Franz Cu- 
mont résume les résultats oblénus ef les 
tue dans leur cadre historique on dis- 
nguant deux périodes dans l'organisa- 
jou romaine du times syrien, La première 
confie aux Palmyréniens la police du dé- 
sert. Mais, après la desteuction de Pal- 
myre par Aurélien en 274, une politique 
nouvelle doit être instituée par Dioclé- 
tien, Sur près de mille kilomètres, de 
Bostra au Tigre, il fallut adapter le 
à système de fortifications, à la fois à la 
aature variable du terrain ét au caractère 
des armées sassanides. Contre de t6ls en- 
nemis, un vallur et une palissude, tels 
qu'on les trouve en Bretagne ou dans les 
Champs Décumates, eussent été de frêles 


euse 
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obstacles. I fallait multiplier les défenses 
en profandeur. Le limes formera un sÿs- 
tème de routes fortifiées courant parallè- 
lement el reliées par d'autres voies per- 
pendiculaires, s'enfonçant dans le désert, 
dont étaient occupés les points d'eau et 
les pâturages. Le tract de l'artère princi- 
pals de ce réseau fut udmirablement 
choisi pour offrir le maximum de sécu- 
rité, Entre Bostra et Damas, cette chaus- 
sée s'accroche aux massifs basaltiques du 
Hauran et du Safa, bastions inexpugua- 
bles du laves volcaniques ; au delb, jus- 
qu'à Palmyre, la strata Diocletiana suit la 
chaîne abrupte du Djebel Ruwäg. puis 
entre Palmyre et l'Euphrate, elle s'appuie 
aux hauteurs, coupées par un petit nombre 
de cluses, du Djebel Bishri (p. X-XI) n. 
Entre l'Euphrate et le Tigre, le dispositif 
à souvent varié : l'autorité militaire ro- 
maine cherchait naturellement à occuper 
le Djebel Sindjur. Voilà, d'un coup d'œil, 
l'œuvre prodigieuse, d'une ampleur 
soupçonnés, que le P. Poidebard restitue 
dans sou bel ouvrage, 

La situation politique, conséquence de 
l'erreur commise avec la destruction bru- 
tate de Palmyre, n'imposa pas seulement 
de formidables lignes de défense, elle en 
tratna l'interruption à peu près complète 
du trafic avec le golfe Persique. Par con- 
ue, la strata Dincleiana favorisa, dans 
l'Ouest de la steppe qu'elle défimitait, 
l'installation de villages qui trouvaient 
aisément dans le sous-sol l'eau nécessaire 
à leur subsistance et à leurs cultures, Les 
fouilles que, depuis ua an, MM. IL. Seyrig 
et D. Schlumberger mènent à l'Est de 
Sélémiyé en apporteront une preuve 
décisive, 

Nos lecleurs ont eu la primeur des ré- 
levés successifs poursuivis par le P. Poi- 
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debard (f)et ils ont pu suivre d'année en 
année les progrès de la méthode qui fait 
l'objet du premier chapitre de cet ou- 
vrage, méthode sérienne de recherches 
eu géographie historique et tout spécia- 
lement de recherches archéologiques eu 
région de steppe. Les perfectionnement 
décisifs ont ê1é arrêtés de 1929 à 1032. 

Si l'on veut juger de la difficulté à re- 
trouver sur le sol du désert une route 
aperçue d'avion et photographié, il faut 
lire (p. 105-407), les péripéties de la dé- 
couverte de la route directe Palmyre-Hit, 
très ancienne route de caravanss. On trou- 
vera sur lu planche C la bande plate ct 
régulière, sertie de deux lignes noires (), 
qui courent dans la steppe eaillou- 
leuso, Très visible de trois cents mètres 
de hauteur, elle disparaissait quand les 
avions s'approchaient du sol: u A l'atter 
rissage, aucune marque n'était plus vi 


sible. Pour mesurer la largeur de La voie, 
nous prfmes de haut la photographie d'un 
avion d'accompagnement posé sur la 


route. » La voie fut estimée de 12à 18 mi 
tres de large. La vérification du tracé de 
la route fat obtenue pur la découverte, 
près d'an puits, d'une inscription bilingue 
gréque et palmyrénienne, datée du mi- 
lieu du n° siècle de notre ère, et portant 
une dédicace da Sénat et du peuple de 
Palmyre à un certain Soados, grand bien- 
faiteur des négociants ct des caravanes 
sur la route menant dé Palmyre au golfe 
Persique. 

L'étude du limes allant de l'Euphrate au 


Li Syria, VIE, pe 55 :1X, pe LA, AA et 46 ; 
X, pe 293 XI, p 33 et 860; XII, p. 214. 

(6) La piste a été établie en ramenant les 
cailloux sur les bonds. Le sable les a reeon- 
verts et île ne se distinguent plus que par 
l'ombre portée. 


Tigre n'a pas été l'objet d'explorations 
moins actives. Après une description 
sobre, mais précise, de loutes ces voies de 
communication, l'auteur résume l'orga- 
nisation de la zone du limes en ce qui con- 
cerne les Lypes de routes, l'installation 
de points d'eau, les systèmes remarqua- 
bles de captage et d'adduction d'eau, 
enfin l'aménagement de centres de pâtu- 
rages, eu un mot l'institution d'un régime 
qui transforma la vie dans ces régions, 
aujourd'hui désertes, 

La cartographie a té particulièrement 
soignée. Quant aux reproductions photo 
typiques, elles affirment le talent de 
M Faucheux qui en était chargé. On ad- 
miréra notamment les reproductions de 
vues prises à contre-jour auxquelles In fi- 
nesse et a nolteté des ombres donnent un 
relief d'une précision surprenante. En 
somme, un beau travail remarquable- 
ment présenté. 

La 


AR. Asvensox. — Alexander's Gate, Gog 
and Magog and the inclosed Nations. 
Un vol. in-8* de vu et 117 pages. Cam- 
bridge (Massach.). Medieval Academy 
of America, 132. 


L'auteur, qui à déjà étudié l'usage du 
terme de « Portes caspiennes » dans la 
littérature classique, précise que les an- 
ciens géographes appellent ainsi les dé- 
filés au sud-est de Rhagae, près de Téhé- 
ran. Plus tard, on désigna sous le nom de 
« Portes caspiennes » le défilé du Cau- 
case central, dit passe de Dariel. La lé- 
geude voulut qu'Alexandre y ait élevé une 
porte. Puis le terme passa au défilé de 
Derbend 

Au temps où la porte d'Alexandre était 
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située à la passe de Driel, la légende 
d'Alexandre se confondit avec celle de 
Gog et de Magog. L'auteur examine l'é- 
volution de la légende d'Alexandre dans 
la litiérature orientale, Maisil arrive que 
la légende des dix tribus d'Israël, dont on 
avait perdu la trace, supplante la légende 
de Gog et de Magog et que, par suite 
d'üne identification inattendue, où ima- 
gine qu'Alexandre construisit sa fameuse 
porte à la limite des dix tribus. 

En somme, la porte d'Alexandre devint 
Somme ua lerme symbolique du monde 
civilisé pour marquer la défense de ce 
dernier contre les Burbares, Soythes, 
Mains, Huns, Kluars, contre Gog et Mn- 
&Og représentant les Turcs, Tartares, 
Mongols, contre les Midiniles et les trie 
busd'israël. Cette porto émigra des portos 
Caspionnes à la passe dé Duriel, puis de 
1h au défilé de Derbend, 

Ge travail offre uu large aperçu des no- 
dious qui avaient cours au: moyen fe ot 
résume des recherches très étendues. 


D, 
PÉRIODIQUES 


Iraq, — Une nouvelle revue, Jrag, con 
sucrée aux antiquités mésopotamiennes 
et publiée sous Les auspices de l'École br 
tunique d'Archéologie de l'irag. vient 
de paraltre selle contient d'importantes 
études. 

La Rédaction à justement rappelé dans 
de premier numéro le souvenir de Ger- 
rude L. Bell qui, pendant des années, 
no énorgie infatigible, explors la 
Mésopotamie, se préoccupant 
£arder pour lu soierce ses trésors archéo- 
logiques, et qui mourut à la tâcheau mo- 


sauve- 


ment où son rêve se réalisait, Nous men- 
tionnerous principalement dans ce 
numéro une étude de M. H. Frankfort, 
Gods and Myths on Sargonid Seals (p. 2 
29). Par un examen attentif des cylindres 
de l'époque d'Agadé (les fouilles de Tell 
Asmar en ont fait découvrir un grand 
nombre) et une confrontation des mythes 
et des légendes, l'auteur à établi la signi- 
fication de scènes jusqu'ici énigmatiques 
ot montré l'importance de certains 
dieux, 

Au dieu de fertilité, divinité de premier 
Plan, adorésousle nom de An à Eslnunnn, 
s0 ratlaghont : 1° les scènes reprôsentant 
l'hiérogamie du dien et de a déosse en 
présence d'un prêlre; 2° les sebnes où le 
dieu est figuré mi-homme mi-serpont, où 
tenant des ramoaux entre se mains et 
ayant l'aigle léontocéphule ou le bélior ou 
l'ibex comme attribut ; 3° les scènes où il 
lutte contre le dieu Zu, dont la nature est 
indiquée par un oiseau qui se trouve à 
cblé de lui. Les diverses épithètes du 
dieu de fertilité sont: Ningizrida, Ninurta, 
Ningirsu, Ab-ù et Dumuzi, L'animal at: 
Lribut de ces divinités, qui est souvent un 
animal vaincu par le dieu, est pour Nin- 
gitrida : le dragon où lo pseudo-caducée 
ici des serpents qui s'accauplent); pour 
Ningitsu, prédécesseur de Niaurta, qui 
combattit le dieu Zu : l'aigle. 

Sous les Agudéens, nous voyons sine 
Lroduire dans le cycle des dieux de ferti- 
lité, le diou Tishpak (le Tésup du Hourri) 
qui reçoit les symboles de Ningizzid: 
puis de Ninurta, Get ensemble de cyline 
res met en valour le culte sumérion d'un 
dieu dés forces de la génération. Le ser 
pent représente la nature chihonienne du 
dieu qui avait dû combattre contre des 
monstres : son union ayec une déesse fai- 
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sait partie des cérémonies rituelles, Le 
dieu Soleil ne parait pas avoir 446 très 
important en Sumer, du moins sous l'as- 
wect solaire popularisé par les Sémites, 
Les Sumérions semblent l'avoir intégré 
dans le cyele des dieux de la fertilité, Sa 
se forme un parallôle saisissant avec 
la mort el lo renouveau de la végétation. 
IL est représenté sur Le bateau qui 
mène chaque suit à travers l'autre monde, 
Par les symboles comme là charrue, les 
rameaux, il se rapproche, à l'époque d'A- 
gadé, du dieu de fertilité. 

Lo dieu Marduk. M. Frankfort, rappe- 
laut Les lions de famille qui unissent Ea 
à Marduk, les représentations de La qui 
capture Zu avant la libération dur soleil 
Leo que reproduit l'akitu de Marduk), pro- 
pose dé voir dans le soleil sortant do la 
montagne une image de Marduk, en con- 
formité avec son idéogramme. L'auteur 
cite les passages des mythes qui peuvent 
appuyer celte thèse ingénieuse, Le soloi 
2 pordu peu à peu ses caractères chtho- 
uiens pour prendre ceux d'un dieu vaiu- 
queur, assimilé à Ningirsu lorsqu'il va 
couper la gorge au dieu vainou Kingu, 
où réellement solaire lorsqu'il détruit la 
végétation de la montagne des nfers 
dans laquelle repose Tammus et où 
Ishtar a pénétré dans l'espoir de 19 rame- 
ner. Gele représentation n'est donc pus 
celle d'une déesse à l'abri d'un arbre 
courbé, 

Nous devons à Mme E. Douglas van 
Buren, sous le titre The God Ningiszida 
(p. 60-80), une monographie de ce dieu. 
Logique et bien présentée, celte étude 
peut servir de modèle pour touto divinité 
à laquelle ne se rapportent pas de très 
nombreux documents. Ningiszida, auc 
dieu de Sumer, connut un regain dé lu- 


veut à l'époque de Goudéa (qui an fit son 
dieu protecteur) jusqu'à la Ir dynastie 
d'Our, Les théologiens, qui ne sont pis 
d'accord sur sa nature, l'identifient soit à 
Sherah ou Sharan, dieu sorpent, dou 
chthonien, et la constellation de l'Hydre. 
Par sa famille, il est dieu de fertilité. 11 
s'adjoignit d'autres caractères, tels que 
ceux d'un dieu guerrier, exorcisté, patron 
de la müsique, à partir de l'époque dé 
Goudén. 

Ses représentations sont peu nombreu- 
ses, Partant du cylindre de Goudéa où it 
est roprésanté avec lo dragon, des serponts 
sortant do ses épaules, on a identifié à ce 
dieu Les représentations analogues, sut- 
tout celles accumpaguées de dédicaces, 

La première allusion au eulte de Nin- 
sitaidt sur une tablette de Farah le me 
Lionne parmi les dieux de Suruppak, On 
l'honorait à Babylone, Our, Ouma, Nip- 
pour, Esnounna eth Lagash dans le fau- 
bourg de Girsou 

De nombreux objets lui sont dédiés : 
le gobelet du Louvre, par exemple, de 
l'époque de Goudéa : un couvercle de 
lumpe eu stéatite, des serpents indique- 
raient des sanctuaires do Ningizrida, 
{Nous serons renseignés lorsque M. de 
Genouillug aura publié Le sanctuaire de 
ce dieu et de si parèdro Geshtinnna, à 
Lagash.) Les statues d'Our-Ningirsu du 
Louvre ot de Berlin sont dédiées à Nin- 
wisrida. 

Lo culte de ce dieu déclinn à partir de 
la 11l* dynastie d'Our; cependant de nom 
bréux fonctionnaires de son temple sont 
sacoru énumérés par Bur-Sin. Cette étude 
Se lermins par les noms propres formés 
aveé le nom de Ningiszida 

En comparant les conclusions de 
M. Frankfort et de Mme van Bureu on 
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constate que, si Ningizzida est un des as 
pects du dieu de la végétation qui eut une 
moindre faveur avant l'époque de Goudéa, 
par s0n caractère il dut être cependant ua 
dieu de premier plan dansles endroits où 
il fat honoré. 

Sigoalons encore une étude des types 
de la céramique de Jemdet-Nasr et de 
Kish par M. D. B. Harden, une étude de 
différents spécimens de jeux en usage 
duns l'Ancien Orient par M. C. 3. Gadd, 
des articles sue Abu-Habbah-Sippar par 
M: M. W. Andrae et J. Jordan ; sur les 
sarcophages parihes de Kakzu par M. G. 
Furlani;surles constructions de Kouyund- 
Jick par M. R. C. Thompson et sur la 
Grande Mosquée de Bagdad par M. K. À. 
€. Greswell. 


Macorx Rurres. 


The British Museum Quarterly. VIII, 4, 
Londres, 1934. — Ce fascicule reproduit 
une grande aquarelle de James Stepha- 
no, daiée de 1833, qui montre les 
marbres du Parthénon dans ua arrange- 


ment fantaisiste pl. XLIV), Deux cachets 
(pl. XLV, 10 et 41) auraient été trouvés à 
Carchemish. Le plus grand, Bgurant une 
autilops allaitant son faon, est d'un style 
si nettement mycénien que la provenance 
de Carchemish nous semble soit acciden- 
telle, soit douteuse. 

La planche XLVIL reproduit trois 
bronxes chinois remarquables, pièces 
incrustées ayant servi à décorer des extré- 
mités de timon. Ce sont des éléments de 
l'important trésor découvert à Chin-tsun 
dans le Honan, que M. R. L. Hobson 
attribue à l'époque des Han. Du même 
Lemps, parce que de la même découverte, 
serait un revêlement formé de Lessères 
en verre, ce qui indiquerait que la fabri- 


cation de ce produit était anciennement 
connue en Chine (pl. XLVINI). 

Une page de manuscrit (pl. XLIX) de 
la fin du xwr' siècle représente la destruc- 
tion de la lombe de Hosaïn, à Kerbela, 
par le khalife orthodoxe Matawakkil. On 
voit passer la charrue et la herse sur la 


tombe comblée. 
RD. 


Orientalistische Literaturzeitung. juin 
1934.— Rudi Paret, Zum Konjlikt zwis- 
chen Nokammedanern und Hindus in 
British Indien. Comptes rendus: Joseph 
Karst, Atlantis und der libyalhiopische 
Kulturkreis (Max Pieper: thèse de Bor- 
chardt et d'Herrmann, que le recenseur 
n'acceple pas, non plus que le primitif 
Enenor, soit leberbère Ouennour.Il ajonte 
que la méthode de discussion adoptée 
par les modernes « atlantides » rend 
le de leur répondre. Rarst étend 
jusqu'au pays de Punt-Arabie la civilisa- 
tion del'Atlantide etilenrétablit la langue 
primitive. Persuadé que la langue nu- 
bienne est apparentée aux langues fiano- 
altaïques, il conclut que ces peuples sont 
les restes des anciens Atlantides.)G. Gon- 
Xenau, Manuel d'Archéologie orientale, 
et TI (importante recension d'Eckhard 
Unger). G. Richter, Sindien zur Geschichte 
der alterenarabischen  Fürslenspiegel 
(HL. Gottschalk). 
Idem.—Juillet1934. — Comptes rendus: 
M. Rostoyzeff, Caravan Cities (\W. Cas- 
kel: fournit sur Doura-Europos maint 
renseignement inédit, mais sous estime 
la valeur économique du pays à l'Est du 
Jourdain). Mario Roques, Le dictionnaire 
albanais de 1635 (Norbert Jok]). E. Ébe- 
ing, Tod und Leben nach der Vorstel- 
lungen der Babylonien, 1 (W. von Soden 


D dd 
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exprime le vœu que l'auteur reprenne 
l'étude de ses textes; cf. Dhorme, Revue 
de l'Hist. des relig.. 1. GVUL, p. 246 et s.). 
Vincent el Abel, Emmoüs (P. Thomsen). 
B. Thomas, Alarms and Exeursions in 
Arabia (E. Braunlich). S. Zanutto, Biblio- 
grafia Eliopiea (E. Littmann). Hermes 
Balducci. Architettura Turea in Rodi 
(Fr. Tacschner). À. von Le Coq (+). Die 
buddhistische Spätantike in Mitelasien, 
VII (W. Geiger). 

Idem. — Août-septembre 1934 — 
M: If, L. Ginsberg n'acceple pas l'expli 
cation proposée par M. IL. Bauer (GLZ, 
1933, 473) de ‘adôn par ‘adhän ; il accepte 
la proposition de M. Virollesud (Syria, 
XI, p. 356) déduisant ce terme de ‘ad, 
maïs en supposant que ce dernier vocable 
a le sens de u père v. Cette dernière hypo- 
thèse ne cadre pas avec le thème mytho— 
logique; cf. Revue de l'Hist. des Rel., 
1933, 1, p. 9-10, 

H. Bauer, Zu den Ras-Shamra-Tezten 
1929, établit des comparaisons entre cer- 
tins de ces lextes mentionnant le dieu 
Kumarbi el la déesse Sanëk, divinités 
non sémitiques. 

Comptes rendus: Fr. Saxl, Mithrus 
CE. Lüwy); V. Scheïl, Aetes juridiques 
susiens (P. Koschaker). E. Schmidt et 
H. IL. von der Osten, The Alishar Hayäk 
(A: Moorigat remarque que les décou- 
vertes de Boghazkôi apportent une déter- 
mination précise des couches d'Alishar. 
La couche phrygienne de Boghazküi cor- 
respond à Alishar IV et le nouvel empire 
hittite à une partie d'Alishar IL Ces con- 
clusions ne surprendrout pas nos lec- 
leurs; cf. Syria, 1930, p. 293-298: 1032, 
P- 402-305 ; 1933, p. 207-208). M. P. Kos- 
chuker rend éomple des rapports de {a 


# campagues de fouilles et en signale 
l'importance, C. Watzinger, Denkmaler 
Palästinas, 1 (John Ilempel fait trop de 
foud sur les Hählenbilder d'UÜmm Qatata: 
il n'y a pas lieu d'établir de comparaison 
avec les parallèles européens). C. Rath- 
jens et 11. von Wissmann, Vorlamische 
Altertümer (ef. Syria, XV. p. 87-00) et 
3.1. Mordtmann et E. Mitiwoch, Him- 
Jarische Inschriflen (K. Maker). 
RD. 


NOUVELLES ARCHEOLOG! 


La campagne 4933-1934 à Doura-Euro= 
pes. — L'Académie des Inscriptions à 
entendu celle année deux rapports cou- 
ceruant la dernière campagne de Dourne 
Europos, conduite par M. Clark Hopkins 
pour le compte de l'Université de Yale. 

Ce fut d'abord M. Fr. Gumont, chargé 
de mission par l'Académie des Inscs 
ions, qui rendit comple de son voyage à 
Dours. Il note tout d'abord (Comptes 
rendus de l'Acad. des Inser., 1934, p. 90 
et s.): « Sous l'impulsion énergique et 
éclairée que donnent au Service des Anti- 
duités M, Soyrig et ses collaborateurs, de 
grands travaux ont été exécutés à Pal- 
myre el à Baalbeck avec la participation 
financière des États sous mandat français ; 
en beaucoup de points, des recherches se 
poursuivent favorablement, qui iatéres- 
sent toutes les périodes de l'histoire du 
pays: les musées locaux s'organisent cl 
s'enrichissent merveilleusement. » 

La sollicitude de M. J. R. Angell, pré- 
sident de l'Université de Yale, pour la 
mission de Doura, et le zèle du professeur 
Rostovizeff, «le grand animateur de cette 
entreprise scientifique », sont largemont 
récompensés, chaque année, par une dlé- 


5 
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couverte sensationnelle. Ua mihreum à 
ôté dégagé, datant du débat du an siècle, 
reconstruit alors par des soldats de 
mée régulière. M. Camont explique por! 
que les images qu'ils ont fait peindre re- 
produisent des épisodes identiques de la 
même ligende sacrée qu'illustrent les 
sculptures trouvées sur la frontière du 
Min et du Danube. « Les mystères qui 
ont été pratiqués à Doura-Furopos ne 
sont donc pas les héritiers d'une an- 
lique tradition autochtone ; mais ils ont 
été propagés par les troupes auxiliaires à 
Lravers le désert de Syrie et celle religion 
2 été connue d'abord dans La Forteresse de 
l'Euphrate sous là forme qu'elle 
prise à Palmyre à l'époque des Antonins, 
avant qu'elle fût renouvelée au 11° siècle 
les légions, » Sur ces bases, M. Cu- 
mot interprète le monument qui consti- 
lue le seultemple de Mithra méthodique- 
ment déblayé en Orient. Une abondance 
remarquable de textes épigraphiques 
ujoute à l'intérêt des fresques, notam- 
ment une foule de graffites montre la 
participation d'une communauté de 
myales à la vie religieuse. 

La comte du Mesnil du Buisson, qui 
collabore activement à ces recherches, à 
passé en revue (Comptes rendus, 1934, 
p. 170 ets.) l'onsemble des trouvailles 
de l'année. Dans la synagogue on à dé- 
blayé au nord de la niche centrale une 
série de quatre marches qui conduisent 
à une petite plate-forme. C'est le bémah 
qu'on attendait et qui était destiné au 
lecteur; il est intéressant do saisir ce 
détail avant le milieu du sn siècle (*). 
De nouvelles fresques ant été dégagées. 


1H) Voir Syris, XIV, pe 225€ synagogue de 
Beth Alpha. 


Le temple d'Adonis à êté entièrement 
déblayé ; un autre consacré à Ba”al Samin 
a été découvert. Un autre encore fut 
dédié à Zeus Théos, en 113 de notre ère ; 
mais son naos fat remanié ét décoré dé 
fresques en 121. RD, 


Mission Gabriel etSauvaget en Perse, — 
Bien que contrarié par le manvais temps. 
ce voyage archéologique a pu être mené 
à boune fin. M. A. Gabriel nous adresse 
à la date du 4 juin 1934 les reuscigne- 
ments suivants : 

= Nous rapportons un bon butin pho- 
lographique de documents inédits, des 
plans et des relevés, ainsi que de nom- 
breuses observations sur les monuments. 
Suuvagot, que j'ai laissé au retour à 
Alep, a copié de nombreuses inscriptions 


somme, ce voyage qui, dans notre 
esprit, ue devait nous fournir que des 
points de comparaison, nous a permis de 
pousser notre étude plus loin que nous 
ne l'avious pensé, Je prépare de suite un 
ticle sur le Mesdjid-i-Djouma d'lspa- 
han. J'ai pu y déméler les phases essen- 
iclles de diverses constructionsel pourrai, 
ele crois, tirer de mon étude, une conclu 
synthétique sur l'évolution de l'art 
islamique en Perse. 

Nous ne nous sommes pas bornés à 
examiner cette importante mosquée : 
nous avons relevé les principaux monu- 
ments de la ville antérieurs à l'époque 
séfévide, en sorte que je compte pouvoir 
Présenter sous peu uns étude d'ensemble 
d'Ispahan qu'accompagnera le Corpus des 
inscriptions dressé par J. Sauvaget, 

Au Sud, nous avons poussé jusqu'à 
Persépolis et Chiraz pour roveair par là 
route de Natanz el Kashan. À l'Est de 
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Téhéran, nous avons visité Rhaï et Véra- 
mine, puis Kazwin, Sulianiyé et Tabriz. 
Au Sud de cette ville, nous nous sommes 
arrètés L Maraga, qui possbde quelques 
tombeaux inédits, dont J, Sauvaget a re- 
levé les insoriptions (1), » 


La lettre d'Ewir-shar. — Dans Syria, 
1933,p. 2955, j'ai édité, aveo transcription, 
traduction, commentaire, une lettre en 
écriture el en langue de Ras-Shamra. 
MM. HI, L. Ginsberg et B, Maisler ont 
cherché à donner une nouvelle interpré- 
tion dé ce texte difficile duns Journal 
of the Palestine Oriental Society, XIV 
(1934), p. 243 s. 

C'est à partie de la 1, 7 que ces auteurs 
commencent à suivre leur voie propre. 
Les mots ämt ht; sont traduits order of 
arrest, ce qui suppase pour ÿm't le sens 
d'u ordre », En fait, ce nom féminin ai- 
guifie « audition, rumeur », il pourrait 
tout au plus représenter un ordre reçu, 
jumais un ordre donné, 

Aux 11. 8-0, la pliase nl he hm est in 
terprétée arrest them, le nif'al nht étant 
considéré comme un infiuitif, au sens 
impératif, avec la sigaification de ln voix 
moyenne, I est assez étrange de voir em 
bloyer celte voix au lieu du qal. Sans 
donte le néf'at a parfois là valeur d'un 
actif, mais o'est quand il s'agit d'une opé- 
ration dont le terme est le sujet lui-même: 
Le cas cité est le nif’al de #1 dans le sons 
de « demander pour soi n (cf. Grsnxius- 
Kaurzson,{ 51,6), totalement différent du 
verbe employédans notre lexte, Le nif'al, 
comme on le sait pur l'accadien ot par 
l'usage qui en est fait dans los lettres 

1) Depuis a puru, À. Govanv, Lei Alone 
ments de Maräghah (publication de la Société 
des Études lrantennes, n° 9) 


d'el-Amarnn, a eu très tôt la valeur d'un 
passif : infolge einer frühzeitigen Absch- 
wächung des Sprachbewusstseins (Gesr- 
Sius-Kavrzscn, $ 5, /) 

Les 11. 11-14, à grand renfort d'érudi- 
ion, sont ainsi lraduies : Indeed, the 
love of the gois is here like death : very 
fierce, terrible, mighty. Je ne m'arrêterat 
pas à discuter cette sentence apocalyp= 
tique que tout le monde s'étonnera de 
trouver dans une lettre qui ést avant tout 
unelettred'artaire. Jeferai remarquer sim 
plement que la traduetion de y im par 
1 l'amour des dieux » est plus que con- 
testable, étant donné le sens normal de 
yd à main n (qu'il est inatile d'interpréter 
par ydd « aimer») et l'emploi courant de 
l'expression « main de dieu où « moin 
des dieux ». 

Aux Il, 18-19, tout lecteur non prévenu 
remarquera que le w de la 1, 48, qui 
marque évidemment la liaison entre les 
deux impératifs rgm (ef. 1. 3) et 34, n dis 
para de latraduction hou shall put. 

Gomme l'interprétation nouvelle ne me 
paraissait pas une amélioration, je suis 
revenu au Lexte de R.S,, 1932, 4473, Les 
11. 1-7 n'ont pas à être traduites différom- 
ment. 11 suffit de se reporter à mon come 
mentaire de Syria, 1983, p. 236. 

Au 1,8, la particule lt pourrait s'ex- 
pliquer exactement comme dans Syria, 
1931, pl. NXXVIII, L. 44, où M. Baneth 
mé semble avoir vu juste en recounais- 
sant dans ‘ért le sujet de 4mh (1). Ce ht, 
qui correspond à l'hébreu ‘t, particule de 
l'accusatif, équivaut aussi à l'accadien 
attu, qui se place devant les suflixes pro- 
nominaux pour signifier u quant à 
moi, ête, 
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On ne s'étonnera pas dé trouver At de- 
Yant le pronom sujet, si l'on songe quo, 
même en hébreu, on retrouve ce phéo= 
mène daus les cas cités par Mayer Lun 
bert, Traité de grammaire hébraïque. 
fase. 2, p. 412 (cf, Grsemius Kavrzscn, 
$ UT, à, m). Nous oblenons ainsi pour hf; 
AE ht km le sons normal à ils ont él 
emmenés, eux n, 

Aa L. 9, l'énigmatique jamm est un 
bon décalque de l'accadion yanummu 
anumma (pour ayanummat, dérivé de 
ayanu, qui correspond à l'hébreu ‘ayn et 
à l'arabe ‘ayna « où ? » Donc 4 où ont-ils 
été emmenés à », qui explique bien la ré- 
pétition de mA et la suite : à Et envoie. 
moi (des nouvelles) », le sons propre de 
Lk étant déterminé par son dérivé ml'k 
« messager n. 

Sue les L, 41-14 jo trouve d'excellentes 
remarques de M, Albeight duns lo Hulle- 
of Amerie. school ef oriental research, 
0° 54 (avril 1034), p. 20. Le mot p de la 
1 12 équivaudrait à l'hébreu pôñ, pd 
u ici », Nolons qu'on trouve pd dans le 
même sens au temps d'el-Amarna (eve 
Biblique, 1944, p 36%). « La main dos 
dlious est ici », pour marquer uno cala- 
mité qui pèse sur une région, est du 
style biblique. Je comparerai la réflexion 
des mages à Pharaon : « C'est le doigt 
d'Elohim » (Eæode, va, 15), La main de 
Dieu, chezles Hébreux; et lu main d'un dieu 
Kqüt it), chez les Acadiens, désignent le 
châtiment envoyé par le ciel, IL suffit 
ensuite de reconnaltre dans mtm le plu- 
riel de mt à mort », au sons de « peste 
{comparer l'accadien matänu et l'héhreu 
mäwdth dans Jérémie, xv; 2, etc. Job, 
xx, 15, et xvuit, 13), pour reconnaître 
le bien-fondé dé Ja traduction d'Albright: 
v Car la peste est très forte, » J'ajouterai 


que dans les lettres d'et-Amarna on rene 
contre: « la peste (mdtu) est dans le 
pays » el « il n'y n pas de peste (mütu) 
dans le pays » (Mevue Biblique, 19%, 
p. 8). 

A la 1, 48, le nif'at nékp se rattache À 
l'accadien iakdpu et sakdpn, dont l'un des 
sons, bien attesté duns le poème dé la 
création (Lab, 1, 129; 11, 46, etc), est 
4 Btre on repos » (comparer Ia racine St 
“tre couché, ele. »). Je proposeraîs alors: 
de donner à m'a la signification de 
l'hébreu ma'ün 1 demeure », Ewir-star 
demanda « si ta demeuré est en repos n. 

Enfia, à la L 16, nou pouvons reeon- 
nalire dans mam l'accadion  mañama, 
dont Ginsburget Maïster donnent quelques 
exemples en phénicion. Nous gardons à 
rm son séns d'impératif (ef. 1.3), malgeë 
la séparation entre mam et la relatif d de 
lu. 17. 

Voici done comment üoùs compren- 
drions maiatémant la lettre RS, 1942, 
MU (Syria, HU, p.245) : 

1 Message d'Exvir-shr {° 

23 À Psy dis: 

4 Salut à toit 

540 Au sujet ile Pr'ds ot de Alby, J'ai éme 
ondu que vraiment ils ont été ommenés, 

9-10 Où outils été eme, 

10-11 Euvoic-moi donc (desnouveltes)! 

14-13 La min des dieux est 
peste est très forte. 

14-45 Est-ce que la demeure Gt tran- 
quille ? 

16-10 Dis tout co que tu entendras lh- 
bas et mots-le dans une lettre pour mo! 


eur Ja 


E. Dune. 
15 octobre 144, 


(Pour voile Hétury, voir Viotrrauv, 
Syrin, 1034, p A3, 
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